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AVANT-PROPOS 


La  difficulté  de  trouver  une  Mythologie  irréprochable  par 
sa  forme,  fait  souvent  rejeter  cette  étude  de  l'éducation  des 
jeunes  personnes;  j'ai  voulu  essayer  d'aborder  ce  sujet,  et 
de  faire  un  livre  que  toutes  les  mères  pussent  mettre  entre 
les  mains  de  leurs  filles  sans  craindre  de  ternir  leur  ima- 
gination par  une  lecture  tout  à  fait  en  dehors  des  idées 
appropriées  à  la  jeunesse.  Habituée  à  écrire  pour  cet  âge, 
il  m'a  semblé  que  je  pouvais  tenter  d'écrire  pour  lui  des 
choses  qui  doivent  être  présentées  avec  précaution,  mais  qu'il 
serait-  ridicule  de  lui  céler  sous  un  prétexte  quelconque.  Le 
point  de  vue  auquel  j'ai  pris  mes  récits  m'a  sauvé  des  écueils 
d'un  travail  épineux;  au  lieu  de  livrer  les  fables  uniquement 
sous  leur  forme  extérieure,  je  me  suis  adressée  au  raison- 
nement de  mes  lecteurs,  et,  les  traitant  en  initiés,  j'ai  in- 
sisté, autant  que  possible,  sur  la  logique  des  idées  du  pa- 
ganisme, sur  le  symbole  caché  sous  l'apparente  confusion 
des  panthéons  antiques.  En  l'entendant  ainsi,  la  Mythologie 
n'est  plus  qu'un  voile  transparent  à  travers  lequel  l'intelli- 
gence se  complaît  à  retrouver  les  notions  générales  de  l'hu- 
manité. J'ai  préféré  ce  système  à  celui  d'une  explication 
fatigante  et  incertaine  de  la  Mythologie  par  l'histoire. 

La  fable  est  une  des  formes  primitives  de  l'esprit  humain; 
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la  détruire,  c'est  anéantir,  en  quelque  sorte,  tout  un  âge 
du  monde.  D'ailleurs,  si  c'est  par  rapport  à  l'intelligence 
des  arts  que  l'on  enseigne  la  Mythologie,  on»  ne  peut  pas 
éluder  la  fable;  si  c'est  comme  histoire  de  la  poésie,  des 
mœurs  et  des  connaissances  des  nations  anciennes,  il  faut 
encore  insister  sur  cette  donnée,  car  les  religions  antique? 
résument  l'ensemble  de  la  civilisation  de  chaque  peuple.  J'ai 
donc  livré  la  fable  dans  toute  sa  pureté ,  l'éclairant  seule- 
ment par  l'interprétation  des  idées  dont  le  mythe  est  l'en- 
veloppe. 

Uniquement  adressé  à  la  jeunesse,  mon  livre  a  été  puisé 
aux  meilleures  sources;  je  l'ai  enrichi  de  tous  les  emprunts 
qui  pouvaient  convenir  à  mes  lecteurs.  Étrangère  à  la  science, 
je  ne  me  suis  pas  imposé  de  laborieuses  études  pour  re- 
courir aux  matériaux  qui  ont  servi  à  édifier  les  travaux  mo- 
dernes ;  aussi  n'ai-je  droit  à  être  jugée  que  sous  le  rapport 
de  la  forme  du  livre,  dans  le  sens  de  la  convenance  et  de  la 
fidélité. 

Dire,  toujours  le  vrai  est  une  des  obligations  de  l'ensei- 
gnement; il  faut  que  l'instruction  première  établisse  de  lar- 
ges bases  pour  les  connaissances  à  venir.  On  peut  omettre 
ce  qui  est  inopportun;  tout  subterfuge  doit  être  rigidement 
exclu  des  éléments  de  l'instruction. 

Cette  nouvelle  édition,  revue  d'une  manière  spéciale  et 
d'après  les  conseils  éclairés  de  plusieurs  écrivains  et  profes- 
seurs, a  été  augmentée  de  tous  les  détails  que  de  nouvelles  ra 
cherches  nous  ont  apportés. 
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MYTHOLOGIE 

GRECQUE  ET  LATINE 

Les  Dieux  de  première  classe,  ou  les  Dieux 
suprêmes,  étaient  au  nombre  de  vingt.  Douze  seu- 
lement formaient  le  conseil  de  l'Olympe.  Les  Égyp- 
tiens, les  Syriens,  les  Phéniciens,  les  Grecs  et  les 
Latins,  adorèrent,  sous  différents  noms,  ces  mêmes 
divinités. 

Les  douze  Dieux  du  conseil  étaient  :  Jupiter  — 
Neptune  — -  Mars  —  Apollon  ou  Phébus  —  Mercure 

vulcain        vesta        junon        mlnerve    cére5  

Diane  —  Vénus. 

Les  huit  autres  étaient  :  Janus  —  Saturne  — - 
Rhée  —  le  Génie  —  Pluton  —  Bacchus  —  l'Amour 
—  Gybèle  (1). 

(i)  Chez  les  Grecs  :  Zens,  Poséidon,  Ares,  Phoibos,  Hermès, 
Héphaistos,  Hestia,  Hêi  ê,  Athéné,  Démêler,  Artémis,  Aphrodite, 
Kronos,  Rhéa,  Daïmo/i,  Hades,  Dionjsos,  Eros,  Kubêbé. 

On  pourrait  encore  les  diviser  ainsi  :  Dieux  du  Ciel , 
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Ces  différents  Dieux  étaient  admis  à  des  honneurs 
à  peu  près  égaux  -,  on  leur  élevait  des  statues  d'or, 
d'argent  ou  d'ivoire. 

DIEUX  SUBALTERNES. 

Les  Romains  en  avaient  jusqu'à  trente  mille;  les 
calamités,  les  vertus  et  les  vices  avaient  leur  forme 
allégorique. 

Les  soins  les  plus  vulgaires,  comme  les  plus  élevés 
de  la  vie,  étaient  placés  sous  la  protection  de  divinités 
particulières.  Les  professions,  les  arts  ,  les  métiers, 
relevaient  de  quelque  origine  céleste;  sous  les  noms 
de  Lares  ou  Pénates,  toute  maison  romaine  avait  ses 
petits  Dieux. 

Les  Pénates  étaient  les  protecteurs  de  la  famille  et 
vuyagaient  avec  elle. 

Les  Lares  restaient  dans  la  demeure  à  laquelle  ils 
étaientatlachés.  On  leur  confiait  aussi  la  garde  des  che- 
mins publics,  des  campagnes,  des  vaisseaux,  et  sou- 
vent leurs  statues  étaient  chargées  de  chaînes  apportées 
en  offrande  à  ces  Dieux  par  les  esclaves  affranchis. 

Privés  de  la  notion  d'un  Dieu  unique  embrassant 
l'univers  par  sa  puissance,  les  Grecs  prêtèrent  encore 
des  divinités  spéciales  à  toutes  les  manifestations  de 
la  Nature  :  rochers,  bois,  fleuves,  rivières,  fontaines, 
prairies ,  avaient  leurs  Divinités  particulières ,  dont 
nous  parlerons  à  leur  tour. 

de  la  terre,  des  mers  et  des  enfers;  c'est  un  travail  que  nous 
conseillons  à  ceux  qui  étudieront  cette  mythologie;  mais, pour 
l'intérêt  du  récit,  nous  avons  dû  préférer  suivre  l'ordre  logique 
de  l'existence  des  Divinités  du  paganisme. 
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DEMI-DIEUX. 

On  donnait  toujours  une  origine  divine  aux  héros 
de  l'antiquité.  De  cette  prétention  viennent  les  per- 
pétuelles alliances  que  la  Mythologie  admet  entre  les 
Dieux  et  de  simples  mortelles,  et  les  Déesses  avec  les 
héros.  Toute  origine  illustre  remontait  jusqu'à  l'O- 
lympe. Hercule,  Thésée,  Minos,  Castor  et  Pollux , 
sont  les  principales  figures  de  cette  innombrable  mul- 
titude de  demi-Divinités. 

HÉROS. 

Enfin,  les  Héros  viennent  ensuite;  ils  descendent 
moins  immédiatement  des  Dieux,  et  appartiennent, 
pour  la  plupart,  à  une  époque  moins  reculée  que  les 
demi-Dieux.  Tels  sont  Agamemnon,  Achille ,  Ulysse, 
fameux  rois  guerriers,  dont  l'histoire  ressort  ce 
pendant  encore  de  la  Mythologie  par  beaucoup  de 
détails  fabuleux. 

Quoique  la  Mythologie  des  Grecs  et  des  Latins 
soit  loin  d'être  la  religion  la  plus  antique  du  paga- 
nisme, nous  commencerons  notre  étude  des  princi- 
pales cosmogonies  (l)  de  l'antiquité  par  celle  qu'a- 
doptèrent ces  peuples. 

Ce  qui  était  dans  le  principe  l'histoire  de  la  reli- 
gion chez  les  Grecs  et  les  Romains,  et  l'objet  de  la 
croyance  populaire,  n'est  devenu  pour  nous  que  le 
fruit  de  l'imagination  des  poètes  et  de  la  tradition 
superstitieuse  des  premiers  faits  héroïques  du  genre 
humain. 

(i)  Science  de  la  formation  du  monde. 


4  MYTHOLOGIE 

La  Grèce  avait  été  peuplée  successivement  par 
plusieurs  colonies  venues  de  l'Orient,  ses  habitants 
reçurent  leurs  premières  notions  mythologiques  des 
Egyptiens  et  des  Phéniciens-,  mais  chaque  peuple 
modifiait,  selon  ses  mœurs  et  selon  les  circonstances 
locales ,  les  croyances  qu'il  empruntait  :  de  là  les 
nombreux  rapports  et  les  nombreuses  dissemblances 
qui  se  rencontrent  dans  toutes  les  traditions  antiques. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  l'idée  de  la  Divinité 
n'avait  pas  ce  caractère  abstrait  (1)  et  métaphy- 
sique (2)  des  conceptions  originelles  ,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  de  la  Mythologie  Hindoue;  leurs 
Dieux  ne  s'élèvent  au-dessus  de  l'humanité  que  par 
des  avantages  corporels  et  spirituels  ;  ils  sont  doués 
dune  jeunesse  éternelle,  d'immortalité,  de  force, 
d'une  puissance  qui  ne  se  limite  que  par  l'opposition 
des  volontés  des  Dieux  entre  eux,  et  par  l'influence 
fatale  du  Destin.  Ils  se  rendent  visibles  ou  invisibles 
à  volonté,  revêtent  toutes  les  formes,  se  transportent 
d'un  lieu  à  l'autre  avec  la  rapidité  de  l'éclair;  mais 
le  caractère  de  ces  Dieux  demeure  entaché  des  pas- 
sions communes  aux  mortels. 

Dans  toutes  les  traditions  ou  fictions  mythiques  (3), 
on  trouve  cette  supposition  erronée  que- dans  la  na- 
ture tout  est  animé  et  mis  en  mouvement  par  une 
force  et  une  activité  semblables  à  celle  des  hommes; 
ainsi  on  croyait  voir  partout  des  causes  et  des  êtres 

(1)  De  pure  intelligence,  sans  corps. 

(2)  Immatériel. 

(3)  Mylhe  signifie  symbole,  emb'ème. 
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agissant  immédiatement  sur  les  sens.  La  proso- 
popée  (1),  si  familière  aux  poètes,  devint  la  source 
féconde  de  la  fable  et  de  l'idolâtrie.  Les  éléments  , 
les  astres,  les  saisons,  furent  personnifiés  les  pre- 
miers; mais  la  différente  manière  de  les  représenter 
s'explique  par  l'influence  du  climat,  du  genre  de 
vie,  et  par  la  situation  et  les  rapports  des  anciens 
peuples. 

Le  culte  religieux  était  spécialement  confié  aux 
hommes  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains;  cepen- 
dant quelques  femmes  présidaient  à  différentes  céré- 
monies religieuses,  et  des  prêtresses  étaient  attachées 
au  culte  de  certaines  divinités.  On  distinguait  plu- 
sieurs classes  de  prêtres  et  de  prêtresses ,  et  ils  sor- 
taient presque  toujours  des  familles  sacerdotales. 
Leur  influence  était  immense ,  et  les  mystères  dont  ils 
étaient  les  dépositaires ,  leurs  prétendues  communi- 
cations avec  les  Dieux,  remplissaient  la  multitude  de 
respect  et  d'effroi  en  leur  présence.  Après  les  prêtres 
venaient  les  flamines;  celui  de  Jupiter  avait  le  pre- 
mier rang  parmi  eux,  et  sa  dignité  le  soumettait  à 
une  foule  de  pratiques  bizarres  et  gênantes.  Il  ne 
pouvait  pas  aller  à  cheval,  la  vue  d'une  armée  lui 
était  interdite  hors  de  la  ville,  il  ne  pouvait  porter 
qu'un  seul  anneau,  et  il  se  faisait  toujours  couper 
les  cheveux  par  un  homme  libre.  Des  fl  ami  nés 
étaient  attachés  au  culte  des  empereurs  auxquels 
on  avait  décerné  les  honneurs  divins.  Il  y  eut  un 

(i)  Prosopopéc  ,  personnification  des  objets  inanimés. 
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flamine  de  César,  un  tlamine  d'Auguste,  etc.,  etc. 

Des  autels  élevés  dans  les  champs ,  dans  les  bois  el 
sur  les  hauteurs,  furent  sans  doute  pendant  long- 
temps les  lieux  uniques  du  culte  ;  mais  les  premiers 
efforts  des  arts  durent  être  consacrés  à  orner  et  à  em- 
bellir ces  lieux.  Bientôt  on  conçut  l'idée  des  temples, 
et,  la  civilisation  se  perfectionnant,  on  éleva  des 
édifices  magnifiques  aux  Divinités  que  l'on  adorait. 
Les  Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains se  surpassèrent  successivement  dans  la  magni- 
ficence des  édifices  qu'ils  élevèrent  à  leurs  Dieux. 

Le  temple  de  Bélus  en  Chaldée,  celui  de  Yulcain 
à  Memphis ,  le  temple-de  Diane  à  Ephèse ,  celui  de 
Jupiter-Olympien  à  Athènes,  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes,  le  Panthéon  à  Rome,  furent  les  plus  célèbres 
de  ces  œuvres  où  tous  les  arts  venaient  payer  leur 
tribut,  et  les  ruines  de  quelques  temples  attestent  en- 
core de  nos  jours  leur  ancienne  splendeur. 

On  sacrifiait  aux  Dieux,  c'est-à-dire  qu'on  brûlait 
ou  égorgeait  sur  leurs  autels  les  objets  ou  les  ani- 
maux dévolus  à  leur  culte-,  ainsi  le  taureau  blanc 
était  immolé  à  Jupiter,  les  colombes  à  Vénus-,  on 
immolait  un  bouc  à  Bacchus ,  et  un  cep  de  vigne  était 
brûlé  sur  son  autel  -,  enfin  les  sacrifices  humains  rou- 
girent souvent  ces  temples  sanguinaires  en  Grèce ,  en 
Italie  et  à  Carthage. 

Nous  parlerons  plus  tard  des  asiles  et  des  augures 
qui  compléteront  cet  aperçu  des  formes  religieuses 
du  paganisme. 
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DIVINITÉS 

GRECQUES  ET  LATINES 

LE  CHAOS.  —    LA    NUIT.  —  LE  DESTIN.  — 
DÉMOGORGON. 

Avant  la  naissance  du  monde  ,   les  éléments 
existaient  confondus  sans  ordre  et  sans  lois.  Des 
ténèbres  permanentes  enveloppaient  l'univers.  La 
Nuit  et  le  Chaos  s'unirent,  ils  enfantèrent  le  Destin. 
A  la  naissance  de  ce  dieu  ,  un  premier  mouvement  se 
manifesta.  La  nature  entra  en  travail  et  s'organisa 
sous  des  formes  distinctes  ,  dont  les  lois  furent  im- 
muables. Les  paroles  du  Destin  prirent  une  puissance 
fatale.  Etranger  à  toute  action ,  divinité  aveugle,  il 
gouvernait  l'avenir  par  une  irrésistible  impulsion  : 
les  Dieux  eux-mêmes  courbèrent  leur  volonté  sous 
ses  décrets.  En  vain ,  prévenus  sur  un  malheur,  les 
mortels  cherchent-ils  à  le  rendre  impossible,  tout 
événement  arrive  ainsi  que  l'a  prédit  le  Destin.  Bien 
que  la  mythologie  ne  l'exprime  nulle  part,  on  sent 
que  cette  puissance  ne  relève  pas  d'elle-même,  et 
qu'au-dessus  de  l'expression  aveugle  des  faits,  règne 
l'immuable  volonté  que  le  paganisme  a  divisée  sous 
ses  formes  multiples. 

Aussitôtque  l'Olympe  a  ses  Dieux,  la  terre  ses  habi- 
tants ,  le  Destin  semble  disparaître  comme  être  per- 
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sonnifié.  Il  ne  siège  ni  dans  l'Olympe  ni  aux  Enfers  : 
Ja  Pythie  seule  entre  en  communication  avec  lui,  au 
prix  de  souffrances  atroces  ;  elle  emploie  de  redou- 
tables formules  pour  lui  arracher  des  oracles  qu'elle 
rend  d'une  voix  inarticulée ,  en  phrases  allégoriques. 
Interroger  le  Destin,  c'est  violer  les  lois  de  la  nature; 
aussi  ne  répond-il  que  par  des  sentences  de  mort. 
Quoique  invisible,  il  n'a  rien  perdu  de  son  influence; 
la  même  infaillibilité  reste  son  partage. 

Le  Destin  est  présenté  aveugle  ;  il  pose  ses  pieds 
sur  le  globe  terrestre;  dans  ses  mains  il  tient  l'urne 
où  s'agitent  les  destinées  humaines  et  le  livre  où  s'in- 
scrivent ses  arrêts. 

Au  Chaos  préexista  une  divinité  toute-puissante, 
Démogorgon  ,  qui  régnait  sur  l'éternité  et  sur  le 
Chaos.  Père  du  Ciel  et  de  la  Terre,  il  reçut  dans  sa 
postérité  les  hommages  auxquels  il  se  refusa  lui- 
même. 

Le  Chaos  n'a  point  de  forme ,  c'est  une  divinité 
morte  aussitôt  que  la  matière  s'organise.  De  son  al- 
liance avec  la  Nuit  naquirent  le  Destin,  les  Parques, 
la  Discorde  et  les  Furies.  A  voir  les  tristes  enfants  de 
ce  premier  couple ,  il  semblerait  que  la  nature  s'es- 
saye à  produire  une  race  destinée  à  se  perfectionner. 

On  représente  la  Nuit  sous  la  forme  d'une  belle 
femme,  au  visage  sombre.  Sa  tête  est  couronnée  de 
pavots;  de  longs  voiles  parsemés  d'étoiles  envelop- 
pent le  corps  de  cette  divinité. 

On  immolait  des  brebis  noires  à  la  Nuit  ainsi 
qu'aux  Parques  et  aux  Furies.  Le  coq,  dont  le  cri 
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trouble  le  silence  de  la  nuit,  était  sacrifié  sur  les  au- 
tels de  la  déesse  (1). 

CŒLUS  ET  TITEA. 

La  chaîne  hiérarchique  des  Dieux  de  l'Olympe  com- 
mence à  Cœlus  ,  né  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Il  épousa 
Titéa  ,  dont  il  eut  deux  filles,  Cybèle  et  Thémis,  et 
plusieurs  autres  enfants,  dont  Titan  était  l'aîné  : 
Saturne,  l'Océan,  Hypérion  et  Japet,  naquirent  suc- 
cessivement après  lui. 

En  voyant  la  force  et  la  puissance  de  ses  fils,  Cœlus 
eut  peur  de  ce  qu'ils  pourraient  entreprendre  contre 
lui-,  il  voulut  les  dompter  par  la  barbarie  de  ses  trai- 
tements; mais  alors  Titéa  s'unit  à  ses  enfants  :  elle 
rompit  leurs  chaînes ,  leur  donna  des  armes ,  et  Sa- 
turne détrôna  son  père. 

SATURNE  ,  rpovoç,     le  Temps. 

Le  droit  d'aînesse  appelait  Titan  au  pouvoir  su- 
prême 5  il  ne  céda  l'empire  à  Saturne  qu'en  lui  impo- 
sant la  condition  de  mettre  à  mort  tous  ses  enfants 
mâles  aussitôt  qu'ils  naîtraient,  afin  que  le  trône 
revînt  dans  sa  famille.  Fils  rebelle,  Saturne  ne  craint 

(i)  À  chaque  instant  les  versions  mythologiques  varient  ; 
aussi,  dès  que  nous  nous  mettons  d'accord  avec  l'une  de  ces  ver- 
sions, nous  en  laissons  en  arrière  d'autres  qui  nous  contredisent. 

La  Nuit,  que  nous  donnons  pour  épouse  au  Chaos,  d'après 
l'autorité  de  quelques  poètes,  est  réputée  ailleurs  sa  sœur,  et 
par  là  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Il  nous  a  semblé  plus  logi- 
que de  faire  préexister  le  Chaos  au  Ciel  et  à  la  Terre,  distincts 
l'un  de  l'autre,  cette  division  étant  un  commencement  d'ordre. 
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pas  de  remplir  l'horrible  serment  qu'il  a  fait  comme 
père;  et  de  peur,  sans  doute,  d'élever  des  vengeurs 
de  Cœlus  ,  il  ne  s'en  remet  qu'à  lui-même  du  soin  de 
détruire  ses  enfants  mâles.  A  peine  ont-ils  vu  le  jour, 
qu'il  les  dévore ,  et  Cybèle  déplore  sa  triste  fécondité; 
mais  bientôt  elle  emploie  la  ruse  pour  sauver  un  de 
ses  nouveau -nés  du  sort  de  ses  frères.  Jupiter  vient 
au  monde;  Saturne  avale  une  pierre  emmaillotée 
que  la  déesse  lui  présente;  et  pendant  ce  temps,  le 
futur  maître  de  l'Olympe  est  transporté  en  Crète,  où 
il  est  allaité  par  la  chèvre  Amalthée.  Les  Corybantes, 
sorte  de  prêtres  insensés,  couvraient,  par  leurs  chants 
et  leurs  danses,  au  son  des  cymbales  et  des  tambours, 
les  cris  du  jeune  dieu.  Pluton  et  Neptune, les  frères 
de  Jupiter,durentla  vie  au  même  stratagème  (1).  Dès 
que  Jupiter  devînt  grand  on  l'informa  de  son  origine, 
et  l'ambition  s'éleva  aussitôt  dans  son  âme  avec  le 
sentiment  de  sa  puissance  (*2). 

Au  bruit  qui  lui  parvint  de  l'existence  de  Jupiter 
et  de  ses  frères,  Titan  comprit  qu'il  avait  été  trompé. 
Il  excita  les  autres  fils  de  Cœlus  à  la  révolte ,  et  Sa- 
turne, vaincu  par  eux  ,  fut  chassé  du  ciel  et  fait  pri- 
sonnier. Jupiter  manifeste  sa  force  en  luttant  contre 

(  i )  Une  autre  variété  de  cette  version  veut  que  Pluton  et 
Neptune  engloutis  dans  l'estomac  de  Saturne,  aient  été  ,  plus 
tard,  délivrés  vivants  de  cette  prison,  par  un  breuvage  que 
Jupiter  donna  à  son  père  pour  les  iui  faire  vomir. 

(2)  L'explication  de  ce  mythe  se  rattachait  à  l'action  du 
temps  qui  produit  et  dévore  tout  successivement  ;  puis  les  ob- 
jets qu'il  a  dévorés  reparaissent  sous  une  autre  forme.  On  y 
voit  aussi  une  allégorie  des  semailles. 
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les  Titans  (1)  qu'il  expulse  de  l'Olympe,  pour  repla- 
cer Saturne  au  faîte  du  pouvoir.  Le  monarque  deve- 
nait vieux,  les  exploits  de  son  fils  lui  donnèrent  de 
l'ombrage ,  et  il  consulta  le  Destin  pour  savoir  quel 
sort  était  réservé  à  Jupiter.  L'oracle  répondi*  que  le 
fils  de  Saturne  était  né  pour  commander  à  l'univers. 
Ingrat  et  soupçonneux,  le  vieillard  veut  se  défaire  de 
Jupiter;  le  dieu  se  venge ,  il  chasse  son  père  du 
trône  et  l'oblige  à  descendre  dans  le  Latium  où  lui- 
même  avait  été  relégué  par  Saturne.  Janus,  qui  ré- 
gnait alors  en  Italie,  partagea  son  pouvoir  avec  le 
dieu  tombé,  et  l'âge  d'or  arrive  avec  le  séjour  de 
Saturne  sur  la  terre. 

Saturne  civilise  les  peuples,  les  instruit  à  l'agri- 
culture et  aux  arts ,  leur  donne  des  lois ,  et  leur  ap- 
prend à  s'y  soumettre.  Pour  récompenser  Janus  de 
son  hospitalité ,  le  dieu  détrôné  doue  le  monarque 
d'une  mémoire  inaltérable  et  de  la  connaissance  du 
passé  et  de  l'avenir-,  aussi  les  poètes  et  les  statuaires 
ont-ils  représenté  Janus  avec  deux  visages.  Il  ouvre 
aussi  les  portes  de  l'année ,  et  le  mois  de  janvier  tire 
son  nom  de  Janus.  Les  temples  élevés  par  les  Romains 
au  favori  de  Saturne ,  se  fermaient  en  temps  de  paix 
et  s'ouvraient  en  temps  de  guerre.  Toute  l'Italie  adora 

(i)  Parmi  les  Titans  vaincus,  nous  feronsremarquer Atlas, 
condamné  par  Jupiter  à  soutenir  le  monde  sur  ses  larges  épau- 
les. Atlas  eut  pour  filles  les  Atlantides  ou  Pléiades  ,  au  nombre 
de  sept.  Elles  étaient  célèbres  paf  leur  beauté  et  leur  savoir. 
Parmi  elles,  Maïa  fut  la  mère  de  Mercure;  Electre  enfanta 
Dardanus,  etc.,  etc.  Oa  les  confond  quelquefois  avec  les  Hes- 
pérides. 
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Saturne  et  attribua  à  son  influence  les  bienfaits  du 
règne  de  Janus. 

Saturne  avait  établi  l'égalité  des  biens  et  des  condi- 
tions parmi  les  hommes  durant  l'âge  d'or;  c'était  en 
mémoire  de  cette  douce  législation  qu'à  l'époque  des 
fêtes  de  ce  dieu,  l'usage  voulait  que  les  rangs  fussent 
intervertis;  ainsi  aux  jours  des  Saturnales  les  maîtres 
servaient  leurs  esclaves,  les  pauvres  empruntaient  les 
vêtements  des  riches  ;  mais  l'esprit  de  cette  institution 
dégénéra  bientôt  en  licence,  et  les  graves  désordres 
et  l'effronterie  qui  s'y  manifestèrent,  rendirent  ces 
solennités  un  objet  de  dégoût. 

Une  dernière  tentative  de  Saturne  pour  reconqué- 
rir l'Olympe,  excita  le  courroux  de  Jupiter,  qui,  cette 
fois,  précipita  dans  le  Tartare  le  vieillard  vaincu. 
Saturne  est  encore  l'emblème  du  temps.  On  le  repré- 
sente alors  sous  la  figure  d'un  vieillard  chauve,  ridé; 
un  sablier  est  sous  ses  pieds ,  et  un  serpent  mordant 
sa  queue  offre,  à  côté  de  cet  attribut,  le  symbole  de 
l'éternité  du  temps.  Les  statues  de  Saturne  portaient 
des  chaînes  que  l'on  ôtait  aux  saturnales.  On  a 
souvent  immolé  des  victimes  humaines  à  ce  dieu. 

CYBÉLE. 

Femme  de  Saturne,  mère  de  Jupiter,  elle  eut  des 
autels  parmi  les  mortels.  Les  Dactyles ,  Idéens  ou 
Corybantes  (1),  étaient  les  prêtres  de  son  culte.  Us 

(i)  Ils  tiraient  le  nom  d'Idéens  du  mont  Ida,  celui  de  Dac- 
tyles de  leur  nombre  dix  (de  dactylos,  doigt). 
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dansaient  au  son  des  cymbales  et  des  cors,  poussaient 
des  hurlements  en  mémoire  de  ce  qu'ils  avaientfait, 
dans  l'île  de  Crète, pour  couvrir  les  cris  de  Jupiter, 
tandis  que  les  nymphes  du  mont  Ida  (1)  balançaient 
le  berceau  suspendu  dans  une  caverne  ,  et  que 
la  chèvre  Amalthée  donnait  son  lait  au  fils  de  la 
déesse  (2). 

Atys,  jeune  prêtre  phrygien  consacré  à  Cybèle  , 
oublia  le  soin  de  ses  autels  pour  s'attacher  à  la  pour- 
suite d'une  nymphe  -,  Cybèle  irritée  métamorphosa 
Atys  en  pin. 

On  appelle  encore  Cybèle,  Ops  ,  Rhée,  Vesta  ,  la 
bonne  déesse,  la  mère  des  Dieux.  Emblème  de  la 
Terre,  elle  est  représentée  tenant  un  disque  et  une 
clé.  Sa  tête  est  surmontée  d'une  tour  5  son  vêtement 
est  parsemé  de  fleurs-,  quatre  lions  traînent  son  char. 

JUPITER  (3). 

La  défaite  de  Saturne  donnait  à  Jupiter  le  pouvoir 
souverain  -,  il  le  partagea  avec  ses  frères ,  en  donnant 
à  Neptune  l'empire  des  mers,  à  Pluton  celui  des 

(1)  Ce  mont  îda  est  moin5  célèbre  que  celui  du  même  nom 
qui  est  en  Phrygie,  près  de  Troie,  et  également  consacré  à 
Cybèle,  où  Paris  rendit  son  célèbre  jugement. 

(2)  En  reconnaissance  de  ses  soins,  la  chèvre  Amalthée  fut 
placée  au  ciel  par  Jupiter.  Une  de  ses  cornes  devint  la  corne 
d'abondance  dont  les  dons  sont  si  favorables  aux  mortels. 

(3)  Son  culte  généralement  répandu  l'a  fait  connaitre  sous 
une  foule  de  noms.  On  l'appelait  Jupiter  Lapis  (pierre);  Diespi- 
ler  (lumineux);  Pluvius,  lorsqu'on  l'invoquait  pour  la  pluie. 
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enfers.  Jupiter  voulut  épouser  sa  sœur  Tunon  :  la 
déesse  n'y  consentit  qu'à  la  condition  d'être  solennel- 
lement proclamée  reine  de  l'Olympe,  afin  de  lier  le  fils 
de  Saturne  par  des  serments  faits  àlaface  desDieux. 

Bientôt  les  frères  de  Jupiter  murmurèrent  sourde- 
ment contre  leur  aîné  qui  s'était  réservé  la  plus  belle 
partie  de  l'héritage  paternel.  Junon  eut  aussi  à  se 
plaindre  de  l'inconstance  de  son  époux.  Les  Géants, 
race  audacieuse  et  pleine  de  force ,  déclarent  de  leur 
côté  la  guerre  à  l'Olympe  :  il  semble  que  Jupiter  et 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  sont  restés  fidèles  ne 
pourront  pas  résister  à  de  si  puissants  adversaires. 
Les  Géants  étaient  les  fils  de  Gaea  (la  Terre)  et  de 
Cœlus,  père  des  Titans  (1)  qui  se  révoltèrent  contre 
Saturne;  ils  habitaient  la  Thrace.  Ils  entassèrent  les 
montagnes  sur  les  montagnes,  l'Ossa  sur  le  Pélion  , 
et  l'Olympe  sur  l'Ossa,  pour  escalader  les  cieux.  La 
foudre  de  Jupiter,  forgée  par  Vulcain,  renverse  sur 
les  premiers  rebelles  ces  montagnes  échelonnées , 
et  les  Géants,  emprisonnés  sous  ces  voûtes  écra- 
santes, font  d'impuissants  efforts  pour  se  relever.  La 
cendre,  les  pierres  et  les  flammes  qu'ils  lancent  par 
les  cratères  épouvantent  les  mortels,  mais  ne  peuvent 
point  atteindre  les  hautes  régions  ou  siègent  les 
Dieux.  Encelade  ,  le  plus  terrible  des  Géants,  gémit 
sous  l'Etna ,  où  le  moindre  de  ses  mouvements  me- 
nace toute  la  Sicile. 

(i)  On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  races  distinctes  dans 
la  Fable. 
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Dans  le  combat  qui  eut  lieu,  Othus  et  Ephialte 
tombèrent  sous  les  flèches <T  Apollon  :  alors  apparut 
Typhée  aux  cent  têtes  de  dragon,  et  cette  fois  les 
Dieux  épouvantés  prennent  la  fuite.  La  terre  ne  leur 
serait  pas  une  retraite  assez  sûre  s'ils  y  conservaient 
quelque  apparence  de  leur  nature  surhumaine,  ils 
emprisonnent  leur  divinité  sous  la  forme  de  plantes 
ou  d'animaux.  On  prétend  rattacher  à  cette  fable  le 
culte  que  les  Egyptiens  rendaient  aux  objets  les  plus 
grossiers. 

Cependant  Jupiter  veut  reprendre  l'offensive }  il 
consulte  le  Destin  qui  se  prononce  encore  pour  lui. 
Son  courage  se  ranime;  il  remonte  vers  l'Olympe  1 
combat  le  géant  :  Bacchus,  revêtu  de  la  peau  d'un 
lion,  seconde  puissamment  le  dieu  son  père,  qui  lui 
crie,  en  le  voyant  porter  des  coups  victorieux  :  Cou- 
rage, mon  fils!  Typhée  tombe  enfin,  et  les  rochers 
d'Inarime  roulent  sur 'son  corps  gigantesque.  Tout 
rentre  dans  l'ordre  :  le  maître  des  Dieux  s'occupe 
alors  du  sort  des  habitants  de  la  terre.  Il  voit  que  les 
hommes  descendus  des  Géants  sont  devenus  une  race 
pleine  de  cruauté.  Pour  éprouver  lui-même  les  mor- 
tels ,  Jupiter  descend  en  Arcadie  sous  la  figure  d'un 
voyageur.  Les  bergers  avaient  reconnu  l'hôte  divin 
à  son  air  de  majesté.  Lycaon,  leur  roi,  prétend 
éprouver  sa  puissance  en  lui  servant  au  festin  qu'il 
lui  offre ,  un  enfant  égorgé ,  coupé  par  morceaux,  et 
dont  la  chair  est  mêlée  à  d'autres  viandes.  A  peine 
Jupiter  a-t-il  approché  ses  lèvres  de  ce  mêts  impie, 
que  le  palais  de  Lycaon  s'écroule,  et  que  ce  roi , 
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changé  en  un  loup  farouche,  s'échappe  à  Ira  vers  les 
décombres.  Partout  le  dieu  rencontre  une  égale  per- 
versité :  l'anéantissement  des  hommes  est  résolu. 
Deucalion  etPyrrha,  souverains  de  Thessalie,  couple 
irréprochable  par  ses  mœurs  et  sa  bienfaisance , 
furent  seuls  exceptés  du  grand  cataclysme  qui  se 
préparaît. 

Déjà  l'âge  d'or  avait  fait  place  à  l'âge  d'argent,  et 
la  terre  commençait  à  être  rebelle  aux  soins  des 
hommes  devenus  injustes. 

Le  temps  où  les  vices  et  les  désordres  se  propa- 
gèrent chez  tous  les  peuples,  s'appelle  âge  d'airain. 

A  la  voix  du  Dieu  les  éléments  se  déchaînent  ;  des 
vents  furieux  soulèvent  l'Océan,  des  torrents  de  pluie 
tombent,  les  plaines  sont  inondées.  Epouvantés  de 
ces  phénomènes,  les  hommes  gagnent  les  montagnes; 
beaucoup  périssent  avant  de  les  avoir  atteintes  ;  les 
autres  se  croient  sauvés ,  mais  la  crue  des  eaux  est 
incessante,  la  mer  a  franchi  ses  limites 5  les  torrents, 
les  rivières  roulent  leurs  ondes  avec  fracas ,  entraî- 
nent tout  dans  leur  cours.  Les  condamnés,  éperdus, 
implorent  en  vain  la  pitié  du  ciel  :  Jupiter  s'est  fait 
sourd  à  leurs  plaintes,  et  le  désordre  des  éléments  ne 
s'arrête  que  lorsque  toute  voix  terrestre  a  cessé  de 
se  faire  entendre.  La  seule  barque  de  Deucalion  et 
de  Pyrrha  flotte  sur  cette  mer  sans  rivages. 

Alors ,  et  peu  à  peu ,  la  terre  commence  à  repa- 
raître sous  la  retraite  successive  des  eaux.  Le  couple 
préservé  s'arrête  sur  le  sommet  du  mont  Parnasse, 
en  Béotie.  Deucalion  et  Pyrrha  se  voient  avec  effroi 
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les  seuls  êtres  vivants  dans  cette  vaste  solitude.  Ils 
s'acheminent  vers  Delphes ,  où  ils  vont  consulter  l'o- 
racle de  Thémis  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  «  Sortez 
»  du  temple,  »  s'écrie  Thémis,  «  couvrez  votre  tête 
»  d'un  voile,  et  jetez  derrière  vous,  par-dessus  vos 
>>  têtes,  les  os  de  votre  aïeule.  » 

Deucalion  sut  interpréter  ces  mots  emblématiques. 
L'aïeule  signifiait  la  terre ,  dont  les  pierres  sont  les 
ossements.  Ils  obéissent,  et,  chargés  de  cailloux,  ils 
entreprennent  une  course  rapide.  Des  hommes 
naissent  sur  les  traces  de  Deucalion  ,  des  femmes  sur 
celles  de  Pyrrha.  Cette  race ,  spontanément  formée , 
est  barbare  et  dénuée  de  toute  industrie.  La  tradition 
est  rompue  pour  elle.  Le  quatrième  âge,  ou  l'âge  de 
fer,  commence  sur  la  terre. 

Créés  par  l'imagination  des  poètes  primitifs  ,  les 
Dieux  de  l'Olympe  durent  participer  à  toutes  les  pas- 
sions, à  tous  les  désordres  des  temps  du  paganisme. 
C'est  ainsi  que  Jupiter  est  supposé  avoir  fait  alliance 
avec  un  grand  nombre  de  déesses  et  de  mortelles ,  et 
Junon  poursuivit  de  son  implacable  jalousie  les  ri- 
vales que  lui  donnait  son  époux.  Parmi  les  immor- 
telles, Jupiter  choisit  Thémis  qui  enfanta  les  Saisons 
et  les  Heures.  Eurynome  donna  le  jour  aux  Grâces  ; 
Cérès  fut  la  mère  de  Proserpine ,  Mnémosyne  celle 
des  Muses;  Minerve  sortit  tout  armée  du  cerveau  de 
Jupiter;  et  Yulcain,  le  plus  laid  des  Dieux,  avait 
pour  mère  Junon  ,  la  reine  de  l'Olympe. 

Le  mont  Olympe  était  consacré  à  Jupiter,  et  on 
appelait  encore  ce  dieu  du  nom  de  Jupiter-Capitolin 
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parce  qu'il  avait  un  temple  à  Rome  sur  le  Capitole. 

Jupiter  est  représenté  majestueusement  assis  sur 
un  trône.  Il  tient  un  sceptre  dans  sa  main  5  un  aigle 
est  à  ses  pieds  ;  ou  bien  sous  son  aspect  vengeur  il 
lance  la  foudre  du  milieu  des  nuages.  On  lui  immo- 
'ait  un  taureau  blanc  dont  on  dorait  les  cornes ,  une 
chèvre,  une  brebis  ou  un  bœuf. 

JUNON. 

Des  fêtes  éclatantes  signalèrent  l'union  de  Junon  à 
son  frère.  Tout  l'Olympe  y  prit  part,  à  l'exception 
de  la  nymphe  Chéioné  qui ,  pour  s'être  refusée  'à 
paraître  au  banquet  divin,  fut  changée  en  tortue  par 
Mercure,  et  devint,  sous  celte  triste  figure,  l'em- 
blème du  silence  éternel. 

Junon  était  la  déesse  des  royaumes ,  la  mère  des 
Dieux;  ses  autels  étaient  encensés  dans  toute  la  Grèce; 
mais  rien  ne  parvenait  à  la  distraire  de  ses  soins  ja- 
loux pour  épier  la  conduite  de  Jupiter.  Elle  n'était 
pas  moins  sensible  à  être  reconnue  pour  la  plus  belle 
des  immortelles.  Jamais  elle  ne  pardonna  à  Paris 
d'avoir  donné  à  Vénus  la  pomme  d'or  qu'elle  et 
Minerve  disputaient  à  cette  déesse.  Sa  vengeance 
s'étendit  jusque  sur  les  Troyens,dont  elle  conjura  la 
perlé,«n  haine  de  Pâris  et  d'Enée ,  fils  de  Vénus. 

Les  victimes  de  la  colère  de  Junon  sont  nom- 
breuses. Pygas,  la  reine  des  Pygmées,  osa  se  com- 
parer à  la  reine  des  Cieux;  elle  fut  changée  en  grue. 
Cassiope ,  reine  d'Ethiopie ,  eut  la  même  vanité  -,  et, 
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sans  la  valeur  de  Persée,  Andromède,  sa  fille,  expo- 
sée, nue,  sur  un  rocher,  devenait  la  proie  d'un 
monstre.  Les  filles  de  Prœtus  perdent  la  raison  et 
fuient  à  travers  les  campagnes-,  elles  se  croient 
changées  en  vaches.  Pour  avoir  détourné  Junon,  par 
ses  discours ,  de  suivre  les  traces  de  Jupiter  qu'elle 
épiait,  Echo ,  fille  de  l'Air  et  de  la  Terre,  fut  réduite 
à  ne  plus  pouvoir  répéter  que  les  derniers  mots  de 
ceux  qui  la  questionnaient.  Narcisse  se  railla  de  l'a- 
mour de  cette  triste  nymphe;  Echo  en  ressentit  une 
si  profonde  douleur,  qu'elle  se  retira  dans  les  lieux 
les  plus  écartés  et  se  transforma  bientôt  en  rocher. 
Sous  cette  apparence  elle  conserve  encore  la  faculté 
que  lui  donna  la  colère  de  Junon. 

Minerve  était  née  du  cerveau  de  Jupiter.  Junon 
mit  au  monde  le  dieu  Mars  en  respirant  une  fleur, 
par  le  conseil  de  Flore,  dans  les  champs  d'Oléna. 
Flore  et  Hébé,  les  filles  de  Junon,,  ne  sont  pas  non 
plus  reconnues  par  tous  les  poètes  pour  descendre  de 
Jupiter,  et  la  déesse  serait  devenue  mère  de  l'une  et 
de  l'autre  après  avoir  mangé  des  laitues  sauvages 
qu'Apollon  lui  aurait  indiquées. 

Les  offenses  réitérées  de  Jupiter  demandaient  une 
nouvelle  vengeance.  Junon  quitta  le  Ciel, et  se  relira 
dans  l'île  d'Eubée,en  déclarant  qu'elle  renonçait 
à  son  titre  d'épouse  du  maître  de  l'Olympe.  Celte 
détermination  ranima  la  tendresse  du  dieu  :  il  con- 
naissait la  fierté  de  Junon, et  conservait  peu  d'espoir 
de  l'attendrir  par  des  promesses  ou  des  prières.  Un 
berger  de  Béotie  tira  Jupiter  d'embarras.  Par  son 
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conseil,  il  fut  annoncé  sur  la  terre  et  dans  les  cieux 
que  Jupiter  allait  épouser  la  ^îlle  d'asope  ,  la  belle 
Platée.  Une  statue  recouverte  de  voiles  est  promenée 
en  triomphe,  sous  ce  nom.  Au  bruit  du  cortège  ,  la 
reine  exilée  sent  sa  colère  se  réveiller;  elle  vient  au 
devant  de  sa  rivale  pour  la  déchirer  de  ses  mains 
écarte  les  tissus  qui  la  cachent,  et  ne  peut  s'empê- 
cher de  rire  de  la  ruse  dont  elle  a  été  dupe.  Une 
réconciliation  momentanée  ramène  Junon  dans  l'O- 
lympe. De  nouveaux  torts  de  Jupiter  suscitent  encore 
les  ressentiments  de  l'épouse;  la  guerre  des  Dieux 
éclate,  Junon  y  a  contribué  par  son  influence  :  c'est 
elle  qui  a  fomenté  les  mécontentements  des  frères  de 
Jupiter.  Pour  l'en  punir,  le  dieu  enchaîne  sa  com- 
pagne sur  un  trône  entre  le  ciel  et  la  terre.  En  vain 
cherche-t-on  à  la  délivrer  :  Vulcain  a  forgé  les 
chaînes  de  sa  mère,  il  ne  peut  pas  lui  pardonner  sa 
laideur  dont  il  la  rend  responsable  ;  le  dieu  forgeron 
ne  se  laisse  gagner  qu'à  la  condition  qu'on  lui  don- 
nera Vénus  pour  épouse. 

L'adroit  Mercure,  voué  aux  intérêts  de  Jupiter, 
triompha  souvent  des  ruses  qu'inventait  la  jalousie 
de  Junon  pour  s'emparer  de  ses  rivales.  Io ,  la  fille 
d'Inachus,  était  poursuivie  par  cette  déesse:  Jupiter 
la  métamorphosa  en  vache,  et  fut  obligé  d'en  céder 
la  garde  à  Junon.  Pour  empêcher  qu'on  ne  rendît  Io 
à  sa  première  forme ,  elle  plaça  Argus  aux  cent 
yeux  auprès  d'elle.  Argus  avait  le  privilège  d'avoir 
toujours  cinquante  yeux  ouverts ,  pendant  que  les 
cinquante  autres  dormaient.  11  paraissait  impossible 
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de  tromper  sa  vigilance-,  Mercure  l'entreprit.  Armé 
de  la  lyre  d'Apollon  ,  il  charma ,  endormit  le  gardien 
et  le  tua.  Junon  transforma  Argus  en  paon,  et  répan- 
dit ses  cent  yeux  sur  le  plumage  de  l'oiseau  qui  est 
devenu  un  des  attributs  de  la  déesse. 

Callisto,  fille  de  Lycaon  ,  roi  d'Arcadie  ,  -était  au 
nombre  des  nymphes  choisies  de  Diane.  Jupiter  prit 
les  traits  de  cette  déesse  pour  se  faire  aimer  d'elle, 
et  de  l'union  de  Jupiter  et  de  Callisto  naquit  un  fils 
qui  fut  appelé  Arcas.  Junon  poursuivit  la  mère  dans 
son  fils,  et  le  jeune  chasseur  allait  tuer  Callisto  sans 
la  reconnaître,  lorsque  Jupiter  les  enleva  tous  deux 
au  ciel,  où  ils  brillent  sous  la  constellation  de  la 
grande  Ourse  et  de  la  petite  Ourse. 

On  adora  Junon  sous  le  nom  de  Lucine ,  comme 
la. protectrice  des  mariages  et  des  naissances.  Le  pa- 
vot, le  lis  et. le  dictame  étaient  les  fleurs  consacrées 
à  cette  déesse.  Elle  protégea  les  villes  d'Argos  , 
de  Samos ,  de  Rome,  et  plus  spécialement  encore 
celle  de  Carlhage,  où  l'on  conservait  son  char  et  ses 
attributs.  Lorsque  la  reine  des  cieux  traversait  les 
airs, elle  était  assise  sur  sonchar  traîné  par  des  paons. 
Iris,  sa  messagère,  se  tenait  derrière  elle,  déployant 
au  souffle  des  vents  l'écharpe  qui  hâtait  leur  course. 

Iris  était  la  messagère  des  Dieux; elle  portait  leurs 
ordres  dans  les  cieux,  sur  la  terre,  au  fond  des  eaux, 
et  jusque  dans  le  Tartare.  Junon  l'envoyait  aussi 
auprès  des  femmes  agonisantes  trancher  le  fil  qui 
attachait  l'âme  à  leur  corps,  afin  d'abréger  leurs 
souffrances. 
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On  représente  Junon  avec  un  sceptre  d'or,  un 
diadème,  assise  sur  un  trône  ou  dans  son  char.  Di- 
vers oiseaux  sont  à  ses  pieds.  Cette  déesse  est  d'ori- 
gine égyptienne. 

GÉRÉS. 

Chaque  année,  au  retour  du  printemps,  les  Grecs 
célébraient  des  fêtes  en  l'honneur  de  Cérès ,  la  pro- 
tectrice des  moissons.  Ces  fêtes  s'appelaient,  les 
unes  Eleusines,  les  autres  Thesmophories.  La  ferti- 
lité de  la  Sicile  donna  l'idée  que  la  déesse  avait  établi 
en  ce  lieu  sa  principale  résidence.  De  son  alliance 
passagère  avec  Jupiter,  elle  eut  une  fille  appelée 
Proserpine. 

On  dit  que  Cérès,  ayant  mis  plus  tard  un  monstre 
au  monde ,  s'en  alla  ,  de  honte ,  se  cacher  en  Arca- 
die,  sans  vouloir  davantage  s'occuper  du  sort  des 
mortels.  Dès  lors  une  affreuse  stérilité  désole  les 
campagnes,  et  les  humains  rappellent  à  grands  cris 
leur  bienfaitrice.  Touché  de  cette  détresse,  Jupiter 
fait  chercher  Cérès  ;  le  dieu  Pan  révéla  le  lieu  où  elle 
se  cachait,  et  les  Parques  vinrent, au  nom  du  maître 
de  l'Olympe,  consoler  Cérès  et  l'engager  à  reparaître 
dans  son  île  favorite.  Sœur  de  Jupiter  et  de  Junon, 
Cérès  comprit  qu'elle  devait  concourir,  pour  sa  part, 
à  la  conservation  de  la  race  terrestre;  elle  se  laissa 
persuader,  et  son  retour  donna  le  signal  de  nom- 
breux sacrifices,  accomplis  sur  ses  autels. 

Proserpine ,  la  fille  bien-aimée  de  Cérès ,  était 
alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté.  Elle  habitait  la 
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Sicile  avec  sa  mère.  Dans  ce  lieu  spécialement  con- 
sacré à  la  déesse,  aucun  danger  ne  semblait  pouvoir 
atteindre  l'objet  de  ses  plus  chères  affections.  Pro- 
serpine  errait  un  soir,  à  la  chute  du  jour,  dans  les 
plaines  d'Enna  -,  elle  s'amusait  avec  de  jeunes 
nymphes,  ses  compagnes,  à  cueillir  des  fleurs  cham- 
pêtres, lorsque,  s'étant  un  peu  écartée  de  sa  suite, 
elle  fut  surprise  par  Pluton ,  le  dieu  des  enfers ,  qui 
l'enleva  sur  son  char,  et, ouvrant  subitement  un 
abîme  d'un  coup  de  sa  fourche ,  entraîna  la  fille  de 
Cérès  dans  son  triste  domaine.  La  seule  Gyanée  avait 
pu  accourir  aux  cris  de  sa  maîtresse  ;  Pluton,  l'aper- 
cevant, la  changea  en  fontaine,  afin  qu'elle  ne  ré- 
vélât pas  ce  qu'elle  avait  surpris. 

Cependant  on  apprend  à  Gérés  que  sa  fille  a  dis- 
paru-, l'inquiétude  la  saisit,  elle  erre  dans  les  cam- 
pagnes, appelle  Proserpine  à  grands  cris:  aucune 
voix  ne  lui  répond.  Dans  son  active  tendresse,  elle 
conçoit  le  projet  de  parcourir  la  terre ,  et  commence 
aussitôt  son  pénible  voyage.  Partout  la  déesse  répand 
des  bienfaits,  récompense  un  service  ou  punit  des 
injures.  Une  vieille  femme  offre  à  la  mère  exténuée 
de  la  bouillie  qu'elle  préparait  :  Cérès  se  jette  avec 
tant  d'empressement  sur  cette  nourriture  ,  qu'elle  se 
brûle  en  la  mangeant;  le  jeune  Stellio,  qui  la  regar- 
dait, se  moque  de  sa  précipitation-,  la  déesse  ren- 
verse sur  l'enfant  le  reste  de  la  coupe,  et  Stellio 
transformé  en  lézard,  fuit  au  plus  vite  pour  cacher 
sa  honte  et  sa  terreur. 

À  Eleusis,  Cérès  sauve  les  jours  de  Triptolème  , 
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le  fils  de  Célée  ,  pour  prix  de  l'hospitalité  que  ce  roi 
lui  accorde  \  elle  fait  plus ,  elle  nourrit  elle-même  de 
son  lait  le  jeune  prince  encore  au  berceau  :  sans 
l'indiscrète  surveillance  de  la  mère  de  Triptolème  , 
Cérès  allait  le  rendre  immortel;  mais  la  reine, l'ayant 
surprisedans  les  mystérieuses  opérations  qu'elle  fai- 
sait pour  cela  et  au  moment  où  elle  plaçait  l'enfant 
sur  des  charbons  ardents,  jeta  un  cri  d'effroi  qui 
détruisit  l'enchantement  et  priva  son  fils  du  pré- 
cieux don  que  la  déesse  voulait  lui  accorder.  Cérès 
chercha  alors  à  dédommager  son  nourrisson  du  pri- 
vilège qu'il  perdait,  en  lui  enseignant  l'agriculture, 
que  l'Attique  ne  connaissait  pas  encore.  Formé  par 
Cérès,  Triptolème  devint  bientôt  le  civilisateur  de 
tous  les  peuples.  Il  parcourut  toute  la  terre  pour  y 
répandre  les  dons  de  sa  bienfaitrice;  et,  de  retour  à 
Eleusis,  il  institua  les  fêtes  Eleusines  (1) ,  les  plus 
célèbres  et  les  plus  mystérieuses  de  la  Grèce  :  en 
divulguer  les  moindres  secrets,  était  un  crime  irré- 
missible. 

Après  avoir  inutilement  cherché  sa  fille,  Cérès, 
accablée  de  douleur,  revint  en  Sicile,  et  y  apprit  en- 
fin, de  la  nymphe  Aréthuse,  le  sort  de  Proserpine. 
Depuis  long-temps  Aréthuse  avait  été  changée  en 
fontaine  par  Diane;  ses  eaux  s'écoulaient  à  travers 
les  profondeurs  de  la  terre ,  et  dans  son  cours  elle 
avait  vu  passer  le  char  de  Pluton  lorsqu'il  emportait 


(i)  D'autres  poètes  attribuent  cette  institution  à  Orphée  ou 
humolpus.  Les  Athéniens  en  rapportent  l'origine  à  Cérès  elle- 
même  pendant  son  séjour  dans  l'Attique. 
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Proserpine .  A  peine  Gérés  a  -  t-elle  entendu  ces  révé- 
lations, qu'elle  s'élance  sur  son  char,  et  vole  vers  l'O- 
lympe pour  conjurer  Jupiter  de  lui  faire  rendre  sa 
fille.  Le  maître  des  Dieux,  voulant  favoriser  Pluton, 
s'efforce  de  la  calmer  et  de  lui  persuader  que  l'em- 
pire des  enfers  n'est  pas  à  dédaigner  pour  Proserpine. 
Cérès  insiste  sur  ses  droits;  alors  Jupiter  consulte  le 
Destin  :  «  Si  Proserpine  n'a  rien  mangé  depuis 
qu'elle  est  aux  enfers,  »  dit-il,  «  elle  peut  être 
rendue  aux  larmes  de  sa  mère.  »  Cet  arrêt  accroît 
l'anxiété  de  Cérès  ;  elle  court  vers  le  sombre  empire. 
L'Etna  ouvre  ses  abîmes,  elle  s'y  précipite  et  par- 
vient jusqu'à  sa  fille  si  long-temps  souhaitée.  Elle  la 
voit  pâle  et  triste ,  assise  sur  le  trône  qu'elle  partage 
avec  Pluton.  Cérès  réclame  la  jeune  reine  qu'elle 
veut  rendre  à  la  clarté  du  soleil  et  aux  fêtes  de  son 
empire.  Elle  espère  que  la  condition  imposée  par  le 
Destin  est  tout  en  sa  faveur  ;  Pluton  craint  à  son 
lour  de  se  voir  ravir  la  compagne  qu'il  a  choisie 
pour  régner  avec  lui.  Aux  accents  de  sa  mère  ,  Pro- 
serpine, émue,  ne  demande  qu'à  la  suivre -,  elle  se 
tait ,  elle  peut  donc  partir.  Mais  Ascalaphe  a  vu  la 
jeune  souveraine  sucer  quelques  grains  de  grenade  -, 
il  la  dénonce  :  Pluton  l'emporte,  et  Cérès  change  le 
délateur  en  hibou.  Cependant,  par  un  nouvel  arrêt, 
Jupiter  décida  que  Proserpine  passerait,  chaque 
année,  six  mois  en  Sicile  et  six  autres  mois  auprès 
ae  son  époux.  Minerve,  consultée,  inspira,  dit-on  , 
cette  sage  décision  (1). 

(i)  Ceci  parait  être  un  nouvel  emblème  des  semences,  qui , 


26  MYTHOLOGIE 

Le  retentissement  qu'avait  eu  la  douleur  de  Cérès, 
ses  voyages  sur  toute  la  terre,  étendirent  son  culte  et 
propagèrent  l'agriculture  parmi  les  mortels.  On  im- 
molait des  porcs  sur  les  autels  de  Cérès,  parce  que 
cet  animal  est  l'ennemi  des  moissons. 

Des  bois  étaient  consacrés  à  la  déesse.  Erysichton 
osa  porter  la  hache  sur  les  arbres  d'une  de  ces 
enceintes  :  une  faim  insatiable  punit  l'audace  du  sa- 
crilège. En  peu  de  jours  la  fortune  du  Thessalien  fut 
absorbée  en  festins ,  et  son  estomac  souffrait  toujours 
la  même  torture.  Métra,  la  fille  d'Erysichton ,  fut 
vendue  par  lui  comme  esclave.  Elle  obtint  de  Nep- 
tune le  pouvoir  de  se  changer  en  ce  qu'elle  voudrait, 
et,  échappant  à  son  nouveau  maître,  elle  sut,  sous 
vingt  métamorphoses  successives,  tromper  les  ache- 
teurs et  procurer  à  son  père  de  nouvelles  ressources. 
Toutefois,  l'arrêt  de  Cérès  portait  une  sentence 
fatale,  et  le  profanateur  du  bois  sacré  finit  par  se 
dévorer  en  partie  lui-même  par  suite  de  sa  faim  in- 
satiable. Cérès  est  représentée  tenant  une  faucille 
et  une  gerbe  dans  ses  mains;  son  front  est  ceint  d'une 
couronne  d'épis ,  un  lézard  et  un  hibou  sont  parfois 
à  ses  pieds. 

LATO  NE. 

La  belle  Latone  ,  fille  de  Saturne ,  selon  Homère  , 
habitait  l'Olympe  -,  la  clairvoyante  jalousie  de  Junon 


renfermées  six  mois  dans  la  terre,  paraissent  six  autres  mois  à 
sa  surface. 
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découvrit  bientôt  en  elle  une  rivale  et  la  chassa  du 
séjour  des  Dieux.  Non  contente  de  cette  vengeance  , 
elle  fit  jurer  à  la  Terre  de  lui  refuser  un  lieu  de  repos 
pour  mettre  au  monde  les  enfanls  qui  allaient  naître 
d'elle.  Le  serpent  Python  marche  sur  les  traces  de  la 
malheureuse  Latone,  et  la  menace  de  son  dard  aus- 
sitôt qu'elle  veut  s'arrêter.  Dans  son  pressant  danger, 
Latone  implore  la  pitié  de  Neptune  pour  elle  et  pour 
ses  enfants.  Touché  de  son  infortune  ,  le  dieu  fait 
surgir  l'île  de  Délos  du  fond  des  ondes-,  Latone,  pour 
un  instant  transformée  en  oiseau,  gagne  à  tire  d'aile 
cette  terre  encore  flottante,  reprend  sa  figure  et  re- 
trouve enfin  quelque  repos. 

Bientôt  Apollon  et  Diane ,  que  Jupiter  reconnaît 
pour  ses  enfants,  naissent  de  la  déesse.  L'humiliation 
passagère  île.  Latone  se  change  en  triomphe,  elle  ne 
songe  plus  qu'à  tirer  vengeance  de  ceux  qui  Font  of- 
fensée. Les  paysans  de  Lycie  se  sont  montrés  cruels 
envers  elle  lorsqu'elle  les  implorait ;  à  sa  prière,  Ju- 
piter les  change  en  grenouilles.  L'incomparable 
beauté  des  jeunes  dieux  augmente  encore  l'orgueil 
de  leur  mère.  Déjà  les  jumeaux  ont  montré  leur 
puissance  en  attachant  l'île  de  Délos  aux  îles  de  My- 
rone  et  de  Gyare.  Leur  mère  les  charge  bientôt  de 
punir  Niobé  ,  fille  de  Tantale  et  femme  d'Amphion, 
qui  a  cru  pouvoir  se  préférer  à  elle  ,  et  mettre  au- 
dessus  d'Apollon  et  de  Diane  les  nombreux  enfants 
qu'elle  a  donnés  à  son  époux.  En  un  même  jour, 
Amphion ,  les  fils  et  les  filles  de  Niobé  ,  rassemblés 
sur  la  place  publique  de  Thèbes ,  pour  assister  à  une 
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course  de  char,  tombèrent  frappés  de  flèches  invi- 
sibles lancées  par  les  enfants  de  Latone. 

Pétrifiée  par  la  douleur  que  lui  causa  cet  horrible 
spectacle,  Niobé  est  changée  en  un  marbre  d'où  les 
larmes  s'échappent  sans  cesse.  Latone  avait  un 
temple  à  Argos,  où  l'on  gardait  sa  statue,  œuvre 
de  Praxitèle. 

APOLLON.  —  ESCULAPE ,  son  fils. 

Apollon  était  le  plus  beau  des  immortels.  Jupiter 
lui  confia  la  conduite  du  char  du  Soleil.  Dans  cette 
partie  de  ses  attributions,  ce  dieu  prend  le  nom  de 
Phébus  \  il  est  représenté  le  front  ceint  de  rayons  :  il 
tient  un  flambeau  d'une  main,  et,  monté  sur  son  char 
d'or,  il  dirige  les  immortels  coursiers  Pyroùs,  Eoùs, 
Ethon,  Phlégon  ,  dont  il  captive  et  régularise  l'ar- 
deur impétueuse. 

Un  fils  d'Apollon,  Phaéton,  auquel  Epaphus  con- 
testait sa  haute  origine ,  vint  supplier  son  père  de 
lui  accorder  une  grâce  qui  ne  laissât  plus  douter  qu'il 
eût  un  dieu  pour  père.  Avant  de  l'entendre,  Apollon 
jure  par  le  Styx,  serment  inviolable  ,  de  ne  rien 
refuser  à  Phaéton.  Celui-ci  demande  à  conduire,  pour 
an  seul  jour,  le  char  du  Soleil.  A  cette  prière ,  le 
dieu  se  repent  de  s'être  lié  d'avance  ;  il  veut  dissuader 
son  fils  d'accomplir  un  dessein  aussi  téméraire  :  le 
jeune  ambitieux  persiste,  et  Apollon  se  voit,  à  re- 
gret, forcé  de  céder.  Non-seulement  Phaéton  devait 
être  la  victime  de  son  audace,  mais  les  mortels  eux- 


GKECQUE  ET  LATINE.  29 

mêmes  crurent  que  Jupiter  avait  encore  une  fois 
résolu  leur  perte.  Le  char,  dans  sa  route  incertaine, 
tantôt  menaçait  d'embraser  la  terre,  tantôt  s'en 
éloignait  jusqu'à  lui  ravir  subitement  la  lumière. 
Touché  du  danger  qui  menaçait  le  monde,  Jupiter 
lance  ses  foudres  sur  l'imprudent  Phaéton  :  le  char 
roule  en  éclats ,  et  le  fils  d'Apollon  est  broyé  dans  sa 
chute. 

Dans  la  douleur  que  lui  causa  cette  perte,  le  dieu 
du  jour  résolut  de  ne  plus  dispenser  la  lumière  à  la 
terre;  l'Olympe  assemblé  parvint  à  fléchir  Apollon, 
qui  réunit  ses  coursiers  épars  et  reprit  sa  tâche  jour- 
nalière (1). 

Esculape  (2) ,  demi-dieu ,  né  de  la  nymphe  Coro- 
nis,  apprit  d'Apollon,  son  père,  l'art  de  la  médecine. 
La  musique  et  la  poésie  relèvent  aussi  du  fils  de  La- 
to ne  •  les  neuf  Muses,  filles  de  Mnémosyne,  déesse 
de  la  mémoire,  et  de  Jupiter,  forment  sur  le  mont 
Parnasse  la  cour  du  dieu  inspirateur.  Pégase,  cheval 
ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  servait  de  monture  aux 
Muses  et  au  dieu  leur  frère.  Il  paissait  sur  les  bords 
des  fontaines  de  Gastalie ,  du  Permesse  et  de  l'Hip- 

(i)  Les  Héliades ,  sœurs  de  Phaéton,  le  pleurèrent  jusqu'à 
en  mourir  de  douleur.  Jupiter  les  métamorphosa  en  peupliers 
et  leurs  larmes  en  ambre. 

Cycnus,  ami  de  Phaéton,  succombant  au  même  regret,  fut 
chaugé  en  cygne. 

(a)  Esculape  avait  un  temple  célèbre  à  Epidaure  ,  où  il  était 
adoré  sous  la  forme  d'un  serpent,  emblème  de  la  science  mé- 
dicale. Esculape  était  l'élève  du  centaure  Ghéron  ,  qui  forma 
plusieurs  hérosé 

a* 
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pocrène:  il  fit  jaillir  cette  dernière  source  du  monî 
Hélicon,  en  frappant  la  terre  d'un  coup  de  pied. 
Persée  et  Bellérophon  se  servirent  de  Pégase  pour 
leurs  diverses  expéditions.  {Voir  persée,  méduse, 
les  MUSES.  ) 

Le  serpent  monstrueux  qui  avait  poursuivi  Latone, 
périt  sous  les  flèches  d'Apollon  -,  la  peau  du  monstre 
recouvrit  le  trépied  où  le  Dieu,  par  l'organe  de  ses 
prêtres  et  de  ses  prêtresses,  rendait  des  oracles.  Les 
jeux  Pythiens  furent  institués  en  mémoire  de  cet 
événement  (1).  Lorsque  Thésée  pleurait  sur  les 
restes  de  son  fils,  sa  triste  vengeance  accomplie, 
Esculape  ,  touché  de  la  douleur  du  roi  d'Athènes , 
obtint  d'Apollon  le  pouvoir  de  ressusciter  Hippolyte. 
Déjà  Glaucus,  fils  de  Minos,  avait  été  rendu  à  la 
vie  par  la  même  influence.  Jupiter,  se  trouvant 
offensé  par  ce  renversement  des  lois  humaines,  fou- 
droya Esculape.  Apollon  était  prompt  à  la  vengeance: 
n'osant  s'attaquer  à  son  père ,  il  lança  ses  traits  sur 
les  Cyclopes  qui  avaient  forg^  l'instrument  meur- 
trier. Yulcain  vint  se  plaindre  à  Jupiter  :  Apollon  fut 
chassé  du  ciel. 

Contraint  à  vivre  sur  la  terre,  le  dieu  descend 
dans  la  Thessalie,  où  sa  pauvreté  le  réduit  à  la  con- 
dition de  berger.  Il  garde  les  troupeaux  du  roi 
Admète.  Les  soins  d'Apollon  influèrent  tellement  sur 
l'accroissement  et  la  conservation  de  ces  troupeaux  , 

(i)  De  là  vient  le  nom  de  Pythie  ou  Pylhonisse  donné  à 
la  prêtresse  de  Delphes.  (Voir  la  note  de  l'article  Sibylles.) 
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que  les  pâtres  lui  élevèrent  des  autels  et  le  recon- 
nurent pour  leur  Dieu.  Pour  se  distraire  dans  sa 
solitude,  Apollon  tirait  d'une  simple  flûte  champêtre 
des  accents  pleins  d'une  céleste  mélodie.  Mercure 
profila  du  moment  où  le  dieu  était  absorbé  dans  son 
ardeur  musicale  pour  lui  dérober  son  arc  et  son 
troupeau  (1).  Ainsi  dépouillé,  Apollon  ne  possédait 
plus  que  sa  flûte  ;  mais  elle  lui  servit  encore  à. triom- 
pher de  deux  rivaux  qui  prétendaient  remporter  sur 
lui  dans  l'art  de  la  musique. 

Le  premier  était  le  dieu  Pan  ,  divinité  révérée  des 
bergers,  qui  a  la  figure  d'un  homme  et  les  jambes 
d'un  bouc.  Pan  proposa  un  défi  à  Apollon.  Toute  la 
Phrygie  s'assembla  pour  juger  les  deux  musiciens  ; 
le  seul  Midas,  roi  de  ce  pays,  se  prononça  en  faveur 
de  Pan.  Cette  décision  coûta  cher  au  monarque 
phrygien  :  des  oreilles  d'âne  remplacèrent  sponta- 
nément les  oreilles  humaines  que  la  nature  lui  avait 
données.  Pour  cacher  ce  honteux  châtiment  de  son 
ignorance,  Midas  couvrit  sa  tète  d'une  tiare  de 
pourpre ,  et  son  barbier  seul  était  dans  la  confidence 
de  son  malheur.  Il  y  allait  pour  lui  de  la  vie  à  ne 
point  révéler  le  secret  de  son  maître.  Ce  secret  de- 
vint d'un  poids  si  insupportable  au  barbier,  qu'il 
imagina  de  le  dire  à  la  terre-,  il  creuse  une  fosse,  et 
se  penchant  dessus,  il  prononce,  à  voix  basse,  les 
paroles  qui  l'oppressent  :  r  Le  roi  Midas  a  des  oreilles 
d'âne.  »  Cela  dit,  il  se  relève  soulagé  et  comble  la 


(l)  Voir  MERCURE,  BATTUS. 
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fosse  dont  il  ne  redoute  aucune  indiscrétion.  Bientôt, 
cependant,  des  roseaux  croissent  en  cet  endroit, 
et  lorsque  le  vent  agite  leurs  tiges  flexibles,  ils  re- 
disent en  s'inclinant  et  en  se  relevant  :  «  Le  roi 
Midas  a  des  oreilles  d'âne.  »  Toute  la  Phrygie  connut 
ainsi  la  vengeance  qu'Apollon  avait  tirée  de  son 
juge. 

Dans  une  autre  circonstance ,  ce  même  Midas  avait 
failli  périr  victime  de  sa  cupidité.  Bacchus  lui  avait 
offert  un  don  à  son  choix  ;  le  roi  demanda ,  comme  le 
feraient  en  pareil  cas  laplupart  des  hommes,  de  chan- 
ger en  or  tout  ce  qu'il  toucherait.  Ce  souhait  fut  ac- 
compli :  Midas  ne  ressentit  d'abord  que  le  plaisir  de 
la  cupidité  en  voyant  les  métamorphoses  qu'il  opé- 
rait 5  mais  bientôt  il  en  éprouva  les  inconvéniens  :  s'il 
voulait  se  désaltérer  ou  prendre  quelque  nourriture, 
au  seul  contact  de  ses  lèvres  ,  aliments  et  boissons  se 
convertissaient  en  métal.  Déchiré  par  les  angoisses 
de  la  faim ,  Midas  appela  Bacchus  à  son  secours  -, 
celui-ci  ordonna  au  roi  de  se  baigner  dans  le  Pactole 
où  il  perdit  son  privilège,  et  depuis  ce  temps  le 
fleuve  roule  toujours  des  parcelles  d'or  dans  ses  flots. 

Si  Apollon  avait  facilement  vaincu  le  dieu  Pan,  il 
rencontra  un  plus  habile  adversaire  dans  le  satyre 
Marsyas  (1).  Non  seulement  les  mortels  assistèrent  à 
la  lutte  des  deux  rivaux,  mais  les  Muses  en  furent 
encore  les  témoins.  Le  fils  de  Latone  ne  pouvait 

(i)  Les  Satyres  étaient  des  monstres  moitié  homme  et  moitié 
chèvre ,  ainsi  que  le  dieu  Pan. 
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point  avoir  d'égal  dans  les  arls  auxquels  il  s'exerçait. 
Marsyas  chercha  inutilement  à  reproduire  les  chants 
qui  l'avaient  rendu  cher  aux  Dryades,  aux  Hama- 
dryades  et  aux  Nymphes  des  eaux  \  aussitôt  qu'Apol- 
lon se  fit  entendre,  la  défaite  ne  fut  pas  douteuse. 
Au  lieu  d'en  user  avec  générosité  envers  Marsyas  que 
les  conditions  de  la  gageure  laissaient  à  merci,  Apollon 
se  montra  sans  pitié.  Il  fit  lier  le  satyre  les  mains 
derrière  le  dos,  le  suspendit  à  un  arbre  et  l'écorcha 
tout  vif.  Cette  fin  cruelle  coûta  tant  de  regrets  aux 
protecteurs  des  forêts,  qu'un  fleuve  dePhrygie,  grossi 
de  leurs  larmes,  prit  le  nom  de  Marsyas.  Le  premier 
hymne  consacré  aux  Dieux  avait  été  mis  en  musique 
par  ce  satyre;. 

Aucun  des  immortels  ne  fut  plus  malheureux  qu'A- 
pollon dans  ses  affections.  Clytie ,  fille  de  l'Océan  et 
de  Téthys ,  mourut  de  douleur  de  se  voir  abandonnée 
par  lui  pour  Leucotoé  (i).  Celle-ci  fut  enterrée  vivante 
par  son  père,  et  Apollon  la  transforma  en  un  arbre 
qui  porte  l'encens.  Le  jeune  Hyacinthe  était  cher  à 
Apollon.  En  jouant  un  jour  au  palet  avec  lui  ,  il  le 
blessa  mortellement  :  Zéphyr  avait,  dit-on,  dirigé  le 
coup  fatal.  Apollon  fit  revivre  son  favori  dans  la  fleur 
qui  porte  son  nom.  Cyparisse  ,  fils  de  Télèphe , 
était  aussi  son  protégé;  ce  jeune  homme  tua,  par 
mégarde ,  un  cerf  qu'il  avait  apprivoisé  ^  dans  son 
désespoir,  il  se  donna  la  mort ,  et  Apollon  le  trans- 
forma en  cyprès. 

(1)  Clytie  fut  changée  en  héliotrope  ou  en  tournesol. 
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La  nymphe  Daphné,  fille  du  fleuve  Persée,  s'en- 
fuyait, poursuivie  par  Apollon  -,  se  voyant  près  d'être 
atteinte,  elle  invoqua  les  Dieux, qui  la  changèrent 
soudainement  en  laurier.  Apollon  prit  une  branche 
de  l'arbre  et  s'en  fit  une  couronne.  Depuis  ce  temps, 
le  laurier  lui  est  consacré  et  fait  partie  de  ses  attri- 
buts j  sa  lyre  et  les  instruments  des  arts  sont  à  ses 
pieds;  il  est  entouré  des  neuf  Muses  (1)  :  ou  bien  , 
monté  sur  le  char  du  Soleil ,  que  les  Heures  viennent 
d'atteler,  il  parcourt  le  zodiaque.  Le  temple  le  plus 
célèbre  de  ce  dieu  était  à  Delphes. 

LES  MUSES. 

Compagnes  et  sœurs  d'Apollon  ,  les  Muses  étaient 
au  nombre  de  neuf.  Mnémosyen  (2) ,  déesse  de  la 
mémoire,  était  leur  mère,  Jupiter  leur  père.  L'union 
allégorique  de  ces  deux  divinités  signifie  que  de  la 
puissance  créatrice  et  de  l'étude  naissent  les  vrais 
talents.  Uniquement  consacrées  au  culte  des  arts  et 
des  sciences,  les  neuf  sœurs  habitaient  des  lieux  re- 
tirés et  inspirateurs  où  elles  se  livraient  à  la  contem- 
plation et  à  l'étude. 

Le  mont  Parnasse ,  en  Phocide ,  où  coulait  la  fon- 

(1)  11  prend  quelquefois  le  nom  d'Apollon-Musagèle ,  qui 
▼eut  dire  guide  des  Muses. 

(2)  Dans  l'origine  ,  les  filles  de  Mnémosyne  n'étaient  que 
trois  :  Aodé,  Mnémé,  Mélêté  (chant,  mémoire,  méditation). 
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taine  de  Castalie  (1),  le  Pinde,  en  Thessalie  ,  sur  les 
bords  du  Permesse,  et  le  mont  Hélicon,  arrosé  par 
l'Hippocrène  devenaient  tour  à  tour  leur  séjour.  Le 
cheval  Pégase  (2),  né  du  sang  d'une  gorgone,  avait 
fait  jaillir  sous  ses  pieds  la  source  de  l'Hippocrène-, 
on  feignait  que  les  eaux  de  ces  différentes  sources 
inspiraient  les  poètes,et,  pour  peindre  l'essor  auda- 
cieux des  favoris  des  Muses ,  on  disait  qu'Apollon 
leur  prêtait  son  coursier  ailé. 

— Clio  présidait  à  l'histoire,  la  tête  ceinte  de  lauriers; 
elle  tenait  en  main  le  stylet  ou  burin  ,  et  un  rouleau 
de  papyrus. 

—  Thalie,le  sourire  sur  les  lèvres,  le  regard  plein 
d'ironie,  est  la  muse  de  la  comédie;  elle  tient  d'une 
main  un  masque, et  s'appuie  de  l'autre  sur  une  co- 
lonne. 

—  Melpomène  inspire  la  tragédie  ;  elle  est  armée  d'un 
poignard,  son  autre  main  soutient  un  sceptre;  le 
diadème  orne  son  front  ;  elle  est  chaussée  du  cothurne; 
d'autres  fois  tenant  un  masque  et  des  couronnes,  elle 
s'appuie  sur  une  massue ,  emblème  de  la  force  que 
doivent  avoir  les  conceptions  tragiques. 

—  Euterpe  (agréable)  inventa  la  flûte;  elle  préside  à 
a  musique;  on  la  représente  couronnée  de  fleurs , 
ienant  une  double  flûte  à  la  main. 

— Terpsichore  est  la  muse  de  la  danse;  sa  taille  est 

(i)  Nymphe  métamorphosée  en  fontaine  par  Apollon, 
(a)  Voir  apollon,  persée,  méduse. 
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svelte ,  son  air  enjoué  ;  elle  s'entoure  de  guirlandes 
de  fleurs, et  marque  la  mesure  de  ses  pas  sur  la  lyre 
qu'elle  tient  entre  ses  mains. 

— Erato  inspire  la  poésie  lyrique,  celle  qui  exprime 
les  sentiments  tendres  ;  elle  est  couronnée  de  myrtes 
et  joue  de  la  lyre. 

—  Polymnie  préside  à  l'ode  et  à  la  rhétorique;  elle 
tient  d'une  main  le  sceptre,  de  l'autre  la  couronne  , 
symboles  de  la  puissance  qu' exerce  l'orateur. 

—  Galliope  est  la  muse  de  la  poésie  héroïque  ;  elle 
lient  d'une  main  le  livre  d'or,  symbole  des  chefs- 
d'œuvre  enfantés  par  le  génie;  de  l'autre  main  elle 
porte  la  trompette  qui  doit  répandre  au  loin  la  re- 
nommée de  ses  favoris. 

— Uranie,  muse  de  l'Astronomie,  tient  d'une  main 
le  globe  céleste,  de  l'autre  un  compas;  son  front  est 
couronné  d'étoiles-,  elle  est  entourée  d'instruments  de 
mathématiques. 

Ces  divines  sœurs  que  Ton  appelait  aussi  Parnas- 
sides,  Héliconiades,  etc.,  etc.,  du  nom  de  leurs  divers 
séjours,  ne  reçurent  jamais  qu'un  encens  pur,  et  leur 
culte  faisait  goûter  la  douceur  des  occupations  les 
plus  nobles.  Jupiter  fit  naître  les  Muses  pour  chanter 
les  belles  actions  des  Dieux  et  des  Héros ,  et  pour  en- 
seigner aux  hommes  à  élever  leurs  penchants  par  le 
culte  des  sciences  et  des  arts. 
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La  sœur  d'Apollon ,  frappée  des  malheurs  dont  sa 
mère  avait  été  atteinte,  résolut  de  ne  jamais  se  ma- 
rier. Elle  se  forma  une  suite  déjeunes  nymphes  (vingt 
Asies  et  soixante  Océanides,  ayant  fait  comme  elle 
vœu  de  chasteté.  Entourée  de  ses  belles  compagnes, 
Diane  chassait  dans  les  forêts,  et  ce  délassement  fut 
d'abord  sa  seule  passion. 

«  On  suppose  un  grand  nombre  de  Dianes ,  dont 
le  premier  type  fut  la  déesse  égyptienne  Isis.  Les 
trois  principales  chez  les  Grecs,  sont:  Phébé  ,  ou  la 
lune,  dans  le  ciel;  Diane  est  sur  la  terre,  Hécate  aux 
enfers.  On  finit  par  identifier  ces  trois  divinités  dans 
la  seule  Diane  qu'on  appela  la  triple  déesse.  Ses  sur- 
noms varient  à  l'infini  :  chaque  lieu ,  chaque  temple 
consacré  à  son  culte,  lui  donnait  un  nouveau  nom. 
Cette  divinité  fut  adorée  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  le  sang  humain  coula  abondamment  sur 
ses  autels;  les  mères  elles-mêmes  amenaient  leurs 
enfants,  sinon  pour  être  immolés,  du  moins  pour 
être  déchirés  sous  le  fouet  en  l'honneur  de  la  déesse, 
et  leur  sang-froid  en  présence  des  tortures  subies  par 
de  si  chères  victimes ,  attestait  leur  fanatisme. 

»  Dans  la  Tauride,  on  offrait  à  Diane  le  sang  de 
tous  les  étrangers  que  le  sort  amenait  sur  ce  bord 
fatal.  Les  Achéens  sacrifiaient  chaque  année  une  fille 
et  un  garçon  à  la  déesse  -,  Iphigénie ,  la  fille  d' Aga- 
rnemnon  ,  fut  immolée  sur  son  autel.  Le  temple  le 
plus  riche  et  le  plus  célèbre  ^e  l'antiquité  est  celui 
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de  Diane  à  Ephèse ,  ville  d'Ionie ,  dans  l'Asie-Mi- 
neure.  Eroslrate  le  brûla  pour  rendre  son  nom  im- 
mortel (365  ère  chrét.)  (1).  » 

Poursuivie  par  le  fleuve  Alphée,  Diane  se  couvrit 
le  visage  de  boue,  et  elle  ordonna  à  ses  nymphes 
d'en  faire  autant  afin  que  le  dieu  ne  pût  la  recon- 
naître. En  effet ,  Alphée,  incertain  à  l'aspect  des 
Nymphes  chasseresses  ainsi  défigurées,  renonça  à 
s'emparer  de  l'une  d'elles.  En  mémoire  de  cette  fable, 
Diane  était  appelée  la  déesse  Alphée  dans  l'Aulide. 

La  Mythologie  ne  laisse  point  à  Diane  l'honneur 
d'avoir  tenu  fidèlement  son  vœu.  Endymion  fut  aimé 
d'elle.  Cette  union  emblématique  s'explique  par  la 
supposition  que  le  berger  de  Carie  était  un  habile  as- 
tronome occupé ,  durant  les  nuits ,  à  étudier  le  cours 
des  astres  et  les  révolutions  de  la  lune.  Jupiter  lui 
accorda  la  faveur  de  ne  point  vieillir.  Comme  divi- 
nité champêtre,  Pan  devait  avoir  une  part  dans  les 
affections  de  la  déesse.  Infatigable  chasseur ,  Orion 
que  Jupiter  a  fait  naître  dans  la  peau  d'un  bœuf, 
Orion,  dont  la  taille  surpasse  celle  des  géants, 
marche  à  la  suite  de  Diane.  Orgueilleux  de  sa  haute 
taille,  de  sa  beauté  et  de  sa  force,  le  géant  défia  un 
jour  la  Terre  de  produire  un  monstre  capable  de  lui 
résister.  En  mépris  de  sa  témérité ,  la  Terre  envoya 
un  scorpion ,  dont  la  piqûre  venimeuse  le  fit  périr. 
N'ayant  pu  rappeler  à  la  vie  le  chasseur  qu'elle 

(1)  Nous  avons  fait  ici  un  emprunt  presque  littéral  à  la.  My- 
thologie de  M.  de  Pongerville. 
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aimait,  Diane  le  plaça  parmi  les  astres  (1).  La  ven- 
geance qu'elle  exerça  envers  Actéon  rendit  à  la  déesse 
toute  sa  sauvage  férocité.  Ce  petit-fils  de  Cadmus 
s'étant  un  jour  approché  d'une  fontaine  où  Diane  se 
baignait,  elle -le  vit  et  le  métamorphosa  en  cerf;  il 
fut  à  l'instant  déchiré  par  sa  propre  meute. 

Fière  d'avoir  obtenu  l'amour  d'Apollon ,  Chioné 
osa  se  dire  plus  belle  que  Diane  :  une  flèche  partie 
de  l'arc  de  la  chasseresse  lui  perça  la  langue.  Pour 
un  même  crime,  Laodamie,  fille  de  Bellérophon , 
périt  de  la  même  manière  -,  on  n'a  point  oublié 
quelle  fut  la  fin  de  la  famille  Niobée  à  Thèbes  ,  en 
Béotie. 

OEnée,  roi  deGalydon,  voulut  remercier  les  Dieux 
de  la  fertilité  dont  jouissait  son  pays.  Il  offrit  des  sa- 
crifices à  tout  l'Olympe ,  et  eut  le  malheur  d'oublier 
la  vindicative  Diane.  Bientôt  un  énorme  sanglier 
ravage  l'Etolie ,  dévaste  ses  campagnes.  Méléagre , 
fils  du  Toi ,  et  Atalante ,  princesse  d'Arcadie  (2) ,  par- 
viennent à  tuer  le  monstre.  La  jeune  chasseresse  a 
blessé  la  première  le  sanglier  ;  Méléagre  l'achève  et 
lui  apporte  sa  dépouille.  Cette  marque  de  déférence 
accordée  à  sa  future  épouse ,  mécontente  les  oncles 
du  prince,  frères  de  sa  mère;  il  est  insulté  par  eux 
et  les  tue  de  sa  propre  main.  Les  Parques  avaient 
prédit  à  Althée,  mère  de  Méléagre ,  que  son  fils  vi- 
vrait autant  que  durerait  un  tison  qu'elles  lui  mon- 

(i  )  Le  scorpion  figure  aussi  parmi  les  constellations. 

(2)  Et  non  pas  Atalante,  fille  de  Schénée,  roi  de  Scyros, 
qu'Hippomènc  vainquit  à  la  course. 
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trèrent  allumé  dans  le  foyer.  AUhée  s'était  empressée 
d'éteindre  et  de  cacher  le  talisman  auquel  se  ratta- 
chait l'existence  de  Méléagre 5  mais,  en  apprenant 
la  mort  de  ses  frères,  elle  n'écouta  que  son  ressenti- 
ment, et  elle  jeta  le  tison  dans  un  brasier.  Le  prince 
sentit  aussitôt  ses  entrailles  se  consumer  et  il  périt  en 
peu  d'instants.  Althéese  tua  de  désespoir.  Ainsi,  même 
en  se  délivrant  du  sanglier,  les  princes  d'Etolie  se- 
condèrent jusqu'à  la  fin  la  colère  de  Diane. 

Les  statues.de  la  déesse  la  représentent  en  robe 
courte,  un  croissant  lunaire  sur  la  tôte,  un  carquois 
sur  l'épaule ,  et  un  lévrier  à  ses  pieds. 

MINERVE. 

Enfantée  par  le  cerveau  de  Jupiter,  Minerve  fut 
l'emblème  de  la  sagesse.  Les  arts  ,  les  sciences  et  l'in- 
dustrie attribuent  leurs  inspirations  à  cette  déesse. 
De  nombreux  autels  furent  élevés  ,  dans  l'antiquité, 
en  l'honneur  de  la  fille  de  Jupiter.  Cécrops,  le  fon- 
dateur d'Athènes,  voulut  mettre  cette  ville  sous  la 
protection  du  dieu  qui  ferait  le  présent  le  plus  utile 
aux  mortels^  Neptune  et  Minerve  vinrent  se  disputer 
la  gloire  de  donner  leur  nom  à  la  cité  dont  le  destin 
leur  dévoilait  déjà  le  brillant  avenir.  D'un  coup  de 
son  trident,  Neptune  fit  sortir  un  cheval  de  la  terre. 
Les  formes  du  magnifique ,  du  noble  animal ,  son  air 
de  force  et  la  soumission  qu'il  montrait  à  la  voix  du 
dieu ,  semblaient  rendre  ce  don  insurpassable  pour 
Thomme  dont  le  cheval  allait  devenir  le  compagnon. 
Minerve  ouvre  le  sol  avec  sa  lance ,  un  olivier  chargé 
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de  fruits  s'offrit  aux  regards  de  l'aréopage  assemblé 
pour  prononcer  entre  les  deux  compétiteurs.  Le  sym- 
bole de  la  paix,  l'arbre  dont  le  fruit  est  si  précieux  à 
l'industrie,  l'emporta,  dans  l'opinion  des  juges,  sur 
le  cheval,  emblème  de  la  guerre,  et  Minerve  eut  des 
temples  à  Athènes.  Le  nom  de  Minerve ,  en  grec,  est 
Athénê. 

Le  Parthénon  (1),  temple  magnifique,  fut  élevé 
par  les  Athéniens  en  son  honneur.  Ils  instituèrent 
des  fêtes  célèbres  sous  le  nom  de  Panathénées  en  mé- 
moire des  bienfaits  de  Minerve.  Les  athlètes ,  les 
poètes,  les  musiciens,  les  danseurs  y  accouraient  de 
tous  les  points  de  la  Grèce.  Les  vainqueurs  dans  ces 
différents  jeux  recevaient  une  couronne  de  laurier. 

Malgré  sa  haute  réputation  de  sagesse,  Minerve 
ne  fut  pas  exempte  de  vindication  et  de  cruauté. 
Arachné  avait  filé  un  tissu  merveilleux ,  qui  surpas- 
sait en  délicatesse  jusqu'aux  travaux  du  même  genre 
exécutés  par  Minerve.  Pour  punir  sa  rivale ,  elle  la 
frappa  d'un  coup  de  sa  navette,  et,  soudain  ,  la  fille 
d'Idmon ,  changée  en  araignée  ,  fuit  jusque  dans  les 
corniches  de  son  palais  cacher  son  triste  destin.  Mi- 
nerve excellait  à  jouer  de  la  flûte;  elle  renonça  à  ce 
talent,  en  voyant  un  jour  les  Dieux  sourire  de  la 
grimace  que  cet  instrument  l'obligeait  à  faire  pour  en 
tirer  des  sons.  Marsyas  retrouva  la  flûte  que  la  déesse 
jeta  dans  son  mouvement  de  dépit,  et  l'on  a  vu  que 
cet  instrument  devint  funeste  au  satyre  dans  la  lutte 
musicale  qu'il  soutint  contre  Apollon. 

(i)  Ce  mot  signifie  Temple  consacré  à  une  déesse  vierge. 
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La  fable  de  la  tête  de  Méduse  se  rattache  à  une  des 
vengeances  de  Minerve.  Neptune  poursuivait,  dit-on, 
une  des  Gorgones  dans  le  temple  de  la  déesse  ;  pour 
punir  cet  outrage  fait  à  son  culte,  elle  changea  les 
cheveux  de  Méduse  en  serpents ,  ej;  la  condamna  à 
transformer  en  pierre  tous  ceux  qui  la  regarderaient. 
Persée  (1)  put  seul  mettre  fin  aux  ravages  exercés 
parla  terrible  Gorgone.  Méduse  et  sessœursSthénoet 
Euryale,  transformées,  comme  elle,  en  des  monstres 
hideux,  causaient,  par  leur  seul  aspect, la  mort  des 
voyageurs  assez  malheureux  pour  les  apercevoir. 
Persée  osa  s'exposer  à  cet  enchantement: protégé  par 
l'égide  de  Minerve,  il  trancha  la  tête  de  Méduse';  du 
sang  qui  en  découla  naquit  le  cheval  Pégase.  Mi- 
nerve plaça  sur  son  bouclier  la  tête  de  la  Gorgone. 

Dans  la  guerre  de  Troie,  Minerve  se  montra  impi- 
toyable envers  la  famille  de  Priam  ;  et  la  cité  si  vail- 
lamment défendue,  que  sa  statue  protégeait  sous  le 
nom  de  Palladium ,  ne  trouva  en  elle  qu'un  appui 
infidèle. 

Comme  ses  fonctions  sont  très-variées,  Minerve, 
qu'on  appelle  aussi  Pallas ,  du  nom  d'un  géant  qu'elle 
a  vaincu  ,  est  représentée  avec  de  nombreux  attributs 
autour  d'elle.  Un  casque  orne  sa  tête ,  une  cuirasse 
recouvre  son  sein  ;  elle  tient  à  la  main  la  lance  de 
Pallas ,  l'égide  de  la  sagesse  est  à  son  bras.  Une 
chouette  repose  à  ses  pieds ,  au  milieu  d'instruments 
de  mathématiques  qui  indiquent  qu'elle  est  aussi  la 
protectrice  des  sciences. 

(  i  )  Voir  PERSÉE 
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MERCURE. 

'esprit  inventif  et  subtil  de  Mercure,  sa  ruse  et 
sa  dextérité  en  firent  le  Dieu  des  voleurs.  Il  était  fils 
de  Jupiter  et  de  Maïa ,  fille  d'Atlas ,  et  naquit  sur  le 
mont  Cyllène.  Messager  de  toutes  les  volontés  de  son 
père,  il  portait  des  ailes  à  la  tête  et  aux  talons.  A 
peine  né,  il  devint  immédiatement  grand  et  en  pleine 
possession  de  ses  forces,  ainsi  que  généralement  il 
arrive  à  tous  les  dieux.  Des  larcins  successifs  signa- 
lèrent bientôt  son  penchantdominant  à  tout  l'Olympe: 
Cupidon  perd  son  carquois,  Neptune  son  trident, 
Mars  son  épée,  Vénus  sa  ceinture,  Jupiter  son 
sceptre  ;  Yulcain  a  vu  disparaître  ses  tenailles  :  la 
rumeur  fut  si  grande  parmi  les  Dieux,  que  le  cou- 
pable dut  subir  un  exil.  Il  vint  en  Thessalie,  où  il 
recommença  ses  larcins  en  dépouillant  Apollon  de 
son  troupeau.  Le  seul  Battus ,  un  berger  thessalien , 
a  vu  commettre  le  vol  \  Mercure  achète  son  silence 
au  prix  d'une  génisse.  Toutefois  ,  le  dieu  se  défie  en- 
core de  lui,  et,  pour  l'éprouver,  il  use  d'adresse,  se 
déguise  et  revient  interroger  son  confident.  Enveloppé 
de  questions  insidieuses,  Battus  trahit  sa  promesse  et 
révèle  ce  qu'il  a  promis  de  taire.  La  punition  de 
Battus  ne  se  fait  pas  attendre ,  Mercure  reprend  sa 
première  forme  et  change  le  berger  en  pierre  de 
touche  (1).  Apollon  n'en  découvrit  pas  moins  le  vo- 
leur; et  Mercure ,  pour  l'apaiser,  lui  fit  don  de  la 

(i)  C'est  une  pierre  noire  et  luisante  qui  a  la  propriété  d'é- 
prouver les  métaux  que  l'on  frolle  à  sa  superficie. 
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lyre  à  trois  cordes  qu'il  venait  d'inventer.  Mercure 
reçut,  en  échange,  une  baguette  de  coudrier  dont  la 
vertu  était  de  réconcilier  les  ennemis.  Il  essaya  son 
pouvoir  en  la  jetant  entre  deux  serpents  en  fureur, 
qui  s'enlacèrent  paisiblement  autour  du  caducée.  Il 
ajouta  lui-même  des  ailes  à  ce  symbole  de  paix.  Souple 
et  ingénieux  quand  il  s'agissait  de  tromper,  Mercure 
avait  besoin  de  toute  la  protection  de  son  père  pour 
résister  aux  mécontentements  qu'il  soulevait  ;  à  son 
tour,,  il  servait  fidèlement  les  intérêts  du  maître  de 
l'Olympe.  Muni  de  la  lyre  d'Apollon ,  il  endormit 
Argus  et  délivra  la  vache  Io  de  son  gardien  ;  mais  la 
jalouse  inquiétude  de  Junon  rendit  cette  victoire  fatale 
à  la  malheureuse  Io-,  elle  attacha  un  taon  à  sa  pour- 
suite ,  et  les  profondes  piqûres  de  cet  insecte  la  met- 
taient en  fureur.  Elle  parcourut  ainsi  la  terre,  fran- 
chit la  mer,  et  ne  put  s'arrêter  que  sur  les  bords  du 
Nil,  où  elle  eut  un  fils  nommé  Epaphus,  qui  devint  le 
fondateur  deMemphis.  Ce  fut  Epaphus  qui  contesta  à 
Phaéton  son  litre  de  fils  du  Soleil,  et  causa  ainsi  sa  perte. 

Mercure  est  envoyé  vers  Prométhée  pour  accom- 
plir une  vengeance  céleste.  Fils  de  Japet  et  le  plus 
célèbre  des  Titans,  Prométhée  a  formé  un  homme  de 
limon  et  lui  a  communiqué  la  vie  en  dérobant  quel- 
ques parcelles  du  feu  du  soleil.  L'audacieux  résultat 
de  ce  vol  excite  la  colère  de  Jupiter.  Mercure  reçoit 
ses  ordres,  part  de  l'Olympe  :  il  emporte  Prométhée 
sur  le  mont  Caucase,  l'y  enchaîne,  et  un  vautour  lui 
ronge  sans  cesse  son  foie  toujours  renaissant  (1). 

(1)  Persée  délivra  Prométhée  de  ce  supplice. 
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Ixion  est  attaché  par  Mercure  à  la  roue  infernale; 
il  délivre  Mars  des  fers  des  Aloïdes,  géants  redou- 
tables ,  porte  Bacchus  aux  nymphes  de  Nysa ,  vend 
Hercule  à  Omphale ,  reine  de  Lydie ,  transporte 
Castor  et  Pollux  à  Pallène,  aide  Plu  ton  à  enlever 
Proserpine;  enfin  il  se  mêle  à  tout  et  sert  tour  à  tour 
les  intérêts  ou  les  passions  de  tous  les  Dieux.  C'est 
encore  Mercure  qui  va  dégager  les  âmes  des  corps 
lorsque  la  vie  des  mortels  est  achevée  -,  les  ombres 
marchent  sous  sa  conduite  vers  les  bords  de  l'Aché- 
ron,  où  il  reprend  d'autres  âmes  qui,  ayant  achevé 
leur  temps  d'exil,  vont  naître  de  nouveau  sur  la 
terre. 

Dans  son  séjour  parmi  les  hommes ,  Mercure  s'é- 
tait fait  tour  à  tour  le  dieu  des  bergers ,  des  athlètes , 
et  celui  des  voleurs  ;  puis  il  exerça  l'art  de  l'élo- 
quence et  s'en  fit  le  protecteur,  ainsi  que  des  arts 
libéraux  et  des  belles-lettres  5  enfin  il  enseigna  le 
négoce  ,  perfectionna  les  moyens  d'échanges,  inventa 
les  poids  et  les  mesures^  et  devint  par  là  le  dieu  du 
commerce.  Ses  images  reproduisent  les  emblèmes  de 
ces  diverses  attributions.  A  ses  triples  ailes ,  on  le 
reconnaît  pour  le  messager  des  Dieux  ;  la  chaîne  d'or 
qui  sort  de  sa  bouche  exprime  la  puissance  de  l'élo- 
quence ,  qui  subjugue  et  enchaîne  tout  un  auditoire, 
le  caducée  révèle  en  Mercure  le  conciliateur;  la 
bourse  qu'il  tient  à  sa  main  annonce  aux  marchands 
et  aux  voleurs  qu'il  veille  sur  leurs  intérêts.  Il  a 
près  de  lui  un  coq  et  une  tortue.  Le  coq  désigne  la  vi- 
gilanre  si  nécessaire  aux  fonctions  multiples  du  dieu; 

3* 
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la  tortue  rappelle  l'invention  de  la  lyre  ,  faite  origi- 
nairement d'une  écaille  de  tortue. 

Des  statues  carrées,  sortes  de  bornes  ou  limites  des 
propriétés  champêtres,  ou  bien  pierres  de  reconnais- 
sance pour  les  voyageurs,  étaient  consacrées  à  Mer- 
cure. On  lui  offrait  du  lait  et  du  miel,  et  surtout  la 
langue  des  victimes,  pour  faire  allusion  au  don  de 
la  parole  ;  enfin  on  lui  immolait  aussi  une  truie  ou 
un  veau.  Mercure  ou  Hermès,  chez  les  Grecs,  était 
Anubis  en  Egypte,  Teutatès  dans  la  Gaule,  Camille 
en  Italie. 

On  aimait  à  supposer  que  Mercure  et  Vénus,  c'est- 
à-dire  l'éloquence  et  la  beauté ,  étaient  étroite- 
ment unis  ;  aussi  fait-on  naître  l'Amour  de  ces  deux 
divinités. 

BAGGHUS. 

Sémélé  était  devenue  l'objet  de  la  colère  de  Junon. 
Fille  du  roi  Gadmus ,  souverain  de  Thèbes,  la  jeune 
mortelle  avait  osé  s'allier  #  Jupiter.  La  vindicative 
déesse  sut  tirer  parti  de  la  vanité  de  sa  rivale  pour  la 
perdre.  Junon  prend  les  traits  et  les  vêtements  de 
Béroë,  la  nourrice  de  Sémélé  5  elle  vient  lui  repro- 
cher son  peu  de  pouvoir  sur  Jupiter,  puisqu'elle  n'a 
jamais  obtenu  qu'il  la  visitât  sous  l'apparence  d'un 
dieu.  Quelle  raison  a-t-elle  de  ne  pas  supposer  que 
c'est  un  imposteur  qui,  empruntant  le  nom  du  maître 
de  l'Olympe ,  la  trompe  sur  son  origine.  Ainsi  préve- 
nue, Sémélé  ne  songe  plus  qu'à  éclaircir  ses  doutes  ; 
elle  attend  impatiemment  le  retour  de  Jupiter,  lui  fait 
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jurer  par  le  Styx,  serment  irrévocable  de  l'Olympe, 
qu'il  accordera  la  prière  qu'elle  va  lui  adresser.  Ju- 
piter s'engage,  par  cette  terrible  formule,  à  combler 
(es  vœux  de  la  fille  de  Cadmus.  Un  fatal  pressenti- 
ment l'accable  déjà;  cependant  Sémélé  est  si  impa- 
tiente de  le  contempler  dans  toute  sa  grandeur,  qu'il 
cède,  et,  quittant  soudain  sa  figure  humaine,  il  ap- 
paraît aux  yeux  de  la  fille  du  roi  de  Thèbes  sous  le 
redoutable  aspect  du  maître  des  Dieux.  A  peine  Sé- 
mélé a-t-elle  entrevu  cette  éblouissante  figure,  qu'elle 
se  sent  consumée  par  un  feu  dévorant,  et  meurt  sans 
qu'il  soit  au  pouvoir  de  Jupiter  de  la  sauver.  Tout 
ce  qu'il  peut  faire,  c'est  de  soustraire  Bacchus ,  le 
fils  qui  allait  naître  de  Sémélé  ,  au  sort  de  sa  mère. 
Pour  préserver  sa  faiblesse,  il  l'enferme  dans  sa 
cuisse.  Quelque  temps  après,  Bacchus,  devenu  assez 
fort  pour  supporter  la  lumière ,  est  confié  par  son 
père  aux  soins  d'Ino,  et  les  Hyades ,  filles  d'Atlas, 
l'aident  à  l'élever.  Les  Muses  et  le  vieux  Silène, 
joyeux  satyre,  se  chargent  d'instruire  le  fils  de  Sé- 
mélé destiné  à  être  à  la  fois  conquérant  et  civilisa- 
teur. Devenu  grand,  il  entreprit  la  conquête  des 
Indes.  Un  nombreux  cortège  suivait  la  marche  du 
dieu-,  Silène,  monté  sur  son  âne,  accompagnait  par- 
tout son  élève-,  des  hommes  et  des  femmes  couronnés 
d^  pampres  exécutaient  des  danses  joyeuses  autour 
du  char  de  Bacchus ,  chantaient  en  son  honneur  des 
hymnes  d'allégresse-,  le  dieu  Pan,  une  foule  de  sa- 
tyres et  les  prosélytes  qui  s'attachèrent  à  son  culte , 
grossissaient  encore  son  escorte.  Partout  où  s1  arrête 
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le  dieu,  naît  une  civilisation  nouvelle;  les  arts  et  l'in- 
dustrie sont  révélés  aux  hommes;  la  culture  de  la 
vigne  se  répand,  la  terre  est  fertilisée.  Il  semble  que 
la  présence  de  Bacchus  amène  en  tout  lieu  le  bonheur 
et  l'abondance.  Ses  conquêtes  s'opèrent  sans  combat; 
les  vaincus  bénissent  sa  victoire  et  lui  élèvent  des 
temples. 

Junon  poursuivit  long-temps  le  fils  de  Sémélé  . 
Elle  suscita  contre  lui  un  serpent  à  deux  têtes,  que 
le  jeune  dieu  tua  d'un  coup  de  baguette  de  sarment. 
Lorsque  les  Géants  attaquèrent  les  Dieux,  Bacchus, 
qui  combattait  sous  la  peau  d'un  lion,  fut  coupé  en 
morceaux  par  les  redoutables  adversaires  de  l'O- 
lympe. Minerve  porta  aussitôt  à  Jupiter  la  tête  encore 
vivante  de  son  fils  :  les  autres  parties  du  corps  ayant 
été  réunies,  Bacchus  fut  rappelé  à  l'existence  après 
avoir  passé  une  nuit  chez  Pluton. 

Dans  un  désert  de  Libye  ,  où  Bacchus  et  ceux  de 
sa  suite  *étaient  accablés  par  la  soif,  Jupiter  manifesta 
encore  sa  protection  pour  le  jeune  dieu  en  faisant 
paraître  un  bélier  qui  le  conduisit  vers  une  fontaine 
abondante.  Un  temple  fut  élevé  à  Jupiter  Ammon 
(sablonneux)  par  la  reconnaissance  de  Bacchus. 

A  son  retour  en  Grèce ,  le  dieu  trouva  Ariane  aban- 
donnée par  Thésée  dans  l'île  de  Naxos;  il  la  prit 
pour  compagne ,  et  la  couronne  d'Ariane  brilla  plus 
tard  au  milieu  des  constellations  célestes. 

Souvent  les  présents  de  Bacchus  devenaient  fu- 
nestes à  ceux  qui  les  recevaient.  Icarius,  roi  d'Athènes, 
avait  appris  de  lui  à  cultiver  la  vigne.  Il  fît  boire  du 
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vin  aux  Athéniens  qui,  enivrés  par  cette  liqueur,  se 
crurent  empoisonnés  et  jetèrent  leur  roi  dans  un 
puits.  L'ivresse  et  ses  fureurs  étaient  représentées 
par  les  prêtres  de  Bacchus  et  par  ses  prêtresses  ap- 
pelées Bacchantes  dans  les  solennités  de  son  culte. 

Pour  avoir  dédaigné  ces  fêles  appelées  Orgies  ou 
Bacchanales,  Penthée  fut  mis  en  pièces  par  sa  propre 
famille.  Lycurgue,roi  de  Thrace,  perdit  la  vue  parce 
qu'il  s'était  opposé  à  ce  que  les  prêtres  de  Bacchus 
approchassent  du  mont  Nysa.  Surprises  tenant  le  fu- 
seau dans  un  jour  consacré  par  le  dieu  ,  les  filles  de 
Minée,  Iris,Clymène  et  Alcithoé,  déplorèrent  leur 
faute  sous  la  forme  de  chauves-souris ,  et  leur  ou- 
vrage fut  changé  en  lierre. 

A  travers  le  voile  de  l'allégorie  qui  se  rattache  à 
Bacchus,  on  retrouve  les  actes  de  plusieurs  civi- 
lisateurs :  il  fut  adoré  sous  différents  noms  dans  l'an- 
tiquité. 

Les  Latins  l'appelaient  Liber,  les  Grecs  Dionysios. 
Ses  attributs  sont  à  peu  près  les  mêmes  chez  ces 
deux  peuples.  Bacchus  est  représenté  sous  la  figure 
d'un  beau  jeune  homme  dont  la  chevelure  flotte  sui 
ses  épaules.  Il  est  couronné  de  pampre  ou  de  lierre; 
il  tient  d'une  main  le  thyrse ,  baguette  surmontée  par 
une  pomme  de  pin  et  autour  de  laquelle  s'enlace  un 
cep  de  vigne,  de  l'autre  il  porte  une  coupe  ou  des 
grappes  de  raisin.  Il  est  vêtu  d'une  peau  de  léopard  ; 
son  char  est  traîné  par  des  lions. 

On  lui  immolait  une  pie  pour  exprimer  l'indiscré- 
tion que  donne  le  vin,  et  un  bouc  pour  le  dommage 
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que  cet  animal  cause  à  la  vigne  en  rongeant  ses  bour- 
geons. 

Les  fêtes  de  Bacchus  étaient  le  signal  de  toutes  les 
folies ,  de  tous  les  désordres  imaginables.  L'ivresse 
simulée  ou  réelle  en  était  le  premier  acte.  Les  acteurs 
barbouillés  de  lie  ,  couverts  de  peaux  de  chèvre  ou 
de  tigre,  ou  la  tête  surmontée  de  cornes,  parcouraient 
les  champs  et  les  villes  aux  flambeaux.  Des  Bac- 
chantes échevelées  mêlaient  leurs  chants  aux  cris  des 
prêtres  et  des  sectateurs.  Tous  les  compagnons  des 
voyages  du  dieu,  et  le  dieu  lui-même  étaient  repré- 
sentés dans  ses  fêtes.  Malheur  à  ceux  qui  se  montraient 
insensibles  à  la  gloire  de  Bacchus ,  ils  tombaient  vic- 
times de  celte  troupe  forcénée.  Ces  fêtes  tumultueuses 
étaient  célébrées  sur  le  mont  Cithéron  près  deThèbes, 
ou  ceux  d'Ismare  et  de  Rhodope  en  Thrace. 

De  la  Grèce  ces  solennités  passèrent  en  Italie. 

Le  sénat  romain  proscrivit  les  Bacchanales  en  l'an 
186  avant  notre  ère.  Elle  furent  reprises  sous  les  em- 
pereurs. 

MARS. 

Selon  les  Grecs,  Mars  est  le  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon.  Les  Latins  au  contraire;  veulent  que  Flore 
ait  indiqué  à  l'épouse  de  Jupiter  une  fleur  qui  devait 
la  rendre  mère,  et  que  la  naissance  du  dieu  Mars  ait 
été  une  vengeance  tirée  par  Junon  de  celle  de  Mi- 
nerve. A  sa  stature  formidable,  à  la  majesté  de  son 
regard  on  reconnut  bientôt  Mars  pour  le  dieu  de  la 
guerre.  Cependant  il  fut  vaincu  dans  la  guerre  des 
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Géants  où  il  combattait  pour  Jupiter,et  fait  prisonnier 
par  Othus  et  Ephialte  :  il  demeura  plus  d'un  an  dans 
un  cachot  d'airain.  Mercure  parvint  à  le  délivrer  et 
le  ramena  dans  l'Olympe.  Il  s'y  fit  bientôt  un  nouvel 
ennemi.  Si  l'on  suppose  que  Yénus  aima  Mercure 
pour  son  éloquence,  il  n'était  pas  moins  naturel  d'al- 
lier la  déesse  de  la  beauté  au  dieu  de  la  guerre.  Yul- 
cain,qui  avait  obtenu  le  titre  d'époux  de  Vénus, s'of- 
fensa de  la  préférence  ouverte  qu'elle  accordait  sur 
lui  au  fils  de  Junon.  Pour  les  punir  tous  deux  de 
l'outrage  qui  lui  était  fait,  il  les  renferma  à  leur  insu 
dans  urç  filet  d'acier,  et  les  exposa  ainsi  à  la  risée  de 
tout  l'Olympe. 

Honteux  de  ce  traitement,  Mars  s'enfuit  dans  la 
Thrace  et  parcourut  toute  la  Grèce.  Il  combattit  au 
siège  de  Troie  contre  la  ville  infortunée.  Neptune 
accusa  Mars  d'avoir  tué  son  fils  Halirrhotius ,  et  le 
cita  devant  les  Dieux  pour  répondre  de  ce  crime.  Il 
sortit  pleinement  justifié  de  cette  imputation.  Le 
conseil  divin  était  descendu  près  d'Athènes,  et  siégea 
sur  une  montagne  qui  prit  de  là  le  nom  d'Aréopage , 
qui  veut  dire  coteau  de  Mars. 

Le  meurtre,  les  fléaux  dévastateurs  marchent  sur 
les  traces  du  dieu  de  la  guerre.  Cependant  les  mortels 
dont  il  sert  les  passions  lui  rendent  un  culte  assidu. 
£ous  différentes  formes,  avec  des  attributs  différents, 
il  est  adoré  partout.  Les  Persans  l'appellent  Orion , 
les  Gaulois  Hésus.  Rome  fait  remonter  jusqu'à  Mars 
la  paternité  de  ses  premiers  rois.  Romulus  prétendait 
être  le  fils  de  Mars.  Ce  dieu  compte  souvent  parmi 
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les  divinités  infernales.  Mars  est  né  dans  la  Thrace. 
Le  coq  est  un  de  ses  attributs.  On  lui  sacrifiait  des 
loups  et  souvent  des  victimes  humaines. 

On  le  représente  armé  de  pied  en  cap  et  quelque- 
fois sur  un  c^iar  traîné  par  des  chevaux  fougueux  (la 
terreur  et  la  crainte). 

Le  culte  de  Mars  était  en  grand  honneur  chez  les 
Romains.  Numa  Pompilius  éleva  un  temple  à  ce 
dieu,et  institua  douze  prêtres,  appelés  Saliens,  pour 
son  culte  ;  ils  étaient  préposés  à  la  garde  des  boucliers 
sacrés  ,  et  avant  d'entreprendre  leurs  expéditions 
guerrières,  les  Romains  venaient  se  mettre  sous  la 
protection  de  Mars. 

La  Renommée  aux  cent  voix,  la  Victoire ,  partici- 
paient, selon  les  circonstances,  aux  honneurs  que 
l'on  rendait  à  Mars.  Ces  divinités ,  chères  aux  Ro- 
mains, étaient  représentées  ,  la  Renommée  embou- 
chant la  trompette,  la  Victoire  avec  des  ailes,  et 
portant  des  couronnes  et  des  palmes.  On  dit  que  les 
Romains  supprimèrent  les  ailes  dans  les  figures  de  la 
Victoire  pour  exprimer  la  constance  de  leurs  succès. 

Bellone ,  que  l'on  associe  à  Mars  n'est  qu'une  figure 
allégorique  qui  n'a  point  pris  rang  parmi  les  déesses. 

VULCAIN. 

Les  espérances  que  la  reine  de  l'Olympe  avait  le 
droit  de  concevoir  pour  son  fils  furent  cruellement 
déçues  lorsqu'elle  mit  Vulcain  au  monde.  C'était  un 
enfant  difforme  et  si  laid,  que  Jupiter,  indigné  à  sa 
vue,  le  rejela  hors  des  cieux  et  le  laissa  rouler  dans 
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l'espace,  sans  égard  pour  la  faiblesse  de  ses  membres. 
Le  dieu  naissait  immortel,  il  n'y  avait  point  péril 
pour  sa  vie  ;  mais  il  tomba  sur  un  rocher,  se  cassa  la 
cuisse  et  resta  pour  toujours  boiteux.  Touchés  de 
compassion  par  ses  cris,  les  habitants  de  l'île  de 
Lemnos  recueillirent  ce  fils  rebuté  et  F  élevèrent  avec 
soin.  Par  reconnaissance  pour  leur  généreuse  hospi- 
talité ,  Yulcain,  devenu  grand  et  le  plus  industrieux 
des  forgerons ,  établit  ses  enclumes  dans  les  cavernes 
de  Lemnos.  Là,  entouré  de  ses  Cyclopes  ,  géants 
robustes  et  n'ayant  qu  un  œil  au  milieu  du  front ,  il 
travaille  l'or,  le  fer  et  l'acier  avec  l'art  le  plus  mer- 
veilleux. Si  Vulcain  a  été  disgracié  sous  le  rapport 
de  la  forme,  il  est,  en  revanche,  d'une  habileté  que 
n'atteint  aucun  des  immortels.  Le  bruit  de  la  multi- 
tude des  marteaux  de  ses  ouvriers  fait  aussi  retentir 
les  cavernes  de  l'Etna  et  de  Lipari  où  il  a  établi  de 
nouveaux  ateliers. 

Jupiter  appela  Vulcain  à  son  secours  lorsque  les 
Géants  menacèrent  l'Olympe;  il  forgea  la  foudre  qui 
anéantit  les  ennemis  des  Dieux.  Cet  important  service 
remit  Vulcain  en  faveur  auprès  de  son  père,  et  il  ob- 
tint de  lui  la  main  de  Vénus ,  la  plus  belle  des  déesses, 
en  récompense  de  son  invention. 

La  fille  de  l'onde,  la  belle  Vénus,  se  soumit  avec 
peine  à  la  volonté  de  Jupiter,  et  jamais  elle  ne  con- 
sentit à  quitter  l'Olympe  pour  aller  partager  la  de- 
meure souterraine  du  dieu  forgeron.  C'était  à  coud 
sûr  une  étrange  union  que  celle  de  la  déesse  de  la 
beauté  avec  ce  dieu  boiteux,  au  front  ridé,  ne  quit- 
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tant  jamais  !e  costume  et  les  attributs  de  son  état; 
aussi  Vénus  témoignait-elle  en  toute  occasion  sa 
haine  pour  son  époux  (1). 

Des  armures  du  plus  rare  travail,  destinées  aux 
Dieux  ou  à  des  héros ,  sortirent  des  ateliers  de  Vul- 
cain.  Le  bouclier  d'Hercule,  les  armes  d'Enée,  le 
sceptre  d'Agamemnon,  des  trépieds  qui  allaient  d'eux- 
mêmes  à  l'assemblée  des  Dieux,  excitèrent  également 
l'admiration  de  l'Olympe.  Le  trône  sur  lequel  Junon 
se  trouva  emprisonnée  entre  le  ciel  et  la  terre  était 
encore  son  œuvre;  mais  la  statue  de  Pandore  sur- 
passa toutes  ces  créations.  Après  l'avoir  sculptée 
dans  des  proportions  admirables,  il  l'anima  du  souffle 
de  la  vie.  Les  Dieux  la  comblèrent  de  leurs  dons  et 
l'admirent  dans  TOlympe.  Jupiter  envoya  Pandore 
sur  la  terre  pour  séduire  Prométhée,  qu'il  voulait 
punir  d'avoir  dérobé  un  rayon  du  soleil  pour  animer 
ses  statues  d'argile.  Prométhée  était  un  Titan ,  fils 
de  Japet  et  frère  d'Epiméthée.  Quelque  séduisante 
que  fût  Pandore ,  le  Titan  soupçonna  que  ce  présent 
d'un  ennemi  cachait  quelque  ruse,  et  il  refusa  d'ou- 
vrir la  boîte  que  la  jeune  déesse  apportait  pour  pré- 
sent de  noces.  La  messagère  tourna  alors  ses  ruses 
contre  Epiméthée,  qui  n'avait  pu,  lui,  créer  qu'une 
race  d'hommes  stupides,  en  voulant  imiter  son  frère. 
Pandore  n'eut  pas  de  peine  à  le  charmer;  il  s'unit  à 

(0  On  faisait  remonter  à  Vulcain  l'origine  de  ceux  qui  se 
distinguèrent  dans  l'art  de  travailler  les  métaux  ;  mais  la  Fable 
n'a  jamais  assigné  Vénus  pour  mère  à  cette  lignée  du  dieu  for- 
geron 
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elle,  accepta  le  funeste  don  envoyé  par  Jupiter,  et 
dès  qu'il  souleva  le  couvercle  de  la  boîte ,  les  fléaux 
qu'elle  contenait  se  répandirent  sur  la  terre,  l'Es- 
pérance resta  seule  entre  les  mains  d'Epiméthée. 
Pyrrha  et  Deucalion  ,  le  couple  qui  devait  survivre 
au  déluge,  naquit  du  mariage  d'Epiméthée  et  de 
Pandore. 

On  représente  Vulcain  coiffé  d'un  bonnet  pointu  ; 
ses  vêtements  sont  courts;  il  tient  un  marteau  et  des 
tenailles  à  la  main. 

Il  eut  un  temple  magnifique  à  Memphis.  Les 
Romains  le  mettaient  au  rang  de  leurs  Dieux  les  plus 
vénérés.  Romulus  et  Tarquin-l'Ancien  lui  offrirent 
les  armes  des  vaincus. 

VÉNUS  Cl). 

Les  poètes  ont  mille  fois  raconté  la  fiction  qui  se 
rattache  à  la  naissance  de  Vénus.  Elle  sortit  du  sein 
de  l'onde.brillante  d'un  éclat  radieux;  le  souffle  divin 
l'anima;  les  Tritons,  émerveillés  de  sa  beauté,  la 
portèrent  à  l'île  de  Cythère.  Les  Grâces  et  les  Ris 
s'attachèrent  à  sa  cour;  les  Heures  voulurent  l'in- 
struire, et  lorsqu'elles  n'eurent  plus  rien  à  ajouter 
aux  perfections  de  la  jeune  déesse  ,  elles  la  placèrent 
sur  un  char  diaphane  et  la  conduisirent  en  triomphe 
vers  l'Olympe.  A  l'aspect  inattendu  de  cette  beauté, 

(1)  Quelques  poètes  la  disent  fille  de  Jupiter  et  de  la  nym- 
phe Dionée.  On  l'adorait  en  Elide  comme  fille  du  Ciel  et  de  la 
Lumière.  Les  Syriens  l'appelaient  Astarté  et  lui  donnaient 
Adonis  pour  époux.  Le  paganisme  l'a  divinisée  partout  sous 
différents  noms. 
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les  Dieux  témoignèrent  hautement  leur  admiration 
pour  elle ,  et  les  déesses  ne  purent  cacher  leur  dépit 
de  se  voir  surpasser  en  éclat  par  la  fille  de  la  mer. 
D'un  avis  unanime ,  Vénus  obtint  l'empire  de  la 
beauté,  et  son  funeste  pouvoir,  fondé  sur  des  pas- 
sions frivoles ,  causa  bien  des  maux  aux  habitants  de 
la  terre. 

Comme  les  affections  inspirées  par  Ténus  n'avaient 
que  des  bases  fragiles ,  elles  varièrent  selon  le  caprice 
des  Dieux  et  des  hommes.  Vénus  donna  la  première 
l'exemple  de  l'inconstance  à  ses  adorateurs.  Mariée 
à  Vulcain ,  elle  le  quitta  pour  Mars ,  et  aima  tour  à 
tour  des  Dieux ,  des  demi-Dieux  et  des  mortels.  Son 
pouvoir  fascinateur  était  dû  en  partie  à  sa  ceinture, 
(issu  merveilleux  où  toutes  les  séductions  se  trou- 
vaient enfermées.  Pour  se  réconcilier  avec  Jupiter, 
Junon  emprunta  avec  succès  la  ceinture  de  Vénus; 
Paris  en  subit  l'influence  lorsque  Pallas,  Junon  et  la 
déesse  de  la  beauté  se  disputèrent  la  pomme  jetée 
par  la  Discorde,  et  prirent  le  berger  phrygien  pour 
juge  de  leur  querelle.  L'Olympe  s'était  rassemblé  sur 
le  mont  Ida  pour  les  noces  de  Pelée  ,  roi  d'Égine,  et 
de  Thétis,  fille  de  l'Océan  et  de  Doris.  La  Discorde 
n'avait  point  été  conviée  à  cette  fête  :  pour  s'en  ven- 
ger, elle  jeta  au  milieu  des  Dieux  une  pomme  d'or, 
sur  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  A  la  plus  belle. 
Junon ,  Vénus  et  Minerve  insistèrent  long-temps  sur 
leurs  droits  à  l'obtenir.  Les  Dieux  n'osaient  pas  juger 
la  querelle  des  trois  déesses  ;  elles  s'adressèrent  à  un 
berger  phrygien  ,  qui  les  frappa  par  sa  bonne  mine  et 
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son  air  noble;  elles  lui  remirent  la  pomme,  avec  le 
pouvoir  de  la  rendre  à  celle  qu'il  trouvait  digne  de  la  • 
posséder.  En  la  donnant  à  Vénus,  Pâris  attira  sur  sa 
patrie  les  plus  cruels  malheurs. 

Pâris  était  fils  de  Priam ,  roi  de  Troie ,  et  d'Hécube. 
Un  songe  avertit  la  reine ,  avant  la  naissance  de  cet 
enfant,  qu'il  causerait  l'embrasement  de  la  ville  et  de 
son  palais.  L'oracle  confirma  ce  présage.  A  peine  né, 
Pâris  fut  condamné  à  périr.  Hécube  agit  en  secret 
poursauverson  fils,  et  celui  qui  devait  exécuterl'arrêt 
de  Priam  se  contenta  de  porter  l'enfant  sur  le  mont 
Ida  ,  où  des  pâtres  l'élevèrent  sous  le  nom  de  Pâris. 

Si  Vénus  aimait  à  se  rendre  favorable  à  ceux  qui 
l'invoquaient,  elle  se  montra  souvent  implacable  en- 
vers ceux  qui  l'offensèrent. 

Atalante ,  la  fille  de  Schénée ,  roi  de  Scyros ,  mé- 
prisait pour  la  chasse  les  prétentions  de  tous  les 
princes  qui  la  recherchaient  en  mariage,  et,  de  con- 
cert avec  son  père,  elle  déclara  qu'elle  n'épouserait 
que  celui  qui  parviendrait  à  la  devancer  à  la  course, 
elle  qui  atteignait  les  biches  et  les  cerfs  dans  leur 
fuite  la  plus  rapide.  Telle  était  sa  force  et  son  agilité, 
qu'elle  triompha  un  jour  de  deux  centaures  et  les  tua 
à  coups  de  flèches.  Tous  les  prétendants  succombaient 
en  se  mesurant  avec  elle.  Hippomène  avait  su  méri- 
ter la  protection  de  Vénus  par  ses  offrandes  :  il  se 
présente  pour  lutter  avec  Atalante  ;  le  roi  d'Argos  ac- 
cepte ce  nouveau  défi  pour  sa  fille. 

Tout  l'espoir  d'Hippomène  repose  sur  le  présent 
qu'il  a  reçu  de  Vénus.  La  déesse  a  cueilli  de  ses  mains 
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trois  pommes  d'or  dans  le  jardin  des  Hespérides. 
Elle  les  a  remises  au  jeune  prince ,  en  lui  indiquant 
l'usage  qu'il  doit  en  faire.  De  nombreux  spectateurs 
sont  assemblés  :  Hippomène  et  Atalante  sont  dans 
l'arène.  Tous  deux  s'élancent  au  signal  du  départ,  et 
la  fille  de  Schénée  prend  bientôt  l'avantage  sur  son 
rival.  Hippomène  lance  une  pomme  d'or  sur  ses  pas, 
Telle  se  détourne,  hésite,  la  ramasse  et  regagne  encore 
les  devants.  La  seconde  pomme  retarde  de  nouveau 
sa  course.  Elle  va  cependant  toucher  le  but  :  Hippo- 
mène qui  la  suit  de  près ,  n'a  d'espoir  qu'en  sa  troi- 
sième pomme  ;  si  Atalante  la  relève,  la  victoire  lui 
reste.  Vénus  veille  sur  lui;  il  l'invoque  de  nouveau 
et  jette  le  dernier  fruit.  Atalante  est  si  sûre  de  vaincre, 
qu'elle  ne  craint  pas  de  se  laisser  devancer  encore 
une  fois  ;  libre  de  tout  fardeau ,  Hippomène  parcourt, 
d'un  pas  rapide,  le  reste  de  l'arène;  Atalante,  au 
contraire,  embarrassée  par  les  fruits  d'or,  semble 
avoir  perdu  son  agilité  ordinaire  ;  mais  elle  voit  sans 
dépit  le  vainqueur  demander  le  prix  de  sa  victoire. 
Leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les  deux 
époux  ayantoublié  d'offrir  des  sacrifices  sur  les  autels 
de  Vénus ,  la  déesse  irritée  les  porta  à  offenser  Gérés 
dans  son  temple ,  et  ils  furent  changés  en  lions  par 
la  vindicative  mère  de  Proserpine. 

Les  temples  les  plus  célèbres  de  Vénus  étaient  ceux 
de  Paphos,  de  Gnide ,  d'Amathonte  ,  de  Cythère,  de 
Lesbos  et  du  mont  Eryx  en  Sicile.  La  statue  de  Vénus 
que  le  sculpteur  Praxitèle  fit  pour  les  Gnidiens,  pas- 
sait pour  un  chef-d'œuvre.  On  n'offrait  que  de  l'en- 
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cens  et  des  parfums  sur  les  autels  de  Vénus  :  jamais 
on  ne  lui  immola  de  victimes  vivantes. 

Vénus  est  représentée  assise  sur  un  char  traîné  par 
des  colombes,  des  cygnes  ou  des  moineaux.  Une 
couronne  de  roses  ou  de  myrte  orne  sa  chevelure 
blonde  -,  son  fils  Cupidon  est  à  ses  côtés.  Les  Grâces 
qui  passent  aussi  pour  ses  filles ,  les  Jeux  et  les  Ris, 
suivent  partout  la  déesse  de  la  beauté. 

L'AMOUR  ou  CUPIDON. 

Ce  dieu  que  Ton  représente  enfant  ou  adolescent, 
eut ,  comme  sa  mère,  le  pouvoir  d'exciter  les  passions 
des  hommes  et  des  immortels.  On  le  dit  fils  de  Mars 
ou  de  Mercure.  La  Fable  le  suppose  aveugle  pour 
expliquer  la  bizarrerie  de  son  influence  et  de  ses 
caprices;  l'inconstance  de  ses  goûts,  la  rapidité  des 
impressions  que  produit  l'amour  lui  fit  donner  des 
ailes  et  un  carquois  armé  de  flèches  aiguës. 

Un  gracieux  épisode  vient  embellir  l'existence 
frivole  du  fils  de  Vénus.  La  jeune  Psyché  ,  dont  le 
nom  signifie  âme  ,  s'était  endormie  au  bord  de  la 
mer;  l'Amour  la  surprend,  exposée  sans  défense  à 
ses  traits.  Mais  bien  loin  de  lui  tendre  des  pièges  ,  il 
se  sent,  au  contraire,  touché  pour  elle  d'un  intérêt 
qu'aucune  créature  ne  lui  a  encore  inspiré.  Pressé 
de  s'emparer  de  la  compagne  que  lui  offre  le  sort,  il 
appelle  Zéphyreà  son  aide ,  et  lui  donne  Tordre  de 
transporter  Psyché  dans  un  palais  enchanté  où  il  veul 
la  dérober  à  tous  les  yeux ,  surtout  à  ceux  de  Vénus. 
Le  messager  obéit. 
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L'oracle  avait  prédit  à  Psyché  qu'elle  aurait  un 
époux  immortel;  un  songe  lui  annonce  que  cette 
destinée  va  s'accomplir:  elle  ouvre  les  yeux,  et  les 
merveilles  qui  l'entourent  confirment  cette  révélation. 
Elle  parcourt  avec  émotion  le  palais  que  doit  habiter 
celui  qu'elle  attend  ;  cependant,  le  jour  se  passe ,  et 
le  dieu  n'a  pas  paru  ;  c'est  seulement  au  milieu  de  la 
nuit,  et  dans  les  plus  épaisses  ténèbres,  qu'elle  en- 
tend pour  la  première  fois  la  voix  de  l'Amour.  Il  lui 
annonce  qu'il  l'a  choisie  pour  épouse-,  mais  il  ne  veut 
ni  se  nommer  à  elle,  ni  se  laisser  entrevoir;  seule- 
ment il  s'engage  à  revenir  chaque  nuit  auprès  d'elle, 
et  la  conjure  de  ne  pas  chercher  à  pénétrer  un  mys- 
tère auquel  est  attaché  leur  bonheur  mutuel.  L'Amour 
redoutait  pour  Psyché  la  jalousie  de  Vénus,qui  n'au- 
rait pas  pu  supporter  qu'une  femme  fût  aimée  de  son 
fils ,  et  l'emportât  sur  elle  en  beauté. 

Une  irrésistible  curiosité  s'empara  de  la  jeune 
épouse,  et  s'accrut  rapidement  dans  ses  longs  jours 
de  loisir  (1).  Préoccupée  de  la  seule  idée  de  con- 
naître celui  qu'elle  aimait,  le  séjour  enchanté  ne  lui 
offrit  bientôt  plus  d'attraits  capables  de  la  distraire 
de  son  fatal  désir.  Elle  songe  tour  à  tour  que  le  dieu 
peut  être  le  plus  beau  des  immortels ,  ou  un  horrible 
monstre  qui  n'ose  se  montrer  à  elle  de  peur  de  l'ef- 
frayer; cette  dernière  idée  l'emportant  dans  son 

(i)  Une  version  plus  développée  de  l'histoire  de  Psyché  dit 
qu'à  sa  prière,  l'Amour  lui  permit  de  faire  venir  ses  sœurs  auprès 
d'elle,  et  qne  celles-ci,  jalouses  de  sa  destinée,  la  poussèrent  à 
tromper  la  confiance  de  son  mystérieux  époux. 
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imagination  ,  elle  se  résout  à  sortir  de  son  doute.  Ses 
précautions  sont  prises;  elle  épie  le  moment  où  son 
époux  cède  à  l'influence  du  sommeil  ,  quitte  légère- 
ment sa  couche ,  et  va  chercher  une  lampe  qu'elle  a 
tenue  cachée  pour  ce  dessein.  L'Amour  s'est  endormi 
dans  toute  la  sécurité  de  la  confiance.  Psyché  tourne 
la  lumière  vers  le  visage  du  jeune  dieu  ;  dans  son 
trouble,  dans  la  surprise  que  lui  cause  sa  beauté  sur- 
naturelle, elle  laisse  tomber  une  goutte  d'huile  brû- 
lante qui  réveille  subitement  l'Amour.  11  ouvre  les 
yeux,  et  son  visage,  tout  à  l'heure  si  calme  et  si 
doux,  s'anime  d'une  expression  terrible  ;  il  se  lève, 
étend  ses  ailes  et  disparaît,  enlevant  avec  lui  tout  le 
prestige  de  l'existence  de  Psyché.  Le  palais  enchanté 
s'écroule,  elle  reste  seule  sur  un  rocher  aride,  au  sein 
d'une  nature  désolée. 

Vénus  apprend  alors  qu'elle  a  sur  la  terre  une 
rivale  dans  les  affections  de  son  fils;  elle  se  sent  prise 
de  haine  pour  Psyché, et  se  charge  de  venger  son  fils. 
Elle  fait  venir  la  coupable  vers  elle,  se  complaît  à  lui 
voir  répandre  des  larmes;  enfin,  après  mille  épreuves 
cruelles ,  elle  envoie  Psyché  en  enfer  auprès  de  Pro- 
serpine,qui,  secrètement  avertie  ,  lui  remet  une  boîte 
pleine  de  noires  vapeurs.  La  messagère  croit  porter 
le  fard  qui  entretient  la  beauté  de  Vénus;  elle  ouvre 
la  boîte,  et  soudain  son  visage  s'enduit  d  une  épaisse 
couche  de  noir.  Près  de  succomber  à  sa  douleur,  elle 
implore  l'époux  qui  l'a  délaissée;  sa  prière  est  enten- 
due, l'Amour  revient  à  el!e,etJunon  apaise  les  ressen- 
timents de  la  déesse  de  la  beauté.  Les  Dieux  voulurent 

A 


62  MYTHOLOGIE 

connaître  la  jeune  mortelle  qui  avait  pu  soumettre 
l'Amour  et  causer  de  si  vives  alarmes  â  Vénus.  Mer- 
cure la  transporta  au  ciel,  et  Jupiter,  frappé  de  la 
beauté  de  Psyché,  la  doua  d'immortalité,  et  l'admit 
dans  l'Olympe,  où  son  union  avec  l'Amour  fut  célé- 
brée par  des  fêtes. 

Les  flèches,  le  bandeau,  l'arc  et  le  carquois  sont 
les  attributs  de  l'Amour  appelé  Cupidon,  sous  les  traits 
d'un  enfant;  dans  la  fable  de  Psyché,  il  est  dégagé 
de  ces  attributs ,  et  représenté  sous  la  simple  figure 
d'un  bel  adolescent. 

Psyché ,  emblème  de  l'âme .  a  des  ailes  de  papillon. 

NEPTUNE.  —  AMPHITRITE.  —  TRITONS.  — 
DAUPHINS.  —  NYMPHES,  etc.,  etc. 

Né  de  Saturne  et  de  Rhée,  Neptune,  après  avoir 
puissamment  secondé  son  père  dans  la  guerre  des 
Titans,  se  révolta  contre  lui,  et  aida  ses  frères  à  le 
détrôner.  Dans  le  partage  que  fit  Jupiter  de  l'héritage 
de  Saturne ,  Neptune  eut  l'empire  des  mers.  Son 
ambition  ne  s'en  trouva  pas  satisfaite  :  excité  par 
Junon,qui  cherchait  à  se  venger  de  son  époux,  il 
entra  dans  une  conjuration  pour  renverser  le  pouvoir 
de  Jupiter.  Les  rebelles  furent  bannis  du  céleste  sé- 
jour. Apollon ,  qui  avait  été  chassé  du  ciel  pour  le 
meurtre  des  Cyclopes,  se  trouva  avec  Neptune  dans  la 
Phrygie.  Tous  deux  étaient  réduits  à  tirer  leur  sub- 
sistance de  leur  industrie.  Ils  surent  que  Laomédon 
cherchait  des  ouvriers  pour  élever  les  murs  de  Troie 
ils  s'offrirent  au  roi.  Neptune  promet  de  construire 
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une  digue  assez  forte  pour  contenir  la  mer  dans  ses 
limites.  Apollon  se  charge  d'entourer  la  ville  de  hautes 
murailles  ,  afin  de  la  fortifier  contre  les  entreprises 
guerrières  :  un  immense  salaire  doit  être  le  prix  de 
ces  travaux.  La  ville  se  trouve ,  en  peu  de  temps  ,  à 
l'abri  de  tout  danger.  Laomédon  prétendit  alors  se 
refuser  à  payer  ce  qu'il  avait  promis.  Les  Dieux  irri- 
tés affligèrent  Troie  et  la  Phrygie  de  fléaux  destruc- 
teurs :  Neptune  souleva,  du  sein  de  la  mer,  un 
monstre  marin  qui  dévorait  les  habitants  de  la  ville 
et  des  campagnes  ;  Apollon  frappa  le  pays  de  la  peste. 
Les  Troyens ,  épouvantés ,  consultèrent  l'oracle  pour 
savoir  comment  ils  pourraient  apaiser  les  Dieux.  La 
réponse  de  la  Pythie  dévoua  Hésione ,  fille  de  Laomé- 
don, à  assouvir  la  férocité  du  monstre.  Toute  la  ten- 
dresse paternelle  du  roi  ne  pouvait  le  soustraire  à 
l'obéissance.  Hésione,  enchaînée  sur  le  rivage,  fut 
exposée  à  la  cruelle  mort  qui  l'attendait.  Un  de  ces 
hasards  dont  la  fable  est  si  prodigue,  amena  sur  les 
côtes  de  Troie  le  vaisseau  des  Argonautes  qui  faisait 
voile  vers  la  Colchide.  Ils  aperçurent  la  princesse 
enchaînée  et  descendirent  vers  elle.  Hercule  l'inter- 
rogea sur  la  cause  de  son  malheur ,  la  délivra,  et 
offrit  à  Laomédon  de  tuerie  monstre ,  s'il  voulait  lui 
donner,  après  la  victoire,  les  chevaux  invincibles 
dont  il  était  possesseur.  Le  roi  jura  de  lui  accorder 
cette  récompense.  Pour  vaincre  le  redoutable  monstre, 
Hercule  se  précipita,  tout  armé,  dans  sa  gueule;  il 
y  demeura  plus  de  trois  jours  à  le  taillader  dans  l'in- 
térieur de  son  corps  avant  d'avoir  épuisé  sa  vie.  Un 
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refus,  nouveau  parjure,  coûta  peu  à  Laomédon 
lorsque  le  vainqueur  du  monstre  vint  réclamer  les 
chevaux  promis.  Hercule,  indigné,  saccagea  la  ville 
de  Troie  ,  tua  ïe  perfide  Laomédon, et  donna  Hésione 
à  Télamon  ,  roi  de  Salamine.  Ainsi  fut  puni  le  roi  qui 
avait  cherché  à  tromper  les  Dieux  et  les  héros  (1). 

C'est  à  Neptune  que  l'on  doit  le  cheval.  Il  le  fit  sor- 
tir de  la  mer  pour  le  donner  aux  Athéniens,  lorsqu'il 
prétendit  disputer  à  Minerve  le  patronage  de  la  ville 
fondée  par  Cécrops.  Aussi  les  courses  de  chevaux 
furent-elles  d'un  constant  usage  dans  les  fêtes  consa- 
crées au  dieu  des  mers. 

Souverain  absolu  dans  son  empire  aquatique.  Nep- 
tune dispose  à  son  gré  des  vents  et  des  tempêtes.  A 
sa  voix  l'onde  se  soulève  ou  s'apaise.  S'il  protège 
une  flotte,  elle  arrivera  au  but  de  son  voyage  ;  mais 
malheur  au  navigateur  qui  n'a  pas  eu  soin  de  se  rendre 
le  dieu  favorable  avant  de  mettre  à  la  voile ,  il  ne 
rencontrera  que  rescifs  et  tempêtes  sur  sa  route. 

Neptune  préside  encore  aux  combats  qui  se  livrent 
sur  la  mer.  Quand  il  parcourt  ses  états,  on  le  voit 
monté  sur  un  char  traîné  par  quatre  coursiers.  Ses 
cheveux  et  sa  longue  barbe  semblent  blanchis  par 
l'écume  qui  jaillit  autour  de  lui.  Ses  traits  sont  ceux 
d'un  vieillard ,  sa  stature  est  imposante.  Un  trident 
lui  sert  de  sceptre,  et  s'il  veut  ébranler  la  nature  en- 
tière, il  peut  le  faire  d'un  seul  coup  de  ce  sceptre 
redoutable. 

(i)  Priam,  que  nous  verrons  plus  tard  régner  à  Troie,  fut 
fait  prisonnier  en  défendant  les  états  de  son  père. 
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Les  noces  d'Amphitrite  et  de  Neptune  furent  une 
des  plus  belles  fêtes  de  l'empire  aquatique.  Tout 
l'Olympe  y  fut  convié.  Fille  de  l'Océan  et  de  Doris, 
Amphitrite  avait  fait  vœu  de  célibat  ;  elle  repoussa 
long-temps  les  hommages  du  dieu  marin.  Un  dau- 
phin, adroit  négociateur,  parvint  à  vaincre  la  résis- 
tance de  la  nymphe-,  en  récompense  de  ses  services, 
il  fut  placé  parmi  les  astres. 

«  Lorsqu' Amphitrite  voyage  sur  l'onde,  des  dau- 
phins, couverts  d'une  écaille  aux  reflets  d'or  et  d'a- 
zur, ouvrent  son  cortège  5  ils  soulèvent  les  flots  et  les 
rejettent  en  écume.  Après  eux  viennent  les  Tritons  (1) 
qui  sonnent  de  la  trompette  avec  leurs  conques  re- 
courbées. Us  environnent  le  char  d'Amphitrite,  traîné 
par  des  chevaux  marins  plus  blancs  que  la  neige,  et 
qui,  fendant  l'eau  salée,  laissent  loin  derrière  eux 
un  vaste  sillon  dans  la  mer.  Leurs  yeux  étaient  en- 
flammés, leurs  bouches  fumantes.  Le  char  de  la 
déesse  était  une  conque  d'une  merveilleuse  figure, 
et  d'une  blancheur  plus  éclatante  que  l'ivoire;  les 
roues  étaient  d'or.  Ce  char  semblait  voler  sur  la 
surface  des  eaux  paisibles.  Une  troupe  de  nymphes, 
couronnées  de  fleurs ,  nageaient  en  foule  derrière  le 
char.  Leurs  beaux  cheveux  pendaient  sur  leurs  épaules 
et  flottaient  au  gré  du  vent.  La  déesse  tenait  dans  sa 
main  un  sceptre  d'or  pour  commander  aux  vagues. 

(1)  Triton  était  ûls  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Salacia, 
Son  corps,  semblable  à  celui  de  l'homme,  se  terminait  en  pois- 
son. On  suppose  toute  une  race  semblable,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Tritons.  Celte  notion  n'appartient  pourtant  pas  aux 
mythes  primitifs. 

4* 
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Elle  avait  un  visage  serein  et  une  douce  majesté  qui 
faisait  fuir  les  vents  séditieux  et  toutes  les  noires  tem- 
pêtes. Les  Tritons  conduisaient  les  chevaux  et  tenaient 
les  rênes  dorées.  Une  grande  voile  de  pourpre  flottait 
dans  l'air,  au-dessus  du  char  5  elle  était  à  demi  enflée 
par  le  souffle  d'une  multitude  de  petits  zéphirs  qui 
s'efforçaient  de  la  pousser  par  leur  haleine.  On  voyait, 
au  milieu  des  airs ,  Eole  empressé,  inquiet  et  ardent. 
Son  visage  ridé  et  chagrin,  sa  voix  menaçante,  ses 
sourcils  épais  et  pendants,  ses  yeux  pleins  d'un  feu 
sombre  et  austère ,  tenaient  en  silence  les  fiers  aqui- 
lons et  repoussaient  les  nuages.  Les  immenses  ba- 
leines et  tous  les  monstres  marins  faisant  avec  leurs 
narines  un  flux  et  un  reflux  de  l'onde  amère ,  sor- 
taient à  la  hâte  de  leurs  grottes  profondes  pour  voir 
la  déesse  (1).  » 

Avant  d'épouser  Amphitrite ,  Neptune  avait  recher- 
ché Thétis  ,  sa  sœur,  et  fille,  comme  elle,  de  l'Océan 
et  de  Doris  -,  mais  l'oracle  qui  avait  prédit  que  Thétis 
aurait  un  fils  plus  grand  que  son  père ,  éloigna  tour 
à  tour  Jupiter,  Apollon  et  le  dieu  des  mers  de  la  re- 
cherche de  cette  déesse ,  dont  la  beauté  les  avait  atti- 
rés. Un  mortel ,  Pélée ,  fils  d'Eaque ,  roi  d'Egine  et 
l'un  des  Argonautes,  obtint  l'alliance  de  Thétis ,  et 
Achille ,  leur  fils ,  fut  le  plus  célèbre  des  princes  d'E- 
gine. Immortelle  elle-même,  Thétis  (2)  voulait  douer 

(1)  Fénelon,  Télémacjxie, 

(2)  Nous  verrons  plus  loin  que  Thetis  ,  la  mère  d'Achille  , 
élait  une  des  Néréides.  Rien  n'est  plus  incertain  que  la  généalo- 
gie des  Dieux.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Thetis  avec  Téthys 
(P.  69). 
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ses  enfants  du  même  privilège  ;  mais  presque  tous  ses 
fils  périssaient  dans  les  épreuves  qu'elle  leur  faisait 
subir  à  ce  dessein.  Pelée  sauva  Achille  du  même  sort 
en  l'arrachant  à  temps  des  mains  de  sa  mère.  Thétis 
avait  plongé  l'enfant  dans  le  Styx,  il  en  sortit  invul- 
nérable de  tout  le  corps ,  à  l'exception  du  talon  que  la 
déesse  tenait  dans  sa  main  et  qui  ne  fut  pas  mouillé 
par  les  eaux  du  fleuve. 

Les  jeux  Isthmiens  à  Corinthe,  les  Consuales  à 
Rome,  furent  institués  en  l'honneur  de  Neptune.  On 
lui  immolait  le  cheval  et  le  taureau.  LesAruspiceslui 
offraient  le  fiel  des  victimes  par  analogie  avec  l'amer- 
tume des  eaux  de  la  mer.  Les  athlètes  aux  courses 
de  char  et  de  chevaux ,  et  les  navigateurs  se  mettaient 
également  sous  la  protection  de  Neptune. 

Les  fils  de  Neptune  sont  innombrables ,  on  compte 
parmi  eux  :  Pélias  l'usurpateur  (1) ,  Hélée  qui  fonda 
Pylos  ,  le  dieu  marin  Phorcus  (2) ,  Polyphème  le 
cyclope,  Agénor,  père  d'Europe ,  Nauplius ,  roi  d'Eu- 
bée ,  Busiris ,  roi  d'Egypte ,  Gircyon ,  Amycus,  Pélias 
et  Halirrhothius.  Thésée,  Sinnis  le  brigand,  l'invul- 
nérable Messape ,  Taras  qui  fonda  Tarente ,  les 
géants  Othus  et  Éphialte  sont  encore  réputés  fils  de 
Neptune  (3). 

(1)  Il  s'empara  du  Irône  d'iolchos,  qui  appartenait  à  Jason. 

(2)  Père  des  monstres  tels  que  les  Grées, les  Gorgones,Scylla, 
et  le  dragon  qui  gardait  le  jardin  des  Hespérides. 

(3)  Protée,  qui  avait  le  don  de  prédire  l'avenir  et  de  revêtir 
toutes  les  formes,  était  le  fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
Phénicia,  selon  la  fable.  L'histoire  fait  de  ce  dieu  marin  un  roi 
u'Égypie  célèbre  par  sa  prudence  (Voir  Orphée,  Arisléa,  Eury 
dire,) 
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Il  contribua  pour  sa  part  à  la  naissance  d'Orion. 
Jupiter,  Neptune  et  Mercure  voyagaient  sur  la  terre; 
ils  s'arrêtèrent  chez  Hyriéus,  vieillard  béotien  qui  leur 
donna  l'hospitalité.  Il  n'avait  qu'un  bœuf,  il  le  tua 
pour  l'offrir  à  ses  hôtes.  Les  Dieux  résolurent  de  ré- 
compenser le  vieillard ,  et  lui  laissèrent  le  choix  de 
sa  rétribution.  Je  n'ai  jamais  souhaité  que  d'avoir  un 
fils,  dit  Hyriéus  ;  mais  ayant  fait  vœu  de  célibat, je 
n'en  puis  pas  espérer.  La  toute-puissance  des  bien- 
faiteurs d'Hyriéus  leva  cette  difficulté.  Us  lui  don- 
nèrent l'ordre  de  remplir  d'eau  salée  la  peau  du  bœuf 
sacrifié  la  veille,  de  l'enfouir  dans  la  terre  et  de  l'en 
retirer  seulement  au  bout  de  neuf  mois.  Au  terme 
écoulé,  le  paysan  trouva  un  enfant  dans  cette  peau  , 
et  il  l'éleva  sous  le  nom  d'Orion.  Sa  taille  devint  gi- 
gantesque ,  il  pouvait  traverser  les  mers  sans  être 
mouillé  au-dessus  des  épaules.  Il  fut  le  favori  de 
Diane  et  aima  la  chasse  avec  passion.  Nous  avons 
déjà  raconté  comment  la  Terre,  provoquée  par  le  défi 
de  ce  héros  orgueilleux ,  le  fit  périr  par  la  seule  pi- 
qûre d'un  scorpion. 

Dans  les  guerres  qui  troublèrent  l'Olympe,  Nep- 
tune joua  toujours  un  grand  rôle,  et  il  prit  également 
parti  pour  et  contre  les  différents  souverains  de  la 
terre  qui  s'armaient  pour  vider  leurs  querelles.  Il  eut 
des  démêlés  avec  Minerve  et  avec  Phébus  pour  l'en- 
vahissement des  flots  de  la  mer  sur  des  lieux  consa- 
crés à  ces  divinités.  Jupiter  intervint  entre  Neptune 
et  Minerve  pour  les  champs  de  Trézène.  Le  cyclope 
Briarée  décida  la  question  qui  divisait  Phébus  et  le 
dieu  des  mers. 
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Le  nom  de  Neptune  a  été  donné  dans  l'antiquité  à 
divers  princes  ou  héros  qui  se  rendirent  célèbres  soit 
par  des  conquêtes  maritimes ,  soit  par  des  voyages 
lointains.  Toutes  ces  traditions  rassemblées,  em- 
bellies par  l'imagination  des  Grecs  et  des  Romains , 
furent  attribuées  à  un  seul  personnage  dont  on  fît  un 
Dieu. 

L'OCÉAN.  —  TÉTHYS. 

L'Océan  etTéthys,  autres. divinités  mythologiques 
qui  sembleraient  exclure,  par  leurs  attributions  ,  le 
règne  de  Neptune  et  d'Amphitrite ,  dominent  égale- 
ment les  mers.  L'Océan  est  fils  d'Uranus  et  de  Titéa, 
ou  frère  de  Neptune ,  Téthys  est  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ou  sœur  d'Amphitrite.  Ce  couple  donna  nais- 
sance aux  fleuves,  aux  océanides,  etc.,  etc.  ;  leur 
cortège  et  leurs  attributs  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  Neptune  et  d'Amphitrite. 

NÉRÉE. 

Nérée.  dieu  marin,  fils  de  l'Océan  et  de  Téthys, 
épousa  Doris ,  sa  sœur,  dont  il  eut  cinquante  filles , 
appelées  Néréides.  Thétis,  la  mère  d'Achille,  était 
une  de  ces  Néréides.  On  compte  aussi  parmi  elles 
Galathée  qui  fut  aimée  du  cyclope  Polyphème,  Cas- 
siopée,  mère  d'Andromède,  Calypso ,  reine  d'Ogy- 
gie,  etc. ,  etc.  Ces  Néréides  habitaient  au  fond  de  la 
mer  Egée  dans  l'humide  palais  de  Nérée. 

ÉOLE. 

Protégé  par  Junon,  Éole,  fils  de  Neptune  et  d'une 
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Crinise,  obtint  l'empire  des  vents.  Borée  ou  Aquilon 
qui  répandait, de  la  Thrace  où  il  siégeait,  le  froid, 
la  neige  et  les  orages  sur  les  pays  voisins  ;  Auster, 
auquel  on  doit  les  pluies  qu'amènent  les  vents  du 
midi ,  Zéphyr,  Eurus  et  Vulturne  sont  soumis  à  la 
puissance  d'Eole.  Le  dieu  enchaîne  les  vents  dans  les 
cavernes  creusées  sous  une  des  îles  d'Éolie.  C'est  de 
là  qu'ils  sortent  à  sa^voix  pour  s'élancer  aux  lieux  où 
ils  sont  envoyés. 

Lorsque  la  flotte  des  Troyens  vaincus  et  fugitifs 
s'avança  vers  l'Italie,  Junon  obtint  d'Eole  de  susciter 
une  tempête  furieuse  contre  les  débris  d'Ilion.  Sans 
le  secours  de  Neptune,  c'en  était  fait  des  vaisseaux 
troyens  ;  mais  le  dieu,  irrité  contre  Eole,  apaisa  d?un 
seul  regard  la  surface  des  mers.  Quand  il  voulut  pro- 
téger Ulysse,  Eole  lui  fit  un  présent  qui  lui  devint 
fatal.  Le  roi  fugitif  avait  abordé  dans  une  île  d'Eolie. 
Il  y  fut  reçu  avec  une  généreuse  hospitalité  et  em- 
porta des  outres  où  étaient  renfermés  les  vents  qui 
pouvaient  lui  être  contraires. 

Le  prince  grec  se  croyait  ainsi  à  l'abri  des  tempêtes 
dont  lui  et  les  siens  avaient  tant  de  fois  failli  être  vic- 
times. La  curiosité  des  compagnons  d'Ulysse  les  per- 
dit. Ils  voulurent  savoir  ce  que  contenaient  les  outres, 
et  les  ayant  ouvertes  pendant  le  sommeil  du  roi  d'I- 
thaque ,  les  captifs  sortirent  avec  fureur  de  leur  pri- 
son ,  la  flotte  entière  fut  brisée  et  dispersée  en  peu 
d'instants.  Le  seul  Ulysse  aborda  sur  les  côtes  d'A- 
frique ,  et  ce  ne  fut  pas  la  dernière  tempête  qu'il  eut 
à  essuyer  avant  de  revoir  son  royaume. 
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Ceyx ,  fils  de  Vesper  ou  Lucifer,  épousa  Alcyone  , 
la  fille  d'Eole.  Ils  s'aimaient  tous  deux  d'une  extrême 
tendresse.  Un  jour  où  Ceyx  s'était  éloigné  pour  une 
course  maritime,  Alcyone  revint  l'attendre  sur  le 
bord  de  la  mer.  Pendant  son  absence,  un  violent 
orage  avait  éclaté,  la  fille  d'Éole  était  pleine  d'in- 
quiétude et  de  tristes  pressentiments.  D'un  regard 
attentif  elle  cherche  au  loin  la  barque  bien  connue , 
elle  ne  paraît  pas;  mais  bientôt  les  vagues  poussen» 
vers  elle  un  corps  qui  se  laisse  aller  à  leur  impulsion, 
sans  faire  aucun  mouvement.  Alcyone  est  glacée  de 
terreur;  toutefois  elle  recueille  ses  forces  pour  s'as- 
surer de  son  sort.  La  masse  inerte  s'approche  :  elle 
reconnaît  son  époux,  et  d'un  mouvement  spontané 
elle  monte  sur  le  rocher  pour  prendre  son  élan  vers 
ces  restes  bien-aimés.  Les  Dieux  ont  pitié  de  la  dou- 
leur de  la  fille  d'Éole  :  elle  se  sent  transformée  en  un 
oiseau  ,  et  voit  Ceyx  revêtir  la  même  forme.  Désor- 
mais leur  destinée  est  de  voler  à  la  surface  des  flots 
dont  ils  n'ont  plus  rien  à  craindre.  Couple  heureux 
et  léger,  ils  confient  leur  nid  tressé  de  mousse  mari- 
time à  la  vague  ,  qui  le  balance;  et,  dans  le  temps 
de  la  couvée,  Eole  retient  avec  soin  dans  ses  ca- 
vernes les  vents  qui  pourraient  troubler  la  sécurité 
d'Alcyone  (1). 

C'est  du  haut  de  la  montagne  qui  sert  de  voûte  à 
ses  cavernes  qu'Éole  captive  et  domine  la  fougue  des 

(1  )  On  donne  le  nom  d'Alcyons  à  une  espèce  d'oiseau  mari- 
time qui  ne  cesse  de  voltiger  sur  les  flots  eL  leur  confie  en  effet 
son  nid. 
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vents  soumis  à  son  pouvoir.  Ils  ne  peuvent  qu'à  son 
gré  sortir  de  leur  antre  et  développer  leur  furie.  En 
signe  de  celle  royauté,  Eole  est  représenté  avec  un 
sceptre  dans  la  main. 

Les  attributs  et  la  forme  des  divinités  qui  régnent 
sur  les  vents  varient.  On  les  représente  quelquefois 
sous  la  figure  humaine ,  les  joues  enflées  et  soufflant 
dans  des  outres  ;  d'autres  fois  on  leur  donne  des  ailes 
et  même  des  queues  de  poisson. 

PLUTON.   —   LES  ENFERS.  —  DIVINITÉS 
INFERNALES.  —  LES  JUGES,  etc.  ,  etc. 

L'empire  des  morts  échut  à  Pluton.  Comme  les 
anciens  croyaient  que  la  terre  offrait  une  surface 
plane,  ils  supposèrent  que  les  Enfers  devaient  êlre 
placés  sous  nos  pieds,  et  l'Olympe  au-delà  des  nuages. 
La  sombre  caverne  d'Achéruse ,  située  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin,  passait  pour  communiquer  aux  En- 
fers. Quand  on  avait  franchi  ce  lugubre  péristyle,  on 
entrait  dans  le  vaste  domaine  de  la  mort.  Quelques 
héros  de  l'antiquité  osèrent  pénétrer  vivants  dans  le 
royaume  confié  à  la  garde  du  terrible  Cerbère.  Les 
sept  têtes  de  l'effroyable  animal  se  dressaient  béantes, 
armées  chacune  de  triples  mâchoires,  ses  yeux  dar- 
daient comme  des  flammes;  il  était  prêt  à  s'é- 
lancer sur  ceux  qui  cherchaient  à  tromper  sa  vi- 
gilance. Thésée  et  Pirithous  avaient  résolu  d'enle- 
ver Proserpine.  A  l'instant  où  ils  dépassaient  le 
seuil  fatal  aux  vivants ,  Pirithous  fut  dévoré  par  Cer- 
bère. Le  roi  d'Athènes  resta  lui-ffiêwie  enchaîné  dans 
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un  cachot  jusqu'au  jour  où  Hercule  vint  le  délivrer. 

Enée  et  Orphée  parvinrent  aussi  à  pénétrer  dans  le 
royaume  de  Pluton. 

Doux  et  caressant  pour  les  ombres  qui  s'avançaient 
gémissantes  vers  le  triste  séjour,  Cerbère  dévorait 
celles  qui  tentaient  de  retourner  vers  la  terre  des 
vivants.  Du  seuil  gardé  par  Cerbère,  on  arrivait 
aux  bords  de  l'Achéron,oûse  pressaient  les  âmes  qui 
attendaient  le  nautonnier  chargé  de  les  transporter 
sur  le  rivage  opposé-,  bientôt  le  vieux  Charon ,  fils  de 
l'Erèbe  et  de  la  Nuit,  reparaissait,  et,  pour  une  pièce 
de  monnaie  que  lui  donnait  chaque  passager,  sans 
distinction  de  rang,  il  chargeait  sa  barque,  laissant 
impitoyablement  cent  ans  sur  le  rivage  ceux  qui , 
n'ayant  pas  été  inhumés  après  leur  mort,  se  présen- 
taient démunis  de  l'obole  obligée  (1). 

L'espace  attribué  aux  Enfers  renfermait  quatre 
autres  fleuves  :  le  Styx ,  par  lequel  juraient  les  Dieux, 
et  qui  faisait  neuf  fois  le  tour  du  séjour  des  morts  ; 
le  Cocyte,grossi  des  larmes  des  méchants  ;  le  Léthé, 
dont  les  eaux  apaisent  les  regrets  des  âmes  en  leur 
procurant  l'oubli  du  passé ,  et  le  Phlégéton  aux  ondes 
brûlantes.  C'était  pour  punir  FAchéron  d'avoir  donné 
de  l'eau  aux  Titans,  que  ce  fleuve  fut  précipité  dans 

(1)  On  donnait  le  nom  de  Mânes  aux  âmes  séparées  des 
corps  :  et  les  anciens  les  respectaient  à  l'égal  des  Dieux.  Les 
Mânes,  comme  divinités,  étaient  préposées  à  la  garde  des  tom- 
beaux ;  on  leur  offrait  des  libations.  Le  cyprès  leur  était  con- 
sacré,  et  les  tombeaux  portaient  souvent  cette  inscription  : 
«  Aux  Dieux  mânes  »  ,  pour  éloigner  toute  tentative  de  profa- 
nation de  ces  lieux  révérés. 
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les  Enfers.  Son  onde,  autrefois  limpide,  était  devenue 
fangeuse  et  amère  depuis  qu'elle  arrosait  le  sombre 
empire. 

Toutes  les  calamités  humaines  prenaient  leur  essor 
des  cavernes  de  l'Enfer  pour  désoler  l'humanité.  On 
voyait  se  presser  sous  les  voûtes  souterraines  les 
Soucis ,  les  Regrets ,  les  Gémissements ,  les  Remords, 
la  pâle  Maladie,  la  Caducité,  l'Effroi,  la  Faim  con- 
seillère des  forfaits ,  la  Pauvreté,  la  Mort,  le  Crime, 
la  Fureur  belliqueuse,  les  Euménides,  la  Discorde 
enveloppée  des  replis  de  serpents  ensanglantés.  Dans 
un  palais  à  part ,  le  Sommeil  règne  sur  les  Songes 
aux  formes  multipliées  -,  pâles  et  capricieux  fantômes, 
ils  semblent  parodier  les  jeux  de  la  destinée  humaine; 
ils  varient  à  l'infini  leurs  scènes  indécises.  Aussi 
nombreux  que  les  feuilles  des  forêts ,  leur  troupe 
ailée  voltige  autour  du  lit  du  Sommeil.  Les  uns,plus 
caractérisés  dans  leurs  formes,  donnent  des  avis  réels 
à  ceux  qu'ils  visitent;  ils  sortent  de  l'Enfer  par  une 
porte  de  corne.  Les  autres,  vaines  illusions,  s'é- 
chappent par  une  porte  d'ivoire;  ceux-là  sont  de 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  premiers.  Pluton 
siège  sur  un  trône  d'ébène  au  milieu  de  ses  sujets, 
La  triste  Proserpine  partage  sa  puissance.  L'éclat  de 
la  vie  qui  brille  en  ses  yeux  contraste  avec  les  figures 
qui  l'environnent.  Trois  juges  choisis  parmi  les  plus 
irréprochables  d'entre  les  morts,  président  à  la  des- 
tinée des  ombres.  Leurs  inflexibles  décrets  envoient 
tour  à  tour  les  mânes  vertueux  jouir  du  repos  des 
Champs-Elysées  ,  livrent  les  criminels  aux  Furies , 
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imposent  des  châtiments  particuliers,  ou  laissent  lan- 
guir dans  une  demi-souffrance ,  ceux  qui  ont  manqué 
de  courage  pour  surmonter  leurs  passions  ou  pour 
supporter  les  maux  envoyés  par  les  Dieux.  Minos,  si 
fatal  aux  Athéniens  (1)  lorsqu'il  vécut  ;  Eaque ,  an- 
cien roi  d'Enopie,  fils  de  Jupiter,  duquel  il  obtint 
que  son  île  dévastée  par  la  peste  fût  repeuplée  par 
les  fourmis  ,  transformées  en  hommes  (2)-,  et,  enfin, 
Rhadamante,  roi  deLycie,  forment  l'implacable  tri- 
bunal. Thémis,  déesse  de  la  justice,  pèse  dans  sa  ba- 
lance les  décisions  des  trois  vieillards.  La  Vengeance, 
appelée  Némésis ,  livre  à  l'instant  les  coupables  au 
châtiment  qui  leur  échoit. 

Les  Parques  ont  une  influence  directe  sur  l'exis- 
tence des  hommes.  Elles  poursuivent  sans  repos  la 
tâche  qui  leur  est  imposée.  Tous  les  fils  auxquels  se 
rattachent  la  vie  des  humains,  passent  sous  leurs 
doigts.  Clotho  tient  une  quenouille  chargée  de  laine 
blanche  et  noire,  parcimonieusement  mêlée  de  quel- 
ques brins  d'or  et  de  soie.  Lachésis ,  la  seconde  des 
Parques ,  tourne  un  fuseau  où  viennent  se  rouler  les 
fils  que  sa  sœur  Jtropos,  armée  de  ciseaux ,  épargne 
ou  coupe  au  hasard.  Le  ciseau  fatal  tranche  tour  à 
tour  le  brin  d'or,  la  laine  ardue ,  laisse  le  fil  fragile 
pour  briser  celui  qui  résiste,  arrête  à  sa  naissance 
celui  que  forme  Clotho ,  et  laisse  Lachésis  multiplier 
les  tours  d'un  autre  fil  qui  se  lie  à  quelque  destinée 
obscure. 


(t)  Voyez  la  fable  du  Mlno taure. 

(2)  De  là  est  venu  le  nom  de  MyrmiJons  ;  Myrmex  était  leur 
mère. 
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Le  Tartare  est  assigné  aux  méchants.  Le  neuve 
Phlégéton  qui  roule  avec  un  épouvantable  fracas  des 
rochers  enflammés  dans  ses  eaux  brûlantes,  conduit 
à  ce  lieu  de  supplices.  Reines  de  ce  séjour,  les  Furies 
exécutent  dans  le  Tartare  les  arrêts  du  tribunal  supé- 
rieur. Elles  sont  là ,  les  cheveux  hérissés,  les  bras 
armés  de  fouets,  déchirant  impitoyablement  les  chairs 
de  ceux  qu'on  livre  à  leurs  coups;  d'une  voix  pleine 
de  colère ,  elles  leur  rappellent  sans  cesse  l'image  de 
leurs  crimes.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  Cocyte, 
grossi  des  larmes  de  ces  victimes  ,  témoigne  de  leurs 
souffrances. 

Ceux  qui  s'illustrèrent  par  leurs  forfaits  ou  qui 
excitèrent  le  courroux  des  Dieux,  sont  punis  à  part. 
Salmonée,qui  s'était  cru  semblable  à  Jupiter,  et  qui 
avait  voulu  imiter,  par  le  roulement  d'un  char  traîné 
la  nuit  sur  un  pont,  le  bruit  de  la  foudre,  Salmonée 
brûlait  dans  le  Tartare  ;  au  milieu  d'un  feu  toujours 
actif,  il  se  sentait  dévoré  sous  les  replis  des  flammes, 
sans  que  son  corps  se  consumât  jamais. 

Sisyphe,  son  frère,  roulait  incessamment  un  rocher 
vers  la  cime  d'une  montagne:  près  de  toucher  au 
but,  le  bloc  retombait  vers  l'abîme,  et  le  condamné  re- 
commençait ses  pénibles  efforts  pour  le  même  résul- 
tat. Jupiter  avait  livré  Sisyphe  aux  juges  infernaux, 
pour  le  punir  de  ses  brigandages  et  des  cruautés  qu'il 
exerçait  dans  l'Attique  contre  les  voyageurs. 

Tantale,  roi  de  Phrygie,  osa  servir  les  chairs  de 
Pélops ,  son  propre  fils ,  dans  un  repas  qu'il  offrit  aux 
Dieux  voyageurs  ;  la  foudre  de  Jupiter  punit  le  roi 
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impie  ,  le  père  dénaturé ,  et  Tantale,  précipité  dans 
le  Tartare ,  y  est  environné  d'une  trompeuse  abon- 
dance destinée  à  lui  faire  sentir  les  angoisses  de  la  soif 
et  de  la  faim  dont  il  est  atteint.  Plongé  dans  une  onde 
limpide,  s'il  veut  y  rafraîchir  ses  lèvres  ,  l'eau  se 
retire  frémissante,  et  il  ne  touche  que  le  vide.  Des 
branches  de  fruits  pendent  vers  ses  bras  étendus  ;  il 
veut  les  saisir,  elles  se  redressent  au-delà  de  sa  por- 
tée, et  Tantale  ne  cesse  pas  de  poursuivre,  la  faim 
dans  ses  entrailles ,  le  palais  desséché ,  ces  trom- 
peuses illusions  qui  aiguillonnent  sa  souffrance.  Les 
Dieux  rendirent  la  vie  à  Pélops  ;  mais  Minerve  ayant 
par  malheur  mangé  l'épaule  de  la  victime,  elle  la 
remplaça  par  une  épaule  d'ivoire. 

Un  roi  d'Argos ,  Danaus ,  avait  marié  en  un  même 
jour  ses  cinquante  filles  à  leurs  cousins  les  fils  d'E- 
gyptus  :  consulté  sur  cette  union,  l'oracle  prédit 
qu'un  des  gendres  du  roi  le  détrônerait  ;  Danaus  exi- 
gea de  ses  filles  le  serment  de  tuer  leur  mari  dans  la 
première  nuit  de  leur  mariage.  La  seule  Hyperme- 
nestre  sauva  Lyncée  de  ce  massacre ,  et  par  lui  s'ac- 
complit plus  tard  l'arrêt  prononcé.  Les  quarante-neuf 
Danaïdes  frappées  d'un  céleste  anathème,  gémissent 
dans  le  Tartare, où  elles  sont  condamnées  à  puiser 
éternellement  de  l'eau  qu'elles  versent  dans  un  tonneau 
sans  fond. 

Ixion ,  fils  de  Phlégyas,  roi  des  Lapithes,  a  trompé 
Deionée  en  épousant  Dia ,  sa  fille ,  et  tué  son  beau- 
père  par  trahison.  Il  avait  eu  vainement  recours  aux 
prêtres  pour  le  purifier  de  son  crime  j  personne  ne 


78  MYTHOLOGIE 

voulait  l'absoudre  de  cette  action  infâme.  Jupiter 
écouta  sa  plainte  et  le  transporta  aux  cieux;  mais 
l'audacieux  Ixion  osa  manquer  de  respect  à  la  reine 
de  l'Olympe  ;  elle  l'accusa  auprès  de  son  époux ,  et  le 
coupable ,  foudroyé  par  Jupiter,  tomba  dans  le  Tar- 
tare,  où  Mercure  l'attacha  à  une  roue  qui  tourne  sans 
relâche. 

Le  Léthé  sépare  le  sombre  Tartare  des  Champs- 
Élysées  ;  là  règne  une  douce  lueur  qui ,  sans  être  le 
jour,  répand  du  moins  quelque  clarté  sur  ce  lieu  de 
repos.  Avant  de  pénétrer  dans  le  séjour  des  ombres 
heureuses,  les  mânes  destinées  à  l'habiter,  doivent 
boire  les  eaux  du  fleuve  d'oubli,  afin  que  rien  ne 
trouble  plus  leur  repos. 

Cependant,  on  représente  les  ombres  des  héros 
comme  livrées  encore  aux  exercices  qui  ont  fait  la 
gloire  de  leur  existence  terrestre  \  mais  les  contradic- 
tions ne  sont  pas  rares  dans  les  mythologies  de  tous 
les  peuples. 

De  ravissants  ombrages ,  des  prairies  couvertes  de 
pâles  fleurs  au  calice  parfumé,  une  invariable  dou- 
ceur dans  l'air,  et  la  quiétude  répandue  sur  tous  les 
visages ,  donnent  un  aspect  de  bonheur  à  ce  séjour 
des  justes.  Le  chant  divin  des  poètes  résonne  encore 
en  de  mélodieuses  inspirations;  les  guerriers  simulent 
des  combats;  des  législateurs,  des  philosophes,  des 
artistes,  des  femmes  illustrées  parleur  courage  ou  par 
leurs  vertus,  les  citoyens  utiles,  des  hommes  inconnus 
sur  la  terre,  et  devenus  les  égaux  des  morts  les  plus 
fameux,  partagent  les  délices  de  ce  lieu  de  repos. 


GRECQUE  ET  LATINE.  79 

Le  palais  de  Pluton  ,  merveille  du  sombre  empire, 
est  près  des  Champs-Elysées.  Toutes  les  richesses  que 
recèle  la  terre  ont  apporté  leur  tribut  pour  embellir 
la  demeure  du  maître  des  Enfers. 

Paré  de  ses  attributs,  Pluton  porte  une  couronne 
d'ébène  sur  la  tête;  il  tient  en  main  une  verge, 
des  clés  et  une  fourche  à  deux  pointes.  Son  char  est 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  Les  Egyptiens  adoraient 
Pluton  sous  le  nom  de  Sérapis ,  et  il  était  compté, 
chez  les  Latins,  au  nombre  des  huit  Dieux  choisis 
qui  avaient  droit  à  des  statues  d'or,  d'argent  ou 
d'ivoire. 

VESTA. 

Considérée  comme  la  Terre,  Vesta  est  appelée  la 
mère  de  Rhéa  et  de  Saturne.  Si  elle  est  simplement 
regardée  comme  la  déesse  du  feu ,  on  la  reconnaît , 
au  contraire ,  pour  la  fille  de  ces  Dieux.  C'est  ainsi 
que  les  Romains  lui  rendirent  un  culte.  Enée  voua 
les  premiers  autels  à  Yesta  dans  le  Latium  -,  Romulus 
et  Numa  honorèrent  particulièrement  cette  déesse. 
La  statue  de  Pallas ,  conservée  par  le  fils  d'Anchise 
après  la  prise  de  Troie,  était  placée  dans  le  temple 
de  Vesta.  Les  Romains  disaient  que  le  Palladium ,  si 
long-temps  favorable  aux  Phrygiens ,  avait  reversé 
sur  eux  son  influence  protectrice  (1). 

Déjeunes  filles  étaient  consacrées,  sous  le  nom  de 
vestales,  au  culte  de  la  déesse.  Elles  entretenaient 

(1)  Ils  prétendaient  que  les  Grecs  n'enlevèrent  aux  Troyens 
qu'un  faux  Palladium,  et  que  le  véritable,  soustrait  par  Enée, 
était  resté  en  sa  possession  après  la  guerre. 
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tour  à  tour  le  feu  sacré;  et  si,  par  négligence,  une 
d'elles  le  laissait  éteindre,  ou  si  elle  enfreignait  le 
vœu  de  célibat ,  on  la  descendait  vivante ,  avec  une 
cruche  d'eau  et  un  pain ,  dans  un  étroit  cachot  que 
l'on  scellait  sur  sa  tête.  Des  honneurs  infinis  indem- 
nisaient les  vestales  des  lois  rigoureuses  auxquelles 
elles  étaient  assujetties.  Elles  ne  marchaient,  dans 
les  rues ,  que  précédées  de  licteurs  tenant  des  fai- 
sceaux. Le  criminel  qu'elles  rencontraient  fortuitement 
sur  leur  passage  pouvait  recevoir  sa  grâce  du  seul  fait 
de  la  volonté  d'une  vestale.  Tous  les  magistrats  leur 
cédaient  le  pas.  En  justice,  leur  simple  parole  faisait 
foi.  Un  entretien  somptueux  leur  était  accordé  aux 
frais  de  l'État.  Au  cirque  et  dans  les  spectacles ,  on 
leur  réservait  des  places  de  distinction.  Les  rois  choi- 
sirent d'abord  les  prêtresses  de  Vesta  ;  plus  tard  , 
ce  soin  fut  laissé  aux  pontifes.  On  ne  les  recevait  ni 
avant  six  ans  ni  après  dix.  Elles  devaient  être  Ro- 
maines, de  condition  libre,  et  sans  aucun  défaut 
corporel.  Après  trente  années  de  sacerdoce,  elles 
redevenaient  libres  5  mais  bien  peu  profitaient  de  ce 
privilège  accordé  un  peu  tard,  et  elles  finissaient  leur 
vie  dans  le  temple  où  s'étaient  écoulées  leurs  plus 
belles  années. 

Vesta  avait  des  temples  distincts  de  ceux-là  où  elle 
était  honorée  comme  déesse  de  la  terre.  La  forme 
sphérique  de  ces  édifices  prouve  que  les  anciens 
avaient  une  idée  exacte  de  la  configuration  du  globe. 
Le  nom  de  vestibule,  donné  encore  aujourd'hui  à 
l'entrée  des  maisons ,  vient  de  ce  que  les  paiens 
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plaçaient  ordinairement  une  statue  de  Vesta  en  cet 
endroit. 

Comme  mère  des  Dieux ,  Vesta  s'appelait  tour  à 
tour  Tellus ,  Ops ,  Cybèle  ou  Rhéa  ;  alors  on  la  repré- 
sente dans  un  char  traîné  par  des  lions  qu'elle  a 
domptés;  une  couronne  de  murailles  couvre  son  front. 
Des  clés  entre  ses  mains  désignent  que  la  terre  ren- 
ferme des  trésors  dans  son  sein  (1). 

PAN. 

En  grec ,  le  mot  pan  signifie  tout.  Aussi  adorait-on 
l'ensemble  des  forces  productrices  de  la  nature  dans 
le  culte  que  l'on  rendait  à  Pan.  L'emblème  du  dieu 
était  un  singulier  assemblage  des  formes  humaines , 
de  celles  des  animaux  et  des  astres.  Sa  tête,  d'une 
beauté  remarquable,  était  surmontée  de  cornes  ayant 
l'aspect  de  rayons  solaires  et  du  croissant  de  la  lune. 
La  vive  coloration  du  visage  de  Pan  faisait  allusion  à 
la  couleur  du  ciel  au  lever  et  au  coucher  du  soleil. 
Sa  poitrine  velue  et  tachetée  comme  la  peau  d'un 
léopard,  était  parsemée  d'étoiles,  et  les  pieds  du 
dieu  étaient  ceux  d'un  bouc.  Pan  suivit  Bacchus  dans 
l'Inde  avec  plusieurs  de  ses  compagnons,  que  l'on 
appelait  Satyres  ou  Sylvains.  Ils  avaient,  comme  le 
dieu,  la  partie  inférieure  d'une  bête  fauve  et  une  tête 
humaine.  C'était  surtout  en  Arcadie,  sur  les  monts 
Lycée  et  Ménale ,  que  le  dieu  des  troupeaux  et  des 
campagnes  était  adoré  par  les  peuples  pasteurs  qui 

(1  )  Vesta  est  la  même  que  Cybèle  ;  mais  son  culte  est  moins 
tncien  et  plus  pur.  (Voir  cybèle./ 
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habitaient  ces  contrées.  La  flûte  de  Pan  enchantait 
les  nymphes  des  bois.  Elles  se  rassemblaient  en 
troupes  légères, et  venaient  danser  sous  les  yeux  du 
satyre  tandis  qu'il  gardait  ses  troupeaux.  Parmi  elles 
Pan  distingua  la  jeune  Syrinx,  qu'il  voulut  enlever  ; 
la  nymphe  effrayée  s'échappa  ;  le  dieu  courut  sur  ses 
traces.  Syrinx  fuyait  avec  une  telle  vitesse,  qu'elle 
espérait  se  dérober  à  ses  poursuites.  Le  fleuve  Ladon 
lui  barre  le  passage;  elle  est  perdue;  Pan  va  la  re- 
joindre, si  les  nymphes  et  le  fleuve  qu'elle  implore 
ne  lui  accordent  leur  protection.  Touché  de  ses  ter- 
reurs, Ladon  la  change  en  roseaux.  Le  dieu  arrive 
trop  tard  ;  il  cherche  en  vain  sur  les  bords  du  fleuvo, 
lorsque  des  sons  plaintifs  ,  sortis  des  tiges  que  le  vent 
balance,  lui  révèlent  le  sort  de  Syrinx.  Alors  le  sa- 
tyre coupe  quelques-uns  de  ces  roseaux,  et  les  unis- 
sant l'un  à  l'autre  en  tuyaux  inégaux,  il  en  tire,  par 
son  souffle,  des  sons  harmonieux  et  tendres  ;  et  les  ber- 
gers apprirent  bientôt  de  lui  à  jouer  de  la  flûte  pas- 
torale que  l'on  appelle  chalumeau. 

Pitys  ,  une  autre  nymphe ,  aurait  consenti  à  de- 
venir la  compagne  du  satyre  ;  mais  Borée,qui  aimait 
Pitys  ,  la  précipita,  par  jalousie,  du  haut  d'un  ro- 
cher. Le  cadavre  de  la  nymphe  reprit  une  seconde 
vie  sous  la  forme  d'un  pin. 

Evandre ,  roi  d'Arcadie ,  obligé  de  fuir  son  pays 
natal,  transporta  le  culte  du  dieu  Pan  dans  leLatium, 
où  ses  fêtes  furent  appelées  Lupercales.  Les  Egyptiens 
adoraient  Pan  comme  le  symbole  de  la  fécondité  et 
le  principe  de  toutes  choses.  On  lui  attribuait  les 
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alarmes  subites ,  les  craintes  frivoles  ou  imaginaires 
que  l'on  appelle  encore  terreurs  paniques. 

En  l'honneur  de  Pan ,  les  bergers  se  couronnaient 
le  front  de  branches  de  pin  ;  et  à  Rome,  à  la  fête  des 
Lupercales ,  on  offrait  à  ce  dieu  du  miel ,  du  vin  et 
du  lait,  sans  lui  immoler  aucune  victime  (1). 

PALÉS  et  les  DIVINITÉS  RURALES. 

Déesse  très-inférieure  à  Pan ,  Paies  protégeait  les 
pâturages  et  les  bergeries.  Aux  solennités  de  Paies  , 
les  bergers,  après  s'être  purifiés  eux-mêmes,  jon- 
chaient les  étables  d'herbes  aromatiques,  et  en  or- 
naient aussi  la  tête  des  béliers.  Cette  fête.,  célébrée  en 
avril,  s'appelait  Palilie.  On  offrait  le  lait  et  le  vin  à 
Palès,  et  le  soir  on  dansait  autour  de  feux  de  paille 
et  de  foin  ,  en  l'honneur  de  la  déesse.  Les  bergers  les 
franchissaient  en  sautant,  et  des  prix  étaient  décernes 
auxplus  agiles. 

La  parure  de  Palès  est  simple  comme  son  culte; 
ses  cheveux  sont  couronnés  de  laurier  et  de  roma- 
rin. Sa  main  tient  une  poignée  de  paille,  litière  des 
bestiaux. 

Chaque  phase  de  la  pousse  des  grains,  les  soins 
à  donner  aux  récoltes,  aux  bestiaux,  étaient  placés 
sous  la  protection  de  l'une  des  divinités  rurales . 
désignées  par  Ovide  sous  le  nom  de  la  plèbe  des 
Pieux. 

Anna,  l'éternelle ,  était  la  protectrice  des  bouviers; 

(i)  D'autres  auteurs  disent  qu'on  lui  immolait  le  loup  des» 
Irueteur  des  troupeaux. 
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Mel  lona  prenait  soin  des  abeilles;  Seia  et  Segetia  gar- 
daient  les  semences,  les  faisaient  germer  et  mûrir; 
Volutina  enveloppait  l'épi,  Populonia  le  défendait  de 
la  grêle;  Spinensis  arrachait  les  ronces,  etc.,  etc. 

VEBTUMNE  et  POMOVE 

Pomone  était  la  déesse  des  fruits  et  des  jardins  ; 
Vertumne,  emblème  des  saisons,  régnaitsurles  ver- 
gers. L'union  de  ces  deux  divinités  devait  être  un  des 
épisodes  de  la  Mythologie.  On  suppose  donc  que 
Pomone,  jeune  nymphed'une  grande  beauté,  et  vouée 
par  goût  au  travail,  cultivait  seule,  sur  les  bords  du 
Tibre,  des  jardins  dont  l'approche  était  interdite  à 
tous  les  mortels  et  même  aux  Dieux.  Les  fleurs  les 
plus  rares,  des  fruits  d'une  exquise  saveur,  récom- 
pensaient les  soins  vigilants  de  la  nymphe.  Vertumne 
voulut  voir  l'habile  jardinière.  Il  prit  divers  dégui- 
sements; mais  Pomone  repoussa  tour  à  tour  le  la- 
boureur et  le  faucheur  dont  Vertumne  emprunta  les 
traits  et  le  costume.  Il  fut  mieux  accueilli  métamor- 
phosé en  une  vieille  femme  que  les  années  courbent 
sous  leur  poids.  Pomone  le  conduisit  alors  elle-même 
sous  un  des  berceaux  de  son  verger;  il  admire  tout 
ce  qu'il  voit,  flatte  l'heureuse  propriétaire  de  tant 
de  merveilles,  et  de  propos  en  propos,  il  parvient 
à  lui  persuader  que  le  dieu  des  vergers  serait  le 
seul  immortel  qui  méritât  son  alliance.  Pomone  sem- 
bl  lit  méditer  les  conseils  de  la  femme  expérimentée, 
lorsque  Vertumne  lui-même,  reprenant  sa  propre 
figure,  implore  le  pardon  de  sa  ruse  et  la  main  de  la 
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déesse.  Le  consentement  de  Pomone  ne  se  fit  plus 
attendre  ;  et,  par  une  rare  exception ,  les  poètes  s'ac- 
cordèrent à  laisser  heureuse  et  irréprochable  l'union 
de  ces  deux  divinités  agricoles. 

Vertumne  est  quelquefois  pris  pour  Protée  par  les 
mythologues ,  parce  qu'il  offre  le  symbole  du  change- 
ment des  saisons.  Lorsque,  par  une  loi  de  leur  nature 
variable,  Vertume  et  Pomone  semblent  arrivés  à  la 
décrépitude,  un  philtre  tout-puissant  les  rajeunit, 
et  ils  recommencent  une  nouvelle  ère  de  bonheur. 
On  reconnaît  ici  l'emblème  du  printemps  succédant  à 
l'hiver. 

FLORE  et  ZÉPHYRS. 

L'influence  de  Zéphyre  est  à  la  fois  si  douce  et  si 
puissante,  qu'il  fait  fleurir  les  arbres  et  conserve  leurs 
fruits.  Il  personnifie  le  vent  d'occident  et  est  regardé 
comme  le  fils  d'Eole  et  de  l'Aurore.  Flore ,  divinité 
champêtre  des  Romains  ,  épousa  Zéphyre,  qui  lui 
accorda  une  jeunesse  perpétuelle  et  la  fit  déesse  des 
fleurs.  Zéphyre  est  représenté  avec  des  ailes  de  pa- 
pillon-, Flore  est  couronnée  de  roses  :  elle  tient  entre 
ses  mains  une  corne  d'abondance. 

Les  fêtes  de  la  déesse,  appelées  Florales ,  furent 
instituées  par  les  Romains,  vers  l'an  513  de  la  ville 
de  Romulus,  à  l'occasion  d'une  grande  disette;  elles 
se  célébraient  la  nuit,  aux  flambeaux,  et  duraien/ 
six  jours. 

L'AURORE, 

Les  reflets  empourprés  qui  brillent  à  l'orient  avant 
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le  lever  du  soleil ,  sont  dus  à  la  présence  de  l'Aurore. 
Avantrcourrière  de  Phébus,  elle  ouvre,  comme  disent 
les  poètes ,  les  portes  de  Torient  avec  ses  doigts  de 
roses,  répand  la  rosée  sur  la  terre  ,  sème  ses  perles 
de  cristal  sur  l'herbe,  sur  les  moissons  et  dans  le 
calice  des  fleurs.  Les  plus  doux  parfums  s'exhalent 
vers  la  déesse  bienfaisante;  les  oiseaux  la  saluent  de 
leurs  chants,  et  le  Sommeil  et  la  Nuit  s'enfuient  au 
loin,  aussitôt  qu'elle  se  montre. 

L'Aurore  ayant  vu,  à  la  chasse,  Tithon,  fils  de 
Laomédon  ,  s'en  fit  aimer  et  l'épousa.  Mais  la  déesse, 
affligée  de  sentir  que,  par  sa  nature. divine,  elle 
devait  survivre  à  son  époux,  demanda  pour  lui,  à 
Jupiter,  le  don  de  l'immortalité.  Dans  leur  course 
rapide,  les  Ans  emportèrent  cependant  la  jeunesse  et 
la  force  de  Tithon  :  l'Aurore  avait  oublié  de  com- 
prendre ,  dans  sa  requête ,  la  durée  éternelle  de  ces 
privilèges.  Il  devint  maigre,  infirme,  caduc  jusqu'au 
point  qu'il  fallut  l'emmailloter;  une  mortelle  tristesse 
l'accablait...  Dans  cet  état,  il  eut  recours  à  la  pitié 
des  Dieux,qui  le  métamorphosèrent  en  cigale. 

Memnon,  qui  secourut  Priam  dans  la  guerre  de 
Troie,  était  fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore  :  il  fut  tuf 
par  Achille. 

Céphale,  fils  de  Mercure,  épousa  la  belle  Procris, 
fille  d'Érechtée.  Le  sort  de  ce  couple  fortuné  attira 
les  regards  de  l'Aurore  ;  envieuse  de  leur  bonheur, 
elle  enleva  Céphale,  qui  ne  voulut  jamais  consentir 
à  demeurer  auprès  d'elle,  et  retourna  consoler  Pro- 
cris de  son  absence  involontaire.  Depuis  lors,  la  ja  < 
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lousie  troubla  le  repos  des  deux  époux.  Céphale 
éprouva  d'abord  Procris ,  et  crut  la  trouver  infidèle. 
Procris,  à  son  tour,  épia  les  démarches  de  Céphale, 
que  la  chasse  appelait  souvent  dans  les  forêts.  Une 
biche  passe  un  jour  près  du  lieu  où  elle  s'était  cachée, 
et  le  trait  destiné  à  cette  biche  frappe  Procris  d'un 
coup  mortel.  Au  cri  jeté  par  la  victime,  Céphale 
reconnaît  sa  compagne;  il  s'élance  \ers  le  buisson, 
reprend  son  javelot  sanglant,  se  tue  sous  les  yeux  de 
Procris  expirante;  et  tous  deux,  changés  en  astres, 
montent  vers  le  ciel. 

HÉBÉ.  —  GANYMEDE. 

u  Fille  de  Junon  (1),  Hébé  était  la  déesse  de  la  jeu- 
nesse. Jupiter  lui  confia  le  soin  de  verser  du  nectar 
aux  Dieux.  Elle  tomba  un  jour  et  renversa  le  vase 
qui  contenait  cette  précieuse  liqueur;  sa  charge  lui 
fut  alors  ôtée  en  faveur  de  Ganimède,  fils  de  Tros, 
roi  de  Troie,  et  le  protégé  de  Jupiter;  mais  Junon 
retint  Hébé  auprès  d'elle  ,  et  la  chargea  d'atteler 
son  char.  Hercule ,  appelé  aux  cieux ,  épousa  cette 
belle  immortelle,  en  récompense  de  ses  illustres  tra- 
vaux. 

Ganymède,  préféré  à  Hébé  pour  être  l'échanson 
des  Dieux,  mérita  cet  honneur  par  l'admiration  que 
sa  jeunesse  réfléchie  et  exempte  de  passions  inspira 
à  l'Olympe.  Prince  troyen,  Ganymède ,  paré  de  tous 
les  dons  extérieurs,  se  retirait  de  la  cour  pour  aller 

(i)  Nous  avons  expliqué  plus  loin  comment  l'on  contestait  à 
Jupiter  la  paternité  de  Mars,  d'Hébé  et  de  Flore. 
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méditer  dans  les  forêts  du  mont  Ida  ;  le  ciel  l'envia 
à  la  terre,  et  Jupiter  se  changeant  en  aigle,  vint  s'a- 
battre près  du  jeune  solitaire  et  le  transporta  dans  le 
séjour  des  Dieux ,  où  il  l'admit  à  toutes  les  préroga- 
tives de  la  cour  céleste. 

IRIS. 

]1  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  sur  Iris ,  comme  messagère  de  Junon.  On 
la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  portée 
sur  des  ailes  couleur  d'or  ;  son  vêtement  est  bleu , 
son  écharpe,  qui  offre  toutes  les  couleurs  du  prisme, 
représente  l'arc-en-ciel.  Pour  accomplir  les  diverë 
messages  de  sa  souveraine,  Iris  Ya  sur  la  terre,  pé« 
nètre  au  fond  des  eaux  et  jusque  dans  le  Tartare. 

THÉMIS.  —  ASTRÉE. 

Thémis ,  née  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  était  la  mère 
des  Heures  (1)  et  des  Parques  (2),  auxquelles  on 
donne  Jupiter  pour  père.  Toute  sagesse  découle  de  la 
justice.  Elle  possède  la  science  de  la  divination, et 
peut  la  communiquer  aux  juges  mortels  pour  éclai- 
rer leurs  arrêts.  Son  pouvoir  commença  avec  le 
monde. 

(i)  Les  Heures  étaient  les  Déesses  du  Temps,  mais  surtout 
des  saisons  et  des  heures  de  jour.  On  les  considère  aussi  comme 
déesses  de  la  beauté,  de  l'ordre  et  de  la  régularité. 

(a)  Nous  avons  dit  ailleurs  que  Thémis  était  fillede  Cœlus  et 
de  Tithéa.  C'est  à  dessein  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs 
des  exemples  des  contradictions  accumulées  dans  la  Mytho- 
logie. On  conçoit  facilement  que  le  paganisme,  emprunté  à 
diverses  nations,  ait  subi  toutes  sortes  d'altérations  et  de  com- 
mentaires en  traversant  les  âges  de  la  Grèce ,  et  en  passant  en 
suite  chez  les  Latins. 


Perfée-  iThesees.  Giffor  et  J'oUzut: 
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Au  temps  de  la  guerre  des  Titans,  Astrée,  fille  de 
Thémis  (1),  descendit  sur  la  terre,  et  son  séjour 
parmi  les  hommes  les  maintint  long-temps  dans  les 
mœurs  les  plus  pures  :  ils  la  possédèrent  encore 
pendant  l'âge  d'argent.  A  l'apparition  de  l'âge  d'ai- 
rain ,  Astrée  reprit  son  essor  vers  le  ciel.  On  confond 
quelquefois  cette  déesse  avec  sa  mère.  Toutes  deux 
sont  représentées  sous  la  figure  d'une  belle  femme  au 
regard  sévère,  aux  traits  calmes  et  dignes,  tenant 
l'épée  d'une  main  et  la  balance  de  l'autre.  Un  lion  , 
symbole  de  la  force ,  sert  de  point  d'appui  à  la  déesse. 
Avant  le  déluge,  Thémis  avait  déjà  un  temple  et  un 
oracle  célèbres  au  pied  du  mont  Parnasse. 

NÉMÉSIS. 

Impitoyable  vengeresse,  Némésis  surveille  et  châtie 
les  humains.  Elle  poursuit  jusque  sur  les  enfants  les 
crimes  de  leurs  pères.  Le  Destin  obéit  à  sa  voix 
lorsqu'elle  lui  commande  de  faire  sortir  de  l'urne  I? 
boule  blanche  ou  noire  qui  décide  du  sort  d'un  mor 
tel.  Némésis  est  la  fille  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit.  On 
la  représente  couverte  d'un  voile  et  les  pieds  sur  une 
roue.  Un  glaive  ailé  arme  ses  mains  ;  un  griffon  prêt 
à  prendre  son  essor  est  dans  ses  attributs.  11  y  avait 
une  bonne  et  une  mauvaise  Némésis. 

LA  DISCORDE. 

Cause  première  de  la  guerre  de  Troie  (2),  la  Dis- 

(1)  On  la  dit  aussi  fille  du  Titan  Astrœus  et  d'Héméra  (U, 
jour)  ou  de  l'Aurore. 

(2)  Voyez  venus.  — Noces  de  Pelée  et  de  Thétis,  p.  56. 
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corde  n'a  d'autre  soin  que  de  faire  le  mal.  Exilée  du 
Ciel ,  elle  s'acharne  au  malheur  des  humains  et  sème 
partout  son  odieuse  influence.  La  Nuit  enfanta  cette 
déesse  en  même  temps  que  le  Sommeil  et  la  Mort. 
De  la  Discorde  naquirent  des  maux  infinis;  le  travail, 
la  faim,  l'oubli,  la  douleur,  les  combats,  les  meurtres, 
la  guerre,  les  disputes,  la  fraude,  l'injustice ,  l'ini- 
quité, le  serment  et  le  parjure,  sont  les  fruits  de  sa 
triste  fécondité.  Bellone  a  pris  la  Discorde  pour  com- 
pagne. On  la  représente  coiffée  de  serpents ,  tenant 
une  torche  d'une  main  ,  de  l'autre  une  couleuvre  et 
un  poignard.  Son  teint  est  livide ,  ses  yeux  reflètent 
les  passions  haineuses  5  ses  mains  sont  tachées  de  sang 
et  ses  vêtements  déchirés. 

ATÉ.  —  LES  PRIÈRES. 

Déesse  de  l'injustice,  Até,  fille  de  la  Discorde, 
aide  les  humains  à  faire  le  mal.  Les  artifices  d'Até 
contribuèrent  à  mettre  Hercule  sous  la  puissance 
d'Eurystée;  Junon,  qui  l'avait  employée  à  nuire  au 
fils  de  Jupiter,  ne  put  pas  la  proléger  contre  la  colère 
du  maître  de  l'Olympe.  Elle  fut  chassée  du  ciel  et 
descendit  sur  la  terre.  Prompte  à  seconder  ceux  qui 
se  livrent  à  la  haine ,  elle  ne  reste  jamais  inactive. 
Les  Prières,  autres  figures  allégoriques,  suivent  de 
loin,  et  d'un  pied  boiteux ,  Até ,  leur  sœur  :  elles  répa- 
rent à  demi  les  maux  semés  par  la  puissante  déesse. 

L'ENVIE. 

II  semble  que  la  Nuit  ait  enfanté  tous  les  maux  de 
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l'humanité  :  la  plus  hideuse  de  ses  filles  est  l'Envie. 
La  triste  passion  qu'elle  inspire  ne  laisse  pas  de  trêve 
à  ceux  qui  la  ressentent.  Partout  où  se  montre  l'En- 
vie, elle  dessèche,  de  son  souffle  ,  la  jeunesse,  la 
beauté  ,  la  richesse,  la  santé,  et  tout  ce  qui  a  l'appa- 
rence du  bonheur.  La  verdure  disparaît  à  son  ap- 
proche, les  fleurs  se  fanent,  l'air  se  corrompt.  On 
prête  à  l'Envie  la  figure  d'une  femme  vieille ,  dont 
la  maigreur  hideuse  laisse  transparaître  les  muscles 
et  les  os.  Des  serpents  s'enlacent  autour  de  ses^bras , 
d'autres  environnent  sa  tête;  ses  mains,  d'une  affreuse 
longueur,  sont  terminées  par  des  doigts  crochus. 

LES  FURIES.  —  LES  HARPIES. 

Tisiphone ,  Mégère  et  Alecto ,  sont  les  trois  Furies 
ou  Euménides  (1).  Elles  punissent  les  condamnés  en 
enfer,  et  tourmentent ,  dès  cette  vie,  ceux  qui  ont 
commis  des  forfaits.  Déesses  vengeresses,  elles  en- 
voient sur  la  terre  toutes  les  calamités.  On  doit  à 
leur  influence  les  épidémies,  la  famine  ,  les  assassi- 
nats ;  répandre  partout  la  terreur  et  la  désolation  , 
tel  est  leur  seul  but.  Aussi ,  n'osait-on  pas  prononcer 
leur  nom ,  même  en  les  invoquant.  Les  bois  de  cèdre 
et  de  cyprès  brûlaient  sur  leurs  autels ,  on  leur  im- 
molait des  brebis  noires  et  des  tourterelles  blanches; 
le  safran ,  le  genièvre  et  des  narcisses  leur  étaient 
offerts  ainsi  que  des  libations  de  vin  mélangé  de  miel. 

Assises  au  pied  du  trône  de  Pluton,  les  Furies 

(i)  Euménides  signifie  bienveillantes,  et  ce  nom  leur  était 
donné  plutôt  par  crainte  que  par  raillerie. 
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attendent,  dans  l'attitude  de  l'impatience,  qu'on  leur 
livre  les  coupables  :  elles  sont  armées  de  fouets  et  de 
Qambeaux  ;  leur  œil  est  sanglant ,  des  couleuvres  en- 
tourent leur  tête.  Implacables  dans  leurs  vengeances, 
elles  ne  laissent  pas  un  moment  de  repos  à  celui  qui 
est  tombé  en  leur  puissance.  Cependant  le  temple 
des  Furies  est  un  asile  sacré. 

Les  Harpies,  filles  de  Neptune,  étaient  des  monstres 
ailés,  ayant  le  visage  d'une  vieille  femme,  le  corps 
et  les  griffes  d'un  vautour,  les  mamelles  pendantes  eV 
une  crinière  de  cheval.  Elles  demeuraient  habituel- 
lement dans  les  îles  Strophades,  près  de  la  côte  du 
Péloponèse.  Une  odeur  infecte  annonçait  leur  ap- 
proche 5  la  corruption  se  mettait  dans  les  aliments 
qu'elles  touchaient.  La  famine  suivait  leur  passage , 
et  rien  n'était  plus  difficile  que  de  les  chasser.  Enée 
vit  piller  par  les  audacieuses  Harpies  le  festin  qu'il 
avait  servi  ;  elles  lui  prédirent  les  nouveaux  malheurs 
qui  l'attendaient  en  Italie. 

Phinée ,  roi  de  Bithynie,  avait  puni  ses  filles  d'une 
conspiration  inventée  par  leur  belle -mère.  Après 
avoir  eu  les  yeux  crevés ,  les  malheureuses  princesses 
furent  chassées  du  palais,  sans  que  leur  père  voulût 
entendre  leur  justification.  Les  Dieux  punirent  Phi- 
née :  il  devint  aveugle ,  et  les  Harpies ,  acharnées  à 
sa  poursuite ,  empoisonnaient  tous  les  mets  que  l'on 
servait  sur  la  table  royale.  Chio  et  Gathès  ,  le? 
beaux-frères  de  Phinée  ,  touchés  de  son  infortune . 
chassèrent  les  Harpies  de  Bithynie  jusqu'aux  îiefc, 
Strophades. 
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Cette  fable,  disent  les  savants,  avait  trait,  soil  à 
des  nuées  de  sauterelles  qui  auraient  infesté  les  états 
de  Phinée  et  causé  des  famines,  soit  à  des  pirates  qui 
désolèrent  les  côtes  et  firent  de  fréquentes  descentes 
dans  la  Bithynie. 

LA  PAIX.  —  LES  HEURES. 

Thémis ,  déesse  de  la  justice ,  devait  être  mère  de 
la  Paix ,  et  ce  symbole  du  bonheur  humain  ne  pou- 
vait pas  avoir  d'autre  père  que  le  maître  de  l'Olympe. 
On  trouve, dans  la  logique  des  idées  du  paganisme, 
la  raison  de  la  multiplicité  des  alliances  prêtées  aux 
différents  Dieux.  La  Paix  était, en  Grèce, une  des 
Heures, lorsqu'on  n'en  comptait  encore  que  trois,  sous 
les  figures  de  la  Justice,  la  Paix  ,  l'Harmonie.  Cette 
tr  ade  fut  changée  en  celle  des  Grâces ,  et  les  heures 
du  jour,  au  nombre  de  dix,  eurent  d'autres  noms. 

Athènes  avait  un  temple  consacré  à  la  Paix  ;  mais 
cette  déesse  fut  particulièrement  adorée  à  Rome. 
C'est  sous  la  figure  d'une  belle  femme ,  tenant  une 
corne  d'abondance  et  le  caducée  5  environnée  des 
attributs  des  arts  et  de  l'agriculture ,  que  l'on  repré- 
sente la  Paix.  Souvent  ses  statues  se  rapprochent  de 
celles  de  Bellone.  Comme  elle,  on  la  voit  les  ailes 
déployées ,  tenant  en  main  la  massue  et  la  lance  5  une 
palme,  symbole  des  vertus  pacifiques  de  la  déesse, 
et  son  air  calme  ,  la  distinguent  de  la  guerrière  ,  et 
c'est  alors  la  personnification  de  la  paix  obtenue  par 
la  victoire. 

Les  poètes  onl  peint  les  Heures  planant  au  milieu 
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de  l'air,  dissipant  ou  condensant  la  lumière,  diri- 
geant le  char  des  Saisons,  ouvrant  et  fermant  les 
portes  de  l'Olympe;  elles  attelaient  les  coursiers 
de  Phébus.  L'enfance  des  Dieux  ou  des  héros  fut 
souvent  confiée  à  leurs  soins.  On  avait  à  Athènes 
une  fête  appelée  Horées,  en  l'honneur  de  ces  filles 
de  Thémis. 

L'HYMEN. 

Fils  de  Bacchus  et  de  Vénus,  Hymen  préside  aux 
mariages.  Les  hymnes  composés  pour  être  chantés 
en  son  honneur  à  l'occasion  des  mariages  s'appe- 
laient Épithalames.  Ce  dieu  est  représenté  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  couronné  de  fleurs  et  de 
marjolaine.  Tl  lient  de  la  main  droite  un  flambeau , 
et  de  la  gauche  un  voile  couleur  de  feu. 

Dans  les  sacrifices  que  l'on  offrait  à  l'Hymen, on 
enlevait  avec  grand  soin  le  fiel  des  entrailles  de  la 
victime  pour  le  rejeter  au  loin  ;  on  voulait  par  là  faire 
entendre  aux  époux  qu'ils  devaient  s'abstenir  de  toute 
parole  amère ,  et  mettre  dans  leurs  rapports  la  dou- 
ceur qui  maintient  l'union  dans  le  mariage. 

HARPOCRATE. 

A  l'entrée  des  temples  on  plaçait  habituellement, 
chez  les  Grecs,  la  statue  d'Harpocrate,  le  dieu  du 
Silence.  Celte  statue  tenait  un  doigt  sur  la  bouche» 
pour  indiquer  que  l'on  devait  se  taire  en  pénétrant 
dans  le  sanctuaire  de  la  divinité.  On  offrait  à  Harpe- 
craie  les  prémices  des  lentilles  et  de  tous  les  légumes 
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à  gousses.  Le  pêcher  lui  était  consacré, parce  que  ses 
feuilles  figurent  une  langue  et  que  son  fruit  a  la  forme 
du  cœur,   emblème  de  l'accord  qui  doit  exister, 
entre  la  parole  et  la  pensée.  L'Egypte  avait  son  Har- 
pocrate ,  fils  d'Isis  et  dOsiris. 

LE  GÉNIE. 

Les  Grecs  et  les  Romains  adorèrent  le  Génie 
comme,  la  divinité  qui  donnait  l'être  et  le  mouve- 
ment à  tout.  Mais  le  paganisme  ne  s'arrêtait  jamais 
à  la  notion  d'un  être  simple;  aussi  chaque  lieu  eut-il 
son  Génie  particulier,  et  les  hommes,  sentant  se  re- 
muer en  eux  de  bons  et  de  mauvais  penchants,  attri- 
buèrent les  uns  à  la  présence  d'un  Génie  du  bien,  les 
autres  à  celle  d'un  Génie  du  mal, attachés  à  chaque 
existence  en  particulier.  On  offrait  donc,  à  son  jour 
de  naissance, des  fleurs,  des  fruits  et  de  l'encens  à 
l'hôte  protecteur. 

AUSPICES.— AUGURES.— ARUSPICES.— ASILES. 
—  LES  SIBYLLES. 

Sans  être  des  divinités,  les  Auspices ,  les  Augures 
et  les  Aruspices  se  rattachent  au  culte  des  Romains. 

On  tirait  du  vol  des  oiseaux  et  de  leur  chant  des 
présages  qui  tenaient  à  l'art  de  la  divination.  Le  cor- 
beau, la  corneille,  le  hibou,  l'aigle  et  le  vautour, 
étaient  particulièrement  interrogés  par  les  adeptes 
de  cette  science.  Les  Romains  donnaient  le  nom 
d'Augures  aux  neuf  magistrats  chargés  de  prédire 
l'avenir  et  qu'ils  regardaient  en  quelque  sorte  comme 
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les  interprètes  des  Dieux.  Ils  inspiraient  une  véné- 
ration sans  bornes  et  étaient  consultés  avant  chaque 
entreprise  importante.  Les  réponses  des  Augures  se 
tiraient  de  quatre  sources  principales  : 

1°  Des  phénomènes  célestes,  tels  que  les  vents ,  la 
foudre  ,  les  éclairs,  les  comètes  et  les  éclipses 5 

2°  Du  vol  et  du  chant  des  oiseaux  ;  * 

3°  De  la  manière  dont  les  poulets  sacrés  recevaient 
la  nourriture  qu'on  leur  présentait  ;  s'ils  ne  voulaient 
ni  sortir  de  leur  cage ,  ni  manger  le  grain ,  le  présage 
était  funeste;  s'ils  se  jetaient  avec  avidité  sur  ce 
grain,  s'ils  ramassaient  encore  les  fragments  échap- 
pés de  leur  bec,  le  succès  était  certain. 

4°  Enfin  les  Augures  tiraient  leurs  pronostics  de 
certains  événements  fortuits  ;  par  exemple  la  chute 
d'une  salière,  un  éternuement,  un  bruit  extraordi- 
naire, un  incendie,  une  lumière  qui  s'éteignait  sans 
cause  apparente,  un  rat  qui  rongeait  les  meubles, 
ou  la  rencontre  d'un  serpent,  d'un  lièvre,  d'un 
renard. 

Le  crédit  des  Augures  devait  tomber  de  lui-même  : 
aussi,  à  la  fin  de  la  république,  un  citoyen  éclairé 
disait-il  :  «  Je  ne  conçois  pas  comment  deux  Augures 
peuvent  se  regarder  sans  rire.  » 

Les  Sibylles  passaient  pour  être  douées  du  don  de 
prophétie,  et  la  plus  célèbre  de  toutes,  celle  de 
Cumes,  vendit  à  Tarquin- le- Superbe  trois  cents 
pièces  d'or  un  seul  des  livres  contenant  ses  oracles. 
Elle  lui  avait  d'abord  offert  l'ensemble  de  ces  prédic- 
tions renfermées  dans  neuf  livres,  pour  le  même  prix; 
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et  sur  le  refus  de  Tarquin  de  lui  en  donner  cette 
somme  énorme,  elle  jeta  un  volume  au  feu,  puis 
deux,  puis  trois,  demandant  toujours  les  trois  cents 
pièces  d'or  pour  ceux  qui  restaient;  huit  des  livres 
eurent  le  même  sort,  et  Tarquin ,  vaincu  par  la  fer- 
meté de  la  Sibylle,  et  craignant  de  voir  périr  le  neu- 
vième volume  de  la  même  manière  que  les  autres , 
donna  pour  celui-là  seul  ce  qu'il  avait  refusé  de  l'en- 
semble des  prédictions  (1). 

Au  commencement  de  Rome ,  des  prêtres  qui 
prirent  le  nom  d'Àruspices  furent  institués  par  Ro- 
mulus  ;  leur  principale  occupation  était  d'examiner 
les  victimes, pendant  les  sacrifices, pour  en  tirer  des 
présages.  Si  la  victime  était  traînée  de  force  à  l'autel, 
si  elle  échappait  de  la  main  du  conducteur,  si  elle 
éludait  le  coup,  si  elle  poussait  un  mugissement 

(i)  Nous  ajouterons  à  ceci  quelques  mots  sur  les  Pythies  ou 
Pythonisses  et  les  moyens  employés  pour  produire  en  elle  l'exal- 
tation artificielle  qui  imposait  à  la  multitude. 

C'était  toujours  près  de  quelque  antre  mystérieux,  renfermé 
dans  le  temple,  d'où  s'échappaient  d'enivrantes  vapeurs  ,  qu'é- 
tait placé  le  trépied  de  la  Sibylle.  Un  long  jeûne  durant  le- 
quel la  prêtresse  ne  mâchait  que  des  feuilles  de  laurier,  des 
ablutions  la  préparaient  à  ressentir  plus  fortement  l'influence 
du  lieu  sacré.  Les  prêtres  la  plaçaient  eux-mêmes  sur  le  tré- 
pied, ils  l'y  retenaient  malgré  ses  efforts,  et,  bientôt  saisie  par 
la  vapeur,  la  Pythie  s'animait  d'une  exaltation  convulsive  :  ses 
yeux  devenaient  hagards,  sa  bouche  écumait,  ses  cheveux  se 
hérissaient,  des  paroles  saccadées,  incohérentes,  s'échappaient 
de  ses  lèvres,  et  les  prêtres,  attentifs  à  recueillir  ces  sons,  les 
traduisaient  en  oracles.  Souvent  les  Sibylles  payaient  de  leur 
vie  le  cruel  honneur  de  monter  sur  le  trépied.  La  Pythonisse  de 
Delphes  n'était  inspirée  qu'une  fois  l'an  par  Apollon.  Son  tré- 
pied était  recouvert  delà  peau  du  serpent  Python. 

6 
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dans  sa  chute,  si  son  agonie  était  lente  et  doulou- 
reuse, tous  ces  pronostics  étaient  défavorables  ou 
sinistres;  un  prochain  et  inévitable  malheur  mena- 
çait celui  pour  qui  se  faisait  le  sacrifice,  si  les  enlrailles 
s'échappaient  de  la  main  du  prêtre,  ou  si  elles  étaient 
pâles  et  livides;  ou  même  plus  sanguinolentes  qu'à 
l'ordinaire  ;  les  Aruspices  avaient  donc  plus  d'occa- 
sions d'effrayerque  d'encourager  ceux  qui  les  consul- 
taient. Il  fallait  encore ,  pour  compléter  un  présage 
favorable, que  la  flamme  du  bûcher  où  la  victime  était 
consumée  s'élevât  claire  et  pyramidale  dans  les  airs, 
sans  bruit  ni  fumée.  Des  moyens  artificiels  aidaient 
sans  doute  à  produire  ou  à  empêcher  ces  différents 
effets,  selon  ce  que  promettait,  d'après  les  proba- 
bilités humaines,  l'événement  sur  lequel  on  venait 
consulter  les  Aruspices. 

L'Asile  était  un  lieu  sacré  où  le  criminel  lui-même 
trouvait  un  refuge  contre  la  loi.  Dans  un  temps  où 
la  force  brutale  l'emportait  sur  la  justice,  ce  fut  sans 
doute  en  faveur  des  faibles  que  l'on  ouvrit  ces  Asiles, 
afin  que  les  souverains  eussent  le  temps  de  venir  à 
leur  secours  avant  qu'ils  succombassent  à  quelque 
vengeance  particulière.  Le  plus  ancien  des  Asiles 
connus  est  celui  que  Cadmus  ouvrit  à  Thèbes ,  en 
Béotie.  La  Grèce  avait,  en  différents  lieux,  des 
temples,  des  bois  sacrés,  des  autels,  où  les  fugitifs 
et  ies  malfaiteurs  étaient  en  sûreté ,  si  toutefois  on 
ne  les  laissait  pas  périr  de  faim  dans  leur  retraite. 
Romulus  avait  aussi  établi  un  de  ces  refuges  invio- 
lables. 
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PLUTUS. 

Le  dieu  des  richesses  était  représenté  aveugle  , 
distribuant  ses  dons  sans  règle  ni  mesure,  aux  bons, 
aux  méchants,  aux  fous  et  aux  sages,  laissant  les 
uns  dans  l'abandon  ,  comblant  les  autres  du  superflu. 
Plutus  marche  lentement  et  d'un  pas  boiteux;  mais 
s'il  s'enfuit,  il  déploie  des  ailes  qui  marquent  l'exis- 
tence fugitive  de  ses  dons. 

MOMUS. 

Par  ses  incessantes  railleries,  Momus  se  fît  chasser 
de  l'Olympe.  II  n'épargnait  personne  dans  la  cour 
céleste,  et  Jupiter,  offensé  lui-même,  ne  voulut  plus 
le  souffrir  parmi  les  immortels.  Neptune  ,  Yulcain  et 
Minerve  lui  soumirent  des  ouvrages  qu'ils  croyaient 
parfaits  :  Momus  les  blâma  tous  les  trois.  Le  taureau 
de  Neptune  aurait  dû  avoir  les  cornes  devant  les 
yeux  afin  de  porter  des  attaques  plus  certaines.  La 
maison  de  Minerve  avait  l'inconvénient  de  ne  pas 
pouvoir  se  transporter  en  un  autre  lieu ,  en  cas  de 
mauvais  voisinage;  enfin,  l'homme,  ce  chef-d'œuvre 
de  Yulcain,  avait  un  cœur  impénétrable  aux  regards, 
et  Momus  aurait  voulu  qu'une  fenêtre,  placée  en 
cet  endroit,  en  dévoilât  les  plus  secrètes  pensées. 
Ayant  voulu  défier  sa  critique  ,  Ténus  fut  reprise  par 
ce  dieu  sur  sa  chaussure  ;  mais  la  beauté  de  la  déesse 
échappa  à  tout  reproche.  Momus  était  né  du  Som- 
meil et  de  la  Nuit-,  il  porte  un  masque  et  une  marotte 
à  la  main. 
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COMUS. 

Cornus  était  le  dieu  des  festins ,  de  la  joie  et  des 
danses  nocturnes.  Il  n'avait  point  de  temples  ;  on  lui 
adressait  des  invocations  avant  et  après  les  repas. 
Aux  fêtes  de  ce  dieu,  on  se  masquait,  on  courait  la 
nuit  aux  flambeaux.  Cornus  était  représenté  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme,  couronné  de  roses,  chargé 
d'embonpoint  et  le  visage  enluminé.  Il  s'appuie, 
d'une  main,  sur  une  longue  pique  de  chasseur;  et, 
de  l'autre,  il  tient  un  flambeau  renversé.  On  le  voit 
aussi  portant  une  coupe  et  un  plat  de  fruits. 

TERME. 

Les  limites  des  champs  et  des  propriétés  sont  pro- 
tégées par  le  dieu  Terme.  Au  jour  de  sa  fêle ,  les 
possesseurs  des  terres  qu'une  borne  à  figure  humaine 
séparait,  venaient  immoler  des  victimes  devant  ce 
simulacre  de  dieu  ;  ils  ornaient  la  pierre  de  guir- 
landes ,  lui  immolaient  des  agneaux  et  de  jeunes 
porcs  qui  étaient  ensuite  mangés  en  un  festin. 

Lorsque  Tarquin -le -Superbe  voulut  bâtir  un 
temple  à  Jupiter,  sur  le  Capitole,  il  fallut  déplacer 
les  Dieux  établis  en  ce  lieu.  Les  statues  des  immor- 
tels se  laissèrent  enlever  sans  résistance  :  le  seul  dieu 
Terme  demeura  immobile,  sans  qu'il  fût  possible  de 
l'arracher  du  socle  qu'il  occupait.  Il  resta  dans  le 
temple. 

Cette  fable  avait  trouvé  un  grand  crédit  dans  l'opi- 
nion du  peuple, qui  dévouait  aux  Furies  ceux  qui 
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attentaient  à  la  propriété  d' autrui,  ou  qui  osaient 
changer  frauduleusement  les  limites  des  champs. 

SATYRES.  —  FAUNES.  —  NYMPHES.  —  LES 
HYADES.— LES  PLÉIADES. — LES  SIRÈNES. 
LES  CENTAURES. 

C'est  presque  revenir  sur  nos  pas,  après  être  en- 
tré dans  quelques  particularités  du  culte,  que  de  re- 
prendre l'histoire  de  ces  divinités. 

Entre  les  Faunes  et  les  Satyres,  que  l'on  se  rap- 
pelle être  moitié  bommes,  moitié  chèvres,  nous 
n'avons  qu'une  distinction  à  faire:  les  Satyres  ap- 
partenaient à  la  mythologie  grecque,  les  Faunes  à  la 
mythologie  romaine.  On  les  appelait  quelquefois 
Sylvains.  Les  uns  et  les  autres  vivaient  sous  les  om- 
brages champêtres  et  protégeaient  les  bergers. 

Sous  le  nom  de  Nymphes,  on  comprend  les  dées- 
ses, fdles  de  l'Océan,  ou  deNérée  et  de  Doris.  Les 
Néréides  peuplaient  la  cour  de  Neptune  et  apparais- 
saient souvent  sur  les  rivages  océaniques  ;  les  Naiades 
avaient  leur  palais  dans  les  fleuves,  les  rivières, 
les  fontaines;  les  Dryades  habitaient  les  forêts,  et 
les  Hamadriades  protégeaient  chacune  un  seul  ar- 
bre; les  Napées  régnaient  dans  les  bocages  et 
dans  les  prairies  ;  enfin ,  les  Oréades  gardaient 
les  montagnes.  A  ces  nymphes,  on  pourrait  même 
ajouter  les  Hyades,  sœurs  des  Atlantides  et  filles 
d'Atlas,  que  les  Dieux  transportèrent  au  ciel  et 
changèrent  en  astres,  par  compassion  pour  la  doit- 
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leur  qu'elles  ressentaient  de  la  mort  dTJyas,  leur 
frère.  D'autres  poètes  prétendent  que  ce  fut  pour  les 
soustraire  à  la  vengeance  de  Junon,qui  poursuivait, 
dans  les  Hyades,  celles  qui  élevèrent  Bacehus,  que 
Jupiter  les  mit  au  nombre  des  constellations.  Le 
même  sort  pouvait  être  à  la  fois  châtiment  ou  récom- 
pense ,  puisque  les  Pléiades,  également  filles  d'Atlas, 
furent  placées  dans  le  signe  du  Taureau ,  pour  punir 
leur  père  d'avoir  cherché  dans  les  astres  les  secrets  des 
Dieux.  Les  Pléiades  étaient  au  nombre  de  sept  (1). 

Les  Sirènes,  filles  d'Achéloûs  et  de  Calliope  ,  la 
muse  de  l'éloquence,  montraient  au-dessus  de  l'eau 
la  moitié  d'un  corps  de  femme  d'une  admirable 
beauté,  tandis  que  les  flots  cachaient  l'autre  portion 
semblable  à  une  queue  de  poisson.  On  en  reconnais- 
sait généralement  trois  :  Leucosie,  Ligye  et  Parthé- 
nope.  Parla  douceur  de  leurs  chants  elles  entraînaient 
les  passagers,  pour  qui  elles  restaient  invisibles, 
à  se  précipiter  dans  la  mer,  où  ils  trouvaient  la  mort. 
Ovide  admet  aussi  des  Sirènes  moitié  femmes,  moitié 
oiseaux. 

Doués  d'une  force  et  d'une  vitesse  plus  redoutables, 
les  Centaures  venus  de  la  Thessalie  appartiennent  au 
même  ordre  de  divinités  ;  fils  d'îxion  et  d'une  Nue,  ils 
étaient  demi-hommes  et  demi-chevaux.  Un  combat 
fameux  eut  lieu  entre  les  Lapithes  et  les  Centaures , 
aux  noces  de  Pirithoûs  et  d'Hippodamie.  Thésée, 
roi  d'Athènes,  était  au  nombre  des  convives.  Les 


(i)  Voir  jupiter,  sEicuî.E.  — »  Une  des  Pléiades  disparut. 
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Centaures  prirent  part  au  festin  5  mais  comme  ils 
n'inspiraient  que  de  l'effroi  à  toutes  les  Thessaliennes, 
ils  voulurent  profiter  de  cette  fête  pour  enlever  des 
femmes  Lapilhes ,  et  Eurytus  ,  le  plus  hardi  des 
Centaures,  se  jeta  le  premier  sur  la  fiancée  de  Piri- 
thoiis-,  aussitôt  ce  roi,  Dryas,  Exodius,  Nestor  el 
Thésée  se  saisirent  de  leurs  armes-,  et,  grâce  à  leur 
valeur,  les  redoutables  Centaures  périrent  presque 
tous.  Ceux  qui  échappèrent  au  massacre  se  retirèrenl 
en  Arcadie,  où  leur  race  s'éteignit  dans  l'oubli.  On 
rattache  la  fable  des  Centaures  à  l'opinion  que  prirent 
des  cavaliers  thessaliens  ceux  qui  furent  leurs  pre- 
miers adversaires. 

DIVERSES  DÏVÏNÏTÉS  PARTICULIÈRES. 

Nous  avons  dit  que  les  divinités  particulières  des 
Romains  s'élevaient  jusqu'à  trente  mille.  Nous  en 
citerons  un  petit  nombre. 

L'Espérance;  dernière  ressource  des  humains,  fut 
divinisée  sous  le  nom  d'Elpis. 

.  La  Miséricorde  inspira  l'idée  des  asiles. 

Tous  les  genres  de  piété  furent  honorés  chez  les 
Romains.  On  éleva  un  temple  à  la  Piété  filiale  sur 
les  fondements  de  la  maison  qu'avait  habitée  la  femme 
romaine  qui  nourrit  son  père  de  son  lait  dans  la 
prison. 

La  Pudeur  était  représentée  par  une  statue  de 
femme  voilée, 
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La  Vertu,  l'Honneur,  eurent  leur  culte  particulier. 

La  Vérité,  fille  du  Temps,  était  représentée  comme 
une  jeune  fille,  dont  les  vêtements  égalaient  la  blan- 
cheur de  la  neige. 

La  Concorde,  la  Fidélité,  la  Providence,  avaient 
des  autels.  L'Amitié  était  également  personnifiée  ,  et 
la  Peur  avait  ses  craintifs  adorateurs. 

La  Fortune,  aveugle,  presque  chauve,  posée  sur 
sa  roue  qui  tourne  sans  cesse,  a  des  ailes  aux  pieds. 
L'Occasion  a  la  même  figure ,  seulement  une  touffe 
unique  de  cheveux  permet  de  la  saisir  au  passage  (1). 

(i)  Nous  avons  vu  en  leur  temps  la  Mort,  le  Sommeil,  les 
Heures,  la  Justice,  divinités  qui  tiennent  le  premier  rang  dans 
l'ordre  de  celles-ci. 


GRECQUE  ET  LATINE.  105 


LES  DEMI-DIEUX. 


HERCULE. 

L'Histoire  des  Demi-Dieux,  fabuleuse  en  beaucoup 
de  points ,  commence  à  laisser  plus  de  place  aux  faits 
naturels  dans  cette  seconde  ère. 

On  ne  voit  plus  les  Dieux  se  mêler,  d'une  manière 
aussi  immédiate,  aux  actions  humaines;  leur  influence 
se  fait  toujours  sentir,  mais  ils  paraissent  rarement 
sous  une  figure  visible  dans  le  drame  qui  se  joue. 
L'intervention  cachée  laisse  aux  héros  leur  propre 
grandeur,  à  la  destinée  toute  son  indépendance. 

Hercule  est  une  des  figures  les  plus  puissantes  de 
celte  seconde  époque.  Hercule  appartient  par  des 
analogies  frappantes  à  la  mythologie  hindoue,  égyp- 
tienne ou  grecque  -,  mais  comme  chacune  de  ces  reli- 
gions se  Test  approprié  sous  des  noms  divers  (1), 
elle  a  dû  aussi  refaire  sa  vie ,  afin  de  l'identifier  avec 
son  histoire.  L'Hercule  grec  est  fils  d'Alcmène  et  de 
Jupiter.  Il  fut  en  butte  a  ia  persécution  de  Junon,qui 
surprit  son  époux  caché  sous  les  traits  d'Amphytrion, 
roi  de  Thèbes ,  auprès  d'Alcmène,  l'épouse  de  ce 
prince.  La  reine  elle-même  avait  été  trompée  par  la 

(1)  Des  analogies  frappantes  existent  entre  Osiris  et  Hercule, 
entre  Djemschid  ,  Mithras  [Mythologie  de  la  Perse)  et  Her- 
cule, entre  le  Rama  indien  et  le  même  dieu.  C'est  en  Egypte, 
dit  Hérodote,  qu'il  faut  aller  chercher  les  traces  du  véritable 
Hercule. 
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métamorphose  du  dieu,  et  elle  croyait  avoir  revu 
Amphytrion  ,  alors  occupé  à  la  guerre  contre  les 
Théléboens.  Jupiter  promit  les  plus  hautes  destinées 
au  fils  qui  naîtrait  d'Alcmène;  mais  Junon,  informée 
d'un  arrêt  du  Destin  qui  soumettait  le  fils  d'Alcmène 
à  l'héritier  du  trône  de  Mycènes ,  si  celui-ci  naissait 
le  premier,  trompa  l'ordre  de  la  nature,  etEurysthée 
vint  au  monde  avant  Hercule.  Elle  ne  borna  pas  là 
sa  vengeance  :  deux  serpents  vinrent  assaillir  le  jeune 
héros  au  berceau-,  il  se  défendit  contre  eux  et  les 
étouffa. 

L'éducation  d'Hercule  fut  l'ouvrage  de  plusieurs 
maîtres.  Eurytus  lui  apprit  à  tirer  de  l'arc ,  Castor 
lui  enseigna  à  combattre  tout  armé ,  Autolycus  à 
conduire  un  char,  et  Linus  à  jouer  de  la  lyre  et  à 
chanter;  mais  le  docte  centaure  Chiron  le  prépara 
à  devenir  le  plus  vaillant  des  héros. 

Eurysthée,  qui  régnait  sur  Mycènes  et  sur  Argos  , 
appela  Hercule  à  sa  cour  ;  il  voulut  résister:  une  in- 
domptable fureur  s'empara  de  lui,  et  l'oracle  consulté 
déclara  que  la  guérison  d'Hercule  était  attachée  à 
l'accomplissement  des  travaux  que  lui  imposerait 
Eurysthée.  Les  ordres  du  tyran  semblaient  rendre 
l'obéissance  impossible  ;  Hercule  triompha  de  tous 
les  obstacles,  et  les  douze  travaux  qu'il  accomplit, 
ne  furent  surpassés  que  par  les  actions  qui  les  sui- 
virent dans  le  reste  de  sa  vie. 

Lé  lion  de  Némée  veut  en  vain  lutter  contre  Her- 
cule qui  s'avance  pour  le  combattre.  La  gueule  du 
terrible  animal  lance  des  tourbillons  de  flamme  et  de 
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fumée  au  visage  de  son  adversaire,  il  périt  cependant 
sous  l'étreinte  du  guerrier, qui  lui  arrache  sa  peau  et 
s'en  fait  un  Yêtement. 

L'Hydre  de  Lerne  dresse  ses  sept  têtes  contre  lui  ; 
si  Ton  en  abat  une ,  elle  se  reproduit  au  même  in- 
stant; Hercule  les  tranche  toutes  d'un  seul  coup,  et 
leur  ôte  ainsi  la  faculté  de  renaître. 

Eurysthée  envoie  le  héros  en  Àrcadie  pour  s'empa- 
rer d'une  biche  aux  cornes  d'or  et  aux  pieds  d'airain, 
que  nul  chasseur  n'a  pu  blesser  de  ses  flèches  -,  Her- 
cule doit  la  ramener  vivante.  Il  la  poursuit  dans  les 
bois  de  Ménale,  l'atteint,  l'enchaîne  et  la  rapporte 
au  roi.  Puisqu'il  avait  surpassé  en  agilité  un  animal 
inoffensif,  Eurysthée  ordonna  à  Hercule  de  délivrer 
l'Arcadie  d'un  sanglier  furieux  qui  désolait  cette  pro- 
vince. Il  le  ramena  vivant  et  enchaîné.  Effrayé  à 
cette  vue ,  Eurysthée  alla  se  cacher  sous  une  cuve 
d'airain. 

Des  oiseaux  voraces  infectaient  le  lac  de  Stymphale 
en  y  jetant  les  restes  de  leurs  proies  ;  les  flèches 
d'Hercule  détruisirent  jusqu'au  dernier  de  ces  oi- 
seaux. 

Depuis  de  longues  années  les  étables  du  roi  Augias 
sont  encombrées  de  fange  ;  Hercule  entreprend  de 
les  nettoyer.  Il  détourne  les  eaux  du  Pénée  de  leur 
lit,  et  les  flots  rapides  du  fleuve  entraînent  bientôt 
avec  eux  l'amas  infect  dont  il  semblait  impossible 
de  se  débarrasser. 

Irrité  contre  les  Crétois,  Neptune  a  envoyé  un 
taureau  qui  désole  leur  pays  ;  le  bras  du  héros  soumet 
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l'animal  fougueux,  et  Eurysthée  voit  encore  ce  nou- 
veau trophée  conduit  par  Hercule. 

Hippolyte ,  la  reine  des  Amazones ,  est  vaincue  par 
lui  et  par  Thésée  qui  l'emmènent  captive.  Diomède 
soulève  l'indignation  de  la  Grèce  en  nourrissant  ses 
chevaux  de  chair  humaine  ;  Hercule  accourt  pour  le 
punir  :  il  dompte  les  coursiers, et  livre  à  leur  voracité 
le  corps  de  leur  maître. 

Gérion,  roi  d'Erythie,  offre  l'effrayant  assemblage 
de  trois  corps  ;  aussi  cruel  que  Diomède ,  il  nourrit 
des  bœufs  en  leur  donnant  ses  sujets  à  dévorer  5  un 
chien  à  trois  têtes  garde  ses  bœufs.  Hercule  tue  ces 
monstres  ,  et  emmène  les  troupeaux  après  avoir  déli- 
vré l'Erythie  de  son  roi. 

Le  jardin  des  Hespérides  était  défendu  par  un 
dragon  à  sept  têtes.  Hercule  le  tua,et  s'empara  des 
fruits  d'or  que  le  monstre  surveillait.  Atlas  aida  Her- 
cule à  accomplir  cet  exploit  ;  il  endormit  le  dragon, 
et  cueillit  les  pommes ,  tandis  qu'Hercule  le  soulagea 
pour  quelques  moments  du  lourd  fardeau  qu'il  sup- 
portait depuis  la  révolte  des  Titans  contre  l'Olympe. 
On  sait  qu'Atlas  soutenait  le  monde  sur  ses  épaules 
gigantesques. 

On  dit  ailleurs  que  les  Atlantides,  célèbres  par 
leur  beauté  et  leur  savoir,  habitaient, sous  le  nom 
d'Hespérides,le  jardin  gardé  par  un  dragon  ,  et  que 
Busiris,  roi  d'Espagne,  ayant  enlevé  ces  nymphes, 
Hercule ,  à  la  prière  d'Atlas  ,  poursuivit  le  ravisseur, 
délivra  les  Hespérides,  et  reçut  des  mains  d'Atlas  les 
pommes  d'or  si  difficiles  à  conquérir.  (Y.  les  pléiades.) 
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Informé  que  Thésée  est  enchaîné  dans  les  enfers, 
Hercule  entreprend  de  le  délivrer,  pénètre  dans  la 
caverne  d'Achéruse  ,  et  se  trouve  en  face  du  terrible 
Cerbère.  Au  lieu  de  le  tuer,  il  lutte  contre  lui, 
l'enchaîne ,  le  soumet ,  et  pénètre  dans  l'empire  de 
Pluton,  qui  accorde  à  son  courage  la  délivrance  de 
Thésée. 

Alceste,  fille  de  Pélies ,  s'était  offerte  en  sacrifice 
pour  sauver  Admète  son  époux;  Hercule  la  ramena, 
malgré  Pluton ,  du  séjour  des  Enfers ,  et  la  rendit  à 
son  mari  et  à  ses  enfan's. 

Ces  hauts  faits  accomplis,  Eurysthée  fut  obligé  de 
rendre  le  trône  qu'il  détenait  injustement,  et  il  se  re- 
tira à  Argos. 

Devenu  roi  de  Thèb^s ,  Hercule  continue  à  remplir 
la  Grèce  et  l'Italie  de  ses  exploits  héroïques.  Il 
triomphe  des  Centaures ,  étouffe  entre  ses  bras  le 
géant  Antée.  Busiris  sacrifie  des  victimes  humaines  à 
Jupiter  ;  Hercule  le  surprend  en  son  temple, et  l'im- 
mole lui-même  sur  l'autel  sacrilège  (1). 

Le  fleuve  Achéloûs  veut  disputer  Déjanire,  fille 
d'OEnée,  à  Hercule  qui  l'a  choisie  pour  épouse  :  un 
combat  s'engage  entre  les  deux  rivaux-,  Achélous, 
vaincu  une  première  fois ,  revient  sous  la  forme  d'un 
serpent  attaquer  de  nouveau  Hercule, qui  le  force  à 
s'enfuir.  Doué  du  pouvoir  de  varier  ses  métamor- 

(  i)  On  voi«  dans  diverses  occasions  Hercule  punir  ainsi  ceux 
qui  répandent  le  sang  humain  sur  les  autels  des  Dieux  ou  par 
cruauté.  C'est  à  Hercule  .pie  la  tradition  attribue  en  effet  l'a- 
bolition de  ces  coutumes  barbares. 
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phoses,  Achélous  prend  la  figure  d'un  taureau.  Her- 
cule le  saisit  par  les  cornes,  lui  en  arrache  une,  le 
terrasse,  et  l'oblige  à  aller  cacher  sa  honte  dans  le 
fleuve  Toas,  qui  prit  le  nom  d' Achélous.  Pour  ravoir 
la  corne  qui  lui  avait  été  arrachée ,  le  vaincu  donna 
celle  d'Amalthée,  la  chèvre  nourricière  de  Jupiter, 
qui  est  la  corne  d'abondance. 

Après  le  combat,  Hercule  emmène  Déjanire;  il 
doit  passer  un  fleuve,  le  centaure  Nessus  offre  de 
transporter  la  fille  d'OEnée  sur  l'autre  rivage.  Her- 
cule y  consent ,  mais  bientôt  il  s'aperçoit  que  Nessus 
cherche  à  s'enfuir  avec  Déjanire  ;  il  arme  son  arc  et 
lance  une  flèche  meurtrière  sur  le  ravisseur.  Le  coup 
porté,  Nessus  se  sent  expirer;  il  offre  à  Déjanire  sa 
tunique  teinte  du  sang  qu'il  perd ,  et  l'assure  que  si 
elle  voit  plus  tard  Hercule  prêt  à  l'abandonner,  elle 
rallumera  son  affection  pour  elle  en  lui  faisant  vêtir 
cette  tunique.  Déjanire  croit  aux  paroles  du  cen- 
taure, et  serre  précieusement  la  robe  que  lui  lègue 
le  mourant. 

Cacus,  le  fils  de  Vulcain,  désolait  l'Italie  par  ses 
brigandages;  en  le  tuant,  Hercule  le  livre  à  la  juste 
punition  qui  l'attendait  aux  Enfers.  L'Océan  et  la 
Méditerranée  étaient  séparés  par  des  terres  sur 
lesquelles  s'étendaient  les  monts  Calpé  et  Abyla , 
Hercule  les  sépara  et  ouvrit  le  détroit  qui  unit  les 
deux  mers. 

Un  petit  peuple  de  Libye,  connu  sous  le  nom  de 
Pygmées,  vit  un  jour  Hercule  endormi ,  et  résolut  de 
l'enchaîner;  ces  hommes  étaient  si  petits,  qu'ils  se 
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couchaient  dans  le  sable,  et  ne  pouvaient  couper  des 
épis  de  blé  qu'à  coups  de  hache  et  avec  autant  de 
peines  qu'en  a  un  bûcheron  pour  abattre  un  arbre 
de  haute  futaie.  Toute  l'armée  réunie  ne  parvint  pas 
à  couvrir  le  corps  du  héros  5  des  liens  que  les  Pyg- 
mées  croyaient  indestructibles  l'enveloppèrent  tout 
entier  avant  qu'il  s'éveillât.  En  ouvrant  les  yeux , 
Hercule  rit  long-temps  de  la  stature  et  des  efforts  de 
ses  adversaires;  puis,  se  débarrassant  de  son  réseau  qui 
n'était  que  de  simples  fils,  il  prit  quelques  poignées 
de  ces  soldats,  et  emporta  par  curiosité  une  partie 
de  l'armée  dans  sa  peau  de  lion  pour  les  donner  à 
Eurysthée.  Celte  fable  cache  quelque  ironique  allé- 
gorie contre  un  peuple  faible  et  ambitieux. 

Parjure  envers  Neptune  (1),  Laomédon  est  obligé 
de  livrer  sa  fille  à  la  fureur  d'un  taureau  marin.  Her- 
cule tue  le  monstre,  délivre  Hésione,  et  la  donne 
poUr  épouse  à  Télamon/ 

Epris  de  la  fille  d'Euryte,  roi  d'OEchalie,  qui  ne 
voulait  accorder  Iole  qu'à  celui  qui  le  vaincrait  en 
un  combat  singulier,  Hercule  se  présente  comme 
adversaire  et  remporte  la  victoire.  Eurytese  refuse  à 
remplir  sa  promesse,  et  Hercule ,  jusque  là  irrépro- 
chable de  toute  violence  inutile,  fit  précipiter  le  père 
d'Iole  du  haut  d'une  tour.  En  expiation  de  cette 
faute,  l'Oracle  condamna  Hercule  à  être  esclave  pen- 
dant trois  ans.  La  reine  de  Lydie  réalisa  cette  pré- 
diction :  Hercule  se  prit  d'une  affection  si  déraison- 

(l)  Voir  NEPTUNE. 
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nable  pour  Omphale  ,  qu'il  s'habillait  en  femme  pour 
lui  plaire ,  se  couronnait  de  fleurs,  tenait  la  quenouille 
de  la  reine,  et  vivait  uniquement  dans  la  société  des 
femmes.  Les  trois  années  accomplies ,  Hercule  sortit 
de  ce  honteux  repos. 

Après  avoir  épousé  Déjanire,  Hercule  la  quitta 
bientôt  pour  aller  retrouver  Iole.  Se  rappelant  les 
conseils  du  centaure ,  la  fille  d'OEnée  pensa  qu'il 
était  temps  d'essayer  du  pouvoir  de  la  tunique.  Elle 
apprend  qu'Hercule  se  dispose  à  offrir  un  sacrifice  à 
Jupiter,  et  sous  prétexte  de  le  parer  pour  cette  pieuse 
cérémonie ,  elle  le  fait  prier  de  revêtir  la  robe  qu'elle 
lui  envoie.  Hercule  la  met  sans  défiance;  à  l'instant 
même  le  fatal  tissu  s'attache  à  sa  chair,  et  lui  cause 
d'effroyables  brûlures  ;  son  mal  augmente  et  paraît 
sans  remède;  des  cris  de  rage,  de  douleur,  reten- 
tissent dans  l'air;  le  héros  maudit  Déjanire,  et  de- 
mande la  mort  à  ceux  qui  l'environnent.  Lichas,  l'es- 
clave qui  s'est  chargé  du  message ,  contemple  avec 
stupeur  son  maître  en  proie  à  d'aussi  horribles  souf- 
frances ;  Hercule  le  prend  et  le  jette  dans  la  mer; 
enfin  ,  désespérant  de  voir  finir  son  supplice  ,  il 
monte  sur  le  bûcher  préparé  pour  le  sacrifice,  et 
supplie  Philoctète,  auquel  il  lègue  ses  flèches  et 
son  carquois,  de  mettre  le  feu  au  bois  qui  doit  le 
consumer, 

A  peine  l'enveloppe  mortelle  d'Hercule  était-elle 
réduite  en  cendres,  que  Jupiter  appelle  son  fils  du 
haut  de  l'Olympe,  où  il  le  reçoit  parmi  les  Dieux,  et 
lui  donne  pour  compagne    Hébé,  la  déesse  de  la 
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jeunesse  et  de  la  fraîcheur.  Junon ,  qui  avait  été 
jusque  là  l'ennemie  implacable  d'Hercule,  applaudit 
avec  tout  l'Olympe  à  l'apothéose  du  héros. 

Plusieurs  héros  de  l'antiquité  portèrent  le  nom 
d'Hercule  ;  la  fable  a  accumulé  sur  un  seul  de  ces 
Hercules  les  traditions  attachées  à  ce  nom.  Les  Héra- 
clides ,  ou  descendants  d'Hercule  ,  s'établirent  dans 
le  Péloponèse. 

THÉSÉE. 

Egée ,  roi  de  l'Attique,  épousa  secrètement  Ethra, 
fille  de  Pitthée,  roi  de  Trézène.  Il  fut  obligé  de  laisser 
la  princesse  dans  les  États  de  son  père,  lorsqu'elle 
allait  mettre  un  enfant  au  monde.  Egée  recommanda  à 
Ethra,  si  elle  avait  un  fils,de  le  lui  envoyer  aussitôt  qu'il 
serait  assez  fort  pour  porter  l'épée  qu'il  lui  laissa  en 
garde  à  ce  dessein.  Peu  de  temps  après,  Ethra  devint 
mère ,  et  le  jeune  Thésée  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  belliqueuses  qui  hâtèrent  le  moment  où 
il  put  aller  rejoindre  son  père.  Les  premiers  exploits 
de  Thésée  furent  dirigés  contre  les  brigands  Cercyon 
et  Sinnis  qu'il  tua,  et  contre  Procruste,  qui  attirait 
chez  lui  les  voyageurs ,  et  les  forçait  à  se  coucher  sur 
un  lit  où  il  les  faisait  périr  par  un  horrible  supplice. 
Si  le  patient  était  d'une  taille  qui  dépassât  la  lon- 
gueur du  lit ,  Procruste  lui  faisait  couper  l'extrémité 
des  jambes  ;  si,  au  contraire,  le  lit  se  trouvait  plus 
grand  que  la  victime,  on  allongeait  les  membres  avec 
des  cordes,  jusqu'à  ce  que  les  pieds  touchassent  au 
bout.  Après  ces  hauls  faits,  Thésée  vint  à  Athènes. 
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où  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  reconnaître  par 
son  père, auquel  il  présenta  le  glaive  conservé  par  sa 
mère.  C'était  pour  préserver  Thésée  de  la  vengeance 
de  ses  neveux,  les  Pallanlides  ,  fils  de  son  frère  Pal- 
las,  qu'Egée  avait  tenu  ce  prince  loin  de  lui.  Il  eut, 
en  effet ,  une  guerre  à  soutenir  contre  ses  cousins  ; 
mais  il  en  sortit  victorieux  et  tua  tous  ses  adversaires. 
Il  sut  encore  triompher  des  pièges  que  lui  lendit  Mé- 
dée,  qui  s'était  emparée  de  l'esprit  de  son  père,  et  fit 
chasser  cette  magicienne  du  royaume. 

Plusieurs  monstres  périrent  sous  les  coups  de  Thé- 
sée. Le  plus  célèbre  de  ses  exploits,  est  la  défaite 
du  Minotaure  (1),  qui  dévorait  chaque  année  douze 
garçons  et  douze  jeunes  filles  d'Athènes.  Désigné  par 
le  sort  pour  partir  au  nombre  des  victimes,  Thésée 
fut  conduit  en  Crète,  dans  le  labyrinthe  qui  servait 
de  demeure  au  monstre.  Ariane,  la  fille  de  Minos, 
donna  au  héros  un  fil  qui  devait  lui  servir  à  sortir  du 
dédale  s'il  parvenait  à  tuer  le  Minotaure.  Thésée  en 
fut  vainqueur,  et  il  quitta  la  Crète,  emmenant  avec 
lui  Ariane  et  Phèdre  sa  sœur.  Egée  n'avait  pu  s'op- 
poser à  ce  que  son  fils  subît  la  loi  du  sort  en  allant 
en  Crète.  Toutefois,  comme  il  comptait  sur  le  bon- 
heur qui  accompagnait  toutes  les  expéditions  du 
jeune  héros,  il  attendait  avec  un  reste  d'espoir  le 
retour  du  vaisseau  qui  avait  conduit  le  tribut  annuel 
au  Minotaure.  «Si  Thésée  revient,  avait  dit  le  roi, 
déployez  des  voiles  blanches  en  entrant  dans  le  port. « 


(i)  Moitié  homme,  moitié  taureau. 
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La  précipitation  du  retour  fit  oublier  ce  signal.  Egée, 
voyant  le  vaisseau  couvert  de  voiles  noires,  ne  veut 

pas  attendre  la  confirmation  de  son  malheur  

désespéré  dé  la  perte  qu'il  croit  avoir  faite,  il  se  jette 
dans  la  mer, qui  reçut  son  nom.  Ingrat  envers  sa 
libératrice ,  Thésée  avait  abandonné  Ariane  dans  l'île 
deNaxos,  pour  épouser  Phèdre  sa  sœur.  Long-tempp 
malheureuse  de  celte  trahison ,  Ariane  en  fut  cepen 
dant  consolée  par  Bacchus,  qui  l'épousa  au  retoui 
de  son  voyage  dans  l'Inde. 

Un  même  penchant  pour  les  actions  héroïques 
unirent  Thésée  et  •Pirithoûs,  roi  des  Lapithes.  Tous 
deux  défirent  les  Centaures,  ou  Thessaliens  des  mon- 
tagnes, qui,  les  premiers  sans  doute,  domptèrent  les 
chevaux  et  parurent  sous  l'aspect  de  cavaliers. 

On  dit  que ,  sur  la  réputation  de  Thésée ,  et  avant 
de  l'avoir  vu,  Pirithoûs  lui  fit  proposer  un  combat 
singulier;  mais  une  fois  en  présence,  les  deux  héros, 
charmés  l'un  de  l'autre,  déposèrent  les  armes  et  se 
jurèrent  une  fraternité  éternelle. 

Fiers  du  sentiment  de  leur  force  et  se  croyant  par 
là  au-dessus  des  lois  de  la  justice,  ils  enlevèrent 
Hélène,  la  fille  de  Léda  ;  mais  ses  deux  frères,  Castor 
et  Pollux,  l'arrachèrent  à  ses  ravisseurs. 

Délivrer  Proserpine  du  jong  conjugal  qui  la  rete- 
nait aux  Enfers,  semblait  à  Thésée  et  à  Pirithoûs  un 
exploit  digne  de  leur  courage.  Ici  la  fiction  varie  selon 
les  poètes  :  les  uns  racontent  que  Pirithoûs  fut  dévoré 
par  Cerbère,  .d'autres  que  le  dieu  des  Enfers  l'at- 
tacha sur  la  roue  d'Ixion,  et  qu'il  enchaîna  Thésée 
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immobile  sur  un  roc.  Pour  ajouter  à  leur  supplice, 
les  deux  captifs  étaient  contraints  de  répéter  à  haute 
voix  l'aveu  de  leur  crime,  et  de  reconnaître  la  justice 
des  Dieux  à  leur  égard. 

Phèdre,  que  Thésée  avait  épousée, au  mépris  d'A- 
riane à  laquelle  il  devait  la  vie ,  se  croyant  oubliée 
à  son  tour,  ou  pensant  que  son  époux  ne  devait  plus 
sortir  des  Enfers ,  voulut  contraindre  Hippolyte,  le 
fils  de  Thésée,  à  partagor  le  trône  d'Athènes  avec 
elle.  Hippolyte  repoussa  la  couronne  et  la  main  de 
sa  belle-mère ,  et  la  for^a  à  rougir  de  la  passion 
qu'elle  lui  montrait. 

Bientôt  le  bruit  se  répandit  qu'Hercule  avait  déli- 
vré Thésée ,  et  ce  bruit  devança  de  peu  le  retour  du 
monarque.  Phèdre  sent  qu'Hippolyte  peut  la  perdre; 
pour  le  prévenir,  elle  l'accuse  la  première  du  crime 
dont  elle  est  seule  coupable. 

Thésée  suivit  sans  examen  l'impulsion  de  sa  co- 
lère ;  Neptune  s'était  engagé  par  le  Styx  à  exaucer  le 
premier  de  ses  vœux,  il  somme  le  dieu  de  servir  sa 
vengeance,  et  bannit  son  fils  du  territoire  d'Athènes 
sans  vouloir  lui  dire  un  dernier  adieu.  Le  jeune 
prince  se  dirigea  vers  le  Lord  de  la  mer  ;  il  était  en 
vue  du  rivage,  lorsqu'un  effroyable  monstre,  sorti 
de  l'Océan  ,  vint  épouvanter  les  chevaux  de  son  char; 
ils  méconnaissent  la  voix  et  le  frein ,  s'emportent, 
courent  au  hasard... lechar  se  brise-,  Hippolyte  ren- 
versé est  traîné  sur  le  sol  locheux  de  la  côte.  En  un 
instant  il  perd  la  vie,  et  son  cadavre  est  dispersé  en 
lambeaux  sanglants.  A  peine  cette  iniquité  était-elle 


GRECQUE  ET  L4T1NE.  117 

consommée,  que  Phèdre  repentante  confessa  son 
crime  et  se  donna  la  mort.  Thésée  éprouva  une  si 
profonde  douleur  de  la  perte  d'Hippolyte  innocent, 
que  Diane,  touchée  de  pitié  pour  lui ,  permit  à  Es- 
culape  d'employer  les  ressources  de  son  art  pour 
rendre  leur  forme  première  et  l'existence  aux  restes 
du  fils  de  Thésée,  tandis  qu'elle  descendait  aux  En- 
fers pour  ramener  sur  la  terre  l'âme  qu'elle  cacha 
sous  un  voile. 

Dans  une  dernière  absence  . que  fit  Thésée  ,  Mé- 
nesthée,  un  des  descendants  d'Erechthée,sut  flatter  le 
peuple  d'Athènes  et  s'emparer  de  la  couronne.  Re- 
poussé par  ses  sujets,  Thésée  se  retira  dans  l'île  de 
Scyros,où  Lycomède,  gagné  par  Ménesthée,  le  fit 
assassiner.  Thésée ,  le  héros  de  tant  d'aventures  fabu- 
leuses ,  succomba  ainsi  à  la  ruse  sans  que  les  Dieux 
prissent  soin  de  le  sauver. 

PERSÉE.  —  LES  GORGONES. 

En  dévoilant  l'avenir,  TOracle  désignait  souvent 
d'avance  les  enfants  à  la  haine  de  leur  père.  Acrisius, 
roi  d'Argos ,  s'attendait  ainsi  à  voir  naître  son  meur- 
trier dans  un  de  ses  pelits-fils.  Pour  se  soustraire  à 
l'accomplissement  de  cette  prédiction ,  il  enferme 
Danaé,  sa  fille  unique,  dans  une  tour-,  mais  Jupiter 
se  change  en  pluie  d'or  pour  pénétrer  auprès  de  la 
captive,  et  le  roi,  apprenant  que  sa  vigilance  a  été 
trompée,  ordonne  qu'on  enferme  sa  fille  dans  un 
tonneau  et  qu'elle  soit  jetée  à  la  mer.  Les  flots  furent 
plus  cléments  à  Danaé  que  la  tendresse  paternelle. 

7* 
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Le  tonneau  surnagea  constamment  ;  et  lorsqu'un 
pêcheur  des  Cyclades  le  rencontra ,  il  y  trouva  non 
seulement  Danaé,  mais  encore  Persée, lejeune  enfant 
qu'elle  avait  mis  au  monde.  Il  les  délivra  de  leur  in- 
commode demeure,  et  les  conduisit  vers  Polydecte, 
roi  de  l'île  de  Sériphe  ,  qui  accueillit  la  jeune  mère 
avec  bienveillance,  et  mit  son  enfant  sous  la  tutelle 
des  prêtres  de  Minerve  (1). 

Lorsque  Persée  eut  vingt  ans  ,  le  roi ,  inquiet  sur 
ce  que  l'ambition  pouvait  lui  suggérer,  l'engagea  à 
aller  combattre  les  Gorgones;  l'entreprise  était  de 
nature  à  glacer  d'effroi  un  courage  ordinaire.  Les 
Gorgones,  au  nombre  de  trois,  étaient  la  terreur  de 
tout  ce  qui  les  rencontrait;  le  seul  aspect  de  Méduse, 
leur  aînée  ou  leur  reine,  transformait  en  pierres  ceux 
qui  avaient  le  malheur  de  la  regarder.  Les  Gor- 
gones (2)  dévastaient  les  campagnes  de  la  Libye, 
faisaient  périr  dans  les  supplices  tous  les  hommes 
qu'elles  pouvaient  atteindre.  Délivrer  la  terre  d'un 
pareil  fléau  était  un  exploit  digne  du  fils  de  Jupiter. 
Les  Dieux  voulurent  assurer  sa  victoire  ;  Plulon  lui 
prêta  son  casque  pour  le  rendre  invisible,  Mercure 
ses  ailes  et  un  glaive  de  diamant  sorti  des  ateliers 
de  Vulcain.  Guidé  par  Minerve,  qui  l'arme  de  son 
bouclier,  Persée  fend  les  airs,et  rencontre  bientôt  les 
Grées,  sœurs  des  Gorgones,  qui  veulent  s'opposer 

(  i  )  Voir  MINERVE. 

[n)  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  le  lieu  où  l'on  plaçait  les 
Gorgones  ;  c'est  au-delà  de  l'Océan  occidental,  en  Libye  el  en 
bc)lliie,quela  Table  les  met  lourà  tour. 
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à  ses  recherches.  Pour  l'effrayer ,  elles  étendent 
leurs  doigts  crochus  armés  de  griffes,  approchent 
de  lui  leur  hideux  visage  pourvu  d'un  seul  œil ,  lui 
montrent  en  grimaçant  leurs  mâchoires  édentées; 
mais  les  Grées  ont  bientôt  perdu  œil  et  dents  ;  et 
pour  les  racheter,  elles  sont  obligées  de  s'engager  à 
ne  point  éveiller  les  Gorgones  endormies.  Persée  doit 
se  garder  de  voir  Méduse, sous  peine  d'être  pétrifié. 
Le  bouclier  de  Minerve  ,  fait  d'un  acier  poli ,  reflète 
les  objets  comme  un  miroir:  Persée  s'en  sert  pour 
marcher  vers  cette  redoutable  Gorgone.  Des  serpents 
enlacés  remplacent  sa  chevelure,  et  pendant  son 
sommeil  ils  se  sont  repliés  en  anneaux  autour  de  son 
visage.  Persée  s'approche;  l'arme  dè  Mercure  porte 
des  coups  certains;  d'un  seul  effort  il  abat  la  tête  ef- 
froyable et  la  cache  dans  un  sac.  Du  sang  qui  découla 
de  cette  tête  naquirent,  dit-on  ,  le  cheval  Pégase, 
coursier  ailé  qu'Apollon  prête  à  ses  favoris,  et  un 
millier  de  serpents  (1). 

Avant  de  rapporter  à  Minerve  la  tête  conquise, 
Persée  trouva  deux  occasions  importantes  d'en  faire 

(i)  Si,  de  la  donnée  fabuleuse  y  nous  passons  à  l'explication 
antique  de  l'existence  des  Gorgones,  nous  ne  la  trouvons  guère 
moins  invraisemblable. 

Tour  à  tour  les  Gorgones  sont  des  femmes  si  laides, que  leur 
seul  aspect  terrifie  d'horreur;  ou  bien  elles  sont  si  belles, qu'à 
leur  vue  on  reste  immobile  d'admiration.  Pline  les  dépeint 
comme  des  femmes  sauvages  habitant  les  déserts  de  la  Libye. 

Une  interprétation  plus  moderne  dit  que  les  Gorgones  si 
étrangement  armées,  n'étaient  autres  que  trois  vaisseaux  phéni- 
ciens ornés  de  figures  bfzarres  à  leur  proue  et  qui  faisaient  le 
commerce  de  Phénicie  en  Afrique.  (Voir  pour  la  fable  minerve 

PERSÉE.) 
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usage.  Le  jour  allait  finir,  le  vainqueur  se  trouvait 
encore  dans  les  régions  de  l'air,  ;l  s'arrêta  en  Mauri- 
tanie pour  s'y  reposer  jusqu'au  malin.  Allas,  géant 
redoutable,  régnait  sur  ee  pays,  ces  nombreux  trou- 
peaux couvraient  le  sol.  Persée  s'avance  vers  lui  et 
implore  son  hospitalité.  Bien  loin  d  écouter  sa  prière, 
Atlas  ordonne  au  voyageur  de  s'éloigner,  et  le 
menace,  s'il  n'obéit  à  l'instant,  de  le  chasser  par  la 
violence ^  alors  Persée  transporté  de  colère,  lui  pré- 
sente la  formidable  tête. et  le  souverain  est  changé  en 
une  montagne. 

Cassiope,  reine  d'Ethiopie,  se  vantait  d'être,  ainsi 
que  sa  fille  Andromède,  plus  belle  que  Junon  et  les 
Néréides  ;  la  reine  de  l'Olympe  confia  aux  nymphes 
de  l'Océan  le  soin  de  leur  commune  vengeance.  An- 
dromède, enchaînée  par  elles  sur  un  rocher,  devait 
être  dévorée  par  un  monstre  marin. 

Monté  sur  Pégase  ,  Persée  parcourait  encore  les 
airs  ;  il  vit  la  princesse  enchaînée  ,  et  au  loin  le 
monstre  qui  s'avançait  vers  elle.  C'est  contre  cet 
adversaire  qu'il  vole  d'abord  ;  après  l'avoir  exter- 
miné, il  délivre  la  fille  de  Cassiope,  q-ii  devint  son 
épouse. 

Phinée,  frère  du  père  d'Andromède  et  fiancé  de 
cette  princesse,  n'avait  pu  la  défendn .  Cependant 
il  veut  la  disputer  à  celui  qui  lui  a  sauvé  la  vie  ; 
maïs  au  lieu  d'attaquer  ouvertement  son  rival,  il 
attend  l'heure  du  festin ,  et ,  suivi  d'hommes  armés  , 
il  entre  tout-à-coup  dans  la  salle  et  lance  son  javelot 
contre  Persée  qu'il  manque;  en  un  inslant  lout  est 
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désordre  dans  le  palais ,  la  victoire  semble  se  décider 
pour  les  assaillants,  qui  seuls  étaient  prêts  à  com- 
battre. Persée  se  rappelle  son  terrible  bouclier,  il  dé- 
couvre la  tête  de  Méduse ,  et  Phinée  et  les  siens  sont 
changés  en  pierres. 

De  nombreux  enfants  naquirent  de  Persée  et 
d'Andromède  5  les  plus  célèbres  sont  Alcée,  îe  père 
d'Amphitryon,  Sténélus,  père  d'Eurysthée,  Eleciryon, 
aïeul  d'Hercule ,  et  Persès ,  auquel  on  rattache  l'ori- 
gine des  Perses. 

Polydecte  avait  changé  de  conduite  envers  Danaé, 
il  la  traitait  en  captive,  l'accablait  d'outrages;  le 
héros  vint  au  secours  de  sa  mère  ,  battit  le  tyran  , 
le  tua,  et  s'établit  à  Sériphe  avec  Andromède.  Il  dé- 
fit encore  Prœtus  ,  l'ennemi  de  son  grand-père ,  qui 
avait  usurpé  le  trône  d'Argos. 

Exempte  de  tout  reproche,  la  noble  carrière  de 
Persée  devait  cependant  subir  la  loi  de  la  fatalité. 
Acrisius,  charmé  de  la  haute  réputation  de  son  petit- 
fils,  et  n'ayant  plus  aucune  défiance  contre  un  prince 
d'une  si  belle  renommée,  vint  de  lui-même  à  Sériphe 
pour  le  voir  et  se  réconcilier  avec  lui.  Afin  de  rece- 
voir dignement  son  aïeul,  Persée  ordonna  des  jeux 
où  il  voulut  lui -môme  montrer  son  adresse.  Un 
disque ,  lancé  par  lui  au  jeu  de  palet ,  dépassa  U 
but,  et  alla  frapper  mortellement  le  vieux  monarque 
Persée  héritait  du  trône  d' Acrisius  ;  mais  sa  douleui 
fut  si  profonde  après  ce  meurtre  involontaire,  que 
Jupiter  le  transporta  aux  cieux  parmi  les  constella- 
tions. Andromède,  Céphée,  Cassiope  et  le  dragon  y 
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figurèrent  aussi.  La  Grèce  et  l'Egypte  ont  élevé  des 
temples  au  fils  héroïque  de  Danaé  et  de  Jupiter/'' 

CASTOR  et  POLLUX. 

Castor  et  Clytemnestre,  Pollux  et  Hélène,  vinrent 
au  monde  renfermés  dans  des  œufs.  Ils  étaient  fils, 
les  premiers  de  Tyndare ,  roi  de  Lacédémone,  les 
seconds  de  Jupiter,  et  tous  avaient  pour  mère  Léda, 
femme  de  Tyndare ,  à  laquelle  Jupiter  était  apparu 
sous  la  forme  d'un  cygne,  tandis  qu'elle  se  baignait 
dans  l'Eurotas.  Des  quatre  enfants  de  la  reine,  deux 
seulement  furent  doués  d'immortalité.  Cette  faveur 
tomba  sur  Pollux  et  Hélène.  Malgré  cette  inégalité 
dans  leur  sort,  Castor  et  Pollux  se  lièrent  de  la  plus 
étroite  affection, et  firent  ensemble  diverses  actions 
d'éclat.  Ils  arrachèrent  leur  sœur  Hélène  à  Thésée 
et  à  Pirithoûs  qui  l'avaient  enlevée ,  et  vengèrent  sur 
la  ville  d'Athènes  l'affront  fait  à  leur  sang.  On  les 
vit  marcher  ensemble  à  la  conquête  de  la  toison  d'or. 
Dans  une  violente  tempête ,  les  Argonautes  virent 
une  flamme  inconnue  voltiger  sur  la  tête  de  ces  deux 
frères;  au  même  instant  le  ciel  s  éclaircit  et  l'ouragan 
s'apaisa  ;  de  là  on  a  donné  le  nom  de  Castor  et  Pollux 
à  certains  feux  qui  se  montrent  à  la  pointe  des 
mâts  pendant  les  orages.  Castor  excella  dans  l'art 
de  dompter  les  chevaux.  Pollux  défia  et  vainquit  au 
combat  du  ceste  Amycus,  roi  de  Bébrycie,  exploit 
qui  le  fit  regarder  comme  le  protecteur  et  le  dieu  des 
Athlètes. 

Vulnérable  dans  les  combats  ,  Castor  périt  sous  les 
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coups  de  Lyncée,  près  du  mont  Taygète.  Pollux  tua 
le  meurtrier  de  son  frère  ;  mais  sa  vengeance  ne  le 
consola  point,  et  il  supplia  Jupiter  de  lui  permettre 
de  sacrifier  la  moitié  de  son  immortalité  en  faveur 
de  Castor  expirant.  Le  maître  des  Dieux  n'accueillit 
pas  entièrement  cette  prière,  mais  il  consentit  à  ce 
qu'ils  échangeassent  tour  à  tour  le  don  de  la  vie.  Pen- 
dant long-temps  Castor  et  Pollux  passèrent,  en  fa- 
veur l'un  de  l'autre,  de  la  vie  à  la  mort. 

Jupiter,  touché  de  leur  mutuel  attachement,  les 
transporta  parmi  les  astres, où  ,  sous  le  nom  de  Gé- 
meaux,  ils  forment  deux  constellations,  dont  l'une 
se  couche  lorsque  l'autre  se  lève,  en  sorte  qu  elles  ne 
paraissent  jamais  ensemble  sur  l'horizon. 

Castor  et  Pollux  obtinrent  les  honneurs  divins  après 
leur  mort,  et  furent  adorés  sous  le  nom  de  Dioscures, 
c'est-à-dire  fils  de  Jupiter.  On  leur  immolait  des 
agneaux  blancs,  on  prêtait  serment  dans  leur  temple. 
Les  Dioscures  sont  représentés  sous  la  figure  de  deux 
jeunes  hommes  dune  rare  beauté,  revêtus  d'une 
armure  complète  et  montés  sur  des  chevaux  blancs; 
leur  casque  a  la  forme  d'un  demi-œuf,  ils  sont  armés 
d'une  lance. 

BELLÉROPHON. 

Par  une  fatale  méprise,  Bellérophon,  fils  deGlau- 
cus,  roi  d'Epire,  tua  son  frère  à  la  chasse.  Accablé 
sous  le  poids  de  ce  malheur,  il  prit  la  fuite, et  alla  se 
réfugier  à  la  cour  de  Prœtus,  roi  d'Argos. 
Sthénobée,  femme  de  Prœtus ,  voulut  engager  Bel- 
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lérophon  à  payer  l'hospitalité  par  la  trahison  en  tuant 
le  roi  ;  elle  offrait  sa  main  et  la  couronne  pour  prix 
de  ce  forfait.  Le  prince  d'Epire  manifesta  sans  dégui- 
sement, à  Sthénobée,  l'horreur  que  lui  inspirait  ce 
projet.  Celle-ci,  craignant  qu'il  ne  la  perdît  auprès 
de  son  mari,  pour  écarter  ce  danger,  l'accusa  elle- 
même  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de  Prœtus. 

Les  lois  de  l'hospitalité  protégeaient  le  réfugié  ; 
cependant  le  roi  voulait  se  venger:  il  envoya  donc 
Bellérophon  auprès  de  Jobalte,  père  de  Sténobée, 
en  lui  remettant  une  lettre  où  il  racontait  toute  sa 
prétendue  déloyauté  ,  et  priait  son  beau-père  de  faire 
périr  ce  traître. 

Pour  remplir  le  désir  de  Prœtus  et  conserver  ce- 
pendant l'apparence  de  ia  modération ,  Tobate  enga- 
gea Bellérophon  à  aller  combattre  l'invincible  Chi- 
mère. C'était  un  monstre  dont  la  triple  forme  offrait 
la  tête  du  lion ,  le  corps  de  la  chèvre  et  la  queue  du 
serpent.  La  tâche  semblait  surhumaine.  Minerve  vint 
au  secours  du  fils  de  Glaucus.  Elle  lui  prêta  le  cheval 
Pégase  qu'il  dompta.  Bellérophon  livra  à  la  Chimère 
un  combat  aérien  dont  il  sortit  vainqueur  (1). 

lobate  l'engagea  successivement  contre  les  Ama- 
zones ,  les  Lyciens ,  les  Scythes ,  sans  pouvoir  t en- 
traîner à  sa  perte.  A  la  fin,  subjugué  par  son  héroïsme, 
il  donna  la  main  de  sa  seconde  fille  à  celui  qu'il  s'é- 
tait engagé  à  faire  périr.  A  la  nouvelle  de  ce  mariage, 

(i)  Dans  ces  récits  où  les  héros  domptent  des  monstres,  la 
Fable  fait  sans  doute  allusion  à  la  destruction  des  bêtes  féroces 
auxquelles  l'homme  a  dû  disputer  la  possession  des  contrées  ou 
il  s'est  successivement  établi. 
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Sténobée  s'empoisonna  par  jalousie  et  par  remords. 
Enivré  par  le  succès,  Bellérophon  voulut,  à  l'aide 
de  Pégase,  parvenir  jusqu'à  l'Olympe-,  sa  course 
aventureuse  était  presque  achevée,  déjà  il  entrevoyait 
les  portes  du  divin  séjour,  lorsque  Jupiter  découvrit 
sa  téméraire  entreprise;  il  envoya  contre  Pégase  un 
taon  ,  qui  piqua  avec  tant  d'acharnement  le  malheu- 
reux coursier,  qu'il  le  fit  se  cabrer  de  douleur.  Bellé- 
rophon perdit  l'équilibre ,  roula  dans  l'espace,  et  vint 
retomber  sur  la  terre  qu'il  avait  quittée  d'un  essor  si 
imprudent. 

JASON. 

EXPÉDITION  DES  ARGONAUTES. 

Trompé  par  les  insinuations  perfides  d'Ino ,  sa 
seconde  femme,  Alhamas,  roi  d'Orchomène, jure  la 
perte  de  ses  deux  enfants  d'une  première  union  , 
Phryxus  et  Hellé  ;  le  frère  et  la  sœur  allaient  être 
immolés  dans  un  temple,lorsqu'ils  furent  enveloppés 
d'une  nuée  céleste,  d'où  sortit  un  bélier  d'or  qui  les 
transporta  sur  son  dos  en  Colchide.  En  traversant  la 
mer,  Hellé  ,  effrayée  du  bruit  et  du  mouvement  des 
flots,  fut  saisie  de  vertige  ,  et  se  noya.  L'endroit  où 
elle  périt  a  gardé  depuis  le  nom  d'Hellespont.  A  son 
arrivée  en  Colchide,  Phryxus  immola  en  l'honneur 
de  Neptune  le  bélier  protecteur, et  suspendit  sa  toison 
d'or  à  un  arbre  d'une  forêt  consacrée  à  Mars.  En 
agréant  cette  offrande ,  le  dieu  déclara  que  tout  prince 
qui  posséderait  la  toison  d'or  dans  ses  Etats  y  ver- 
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rail  fleurir  tous  les  dons  de  la  terre,  et,  pour  proté- 
ger le  gage  de  la  piété  de  Phryxus,  il  en  confia  la 
garde  à  des  taureaux  et  à  un  dragon  ailé  qui  tuè- 
rent tous  ceux  qui  voulurent  conquérir  la  riche  toi- 
son (1). 

Non  seulement  Eète,  le  roi  de  Colchide,  devait  la 
prospérité  de  ses  Etals  à  la  possession  de  ce  trésor, 
mais  l'oracle  prédit  encore  qu'il  ne  périrait  qu'en  le 
perdant;  se  croyant  donc  hors  de  toute  atteinte,  il 
prenait  plaisir  à  attirer  des  princes  à  leur  perte  en  les 
excitant  à  s'essayer  à  la  conquête  du  gage  de  la  fa- 
veur des  Dieux.  Eète  commit  tant  de  cruautés  envers 
ses  ennemis  vaincus ,  qu'il  se  rendit  odieux  à  ses  su- 
jets et  même  à  sa  fille  Médée,  célèbre  par  son  art 
dans  la  magie. 

Dans  le  même  temps  Jason/le  fils  d'Eson,  roi  dé- 
trôné par  son  frère  Pélias.  parut  à  Iolchos.  Ce  jeune 
prince  avait  été  sauvé  de  la  barbarie  de  son  oncle  par 
la  tendresse  d'Alcimède,  sa  mère,  qui  feignit  de  ré- 
pandre des  pleurs  sur  sa  perte,  et  le  porta  secrète- 
ment sur  le  mont  Pélion.  Le  sage  centaure  Chiron 

(>)  Ici  encore  l'histoire  explique  la  Fable  et  veut  que  Phryxus 
se  soit  enfui  sur  un  vaisseau  qui  portait  à  sa  proue  la  figure  d'un 
bélier  doré,  et  qu'arrivé  en  Colchide  il  ait  confié  à  Eète  la  garde 
d'un  trésor  dont  il  était  le  possesseur.  Une  interprétation  plus 
simple  encore  dit  que  les  Argonautes  étaient  des  marchands  qui 
se  rendaient  en  Colchide  pour  y  acheter  les  belles  laines  que 
ce  pays  produisait.  Les  expéditions  de  ces  temps  devaient  cn/ 
effet  toujours  avoir  un  caractère  guerrier , et  les  échanges  com- 
merciaux entraînaient  souvent  autant  de  périls  que  les  voyages 
entrepris  pour  une  conquête  ou  pour  une  vengeance. 
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se  chargea  de  l'élever.  Parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans, 
son  disciple  surpassait  tous  les  mortels  en  beauté, 
en  force,  en  courage  et  surtout  en  science.  Il  alla 
consulter  l'oracle  sur  ce  qu'il  avait  à  faire  (1)  pour 
remonter  sur  le  trône  paternel.  L'oracle  lui  conseilla, 
afin  d'éveiller  l'attention  générale ,  de  s'habiller  à  la 
façon  des  Magnésiens,  de  se  vêtir  d'une  peau  de  léo- 
pard, de  s'armer  de  deux  lances,  et  de  se  présenter 
ainsi  équipé  à  la  cour  de  Pélias.  L'air  martial  de  Ja- 
son,  son  étrange  costume ,  le  firent  regarder  par  tous 
les  habitants  d'Iolchos-,  à  tous  ceux  qui  demandèrent 
qui  il  était ,  le  jeune  héros  se  fit  connaître  pour  le  fils 
d'Eson  et  l'ennemi  de  Pélias.  Arrivé  devant  ce  roi, 
il  lui  réclame, au  nom  de  la  justice, le  trône  de  son 
père.  La  clameur  générale  soutenait  les  prétentions 
de  l'héritier  légitime;  Pélias  n'osa  pas  repousser  sa 
juste  requête,  seulement  il  lui  conseilla  de  ne  pas 
reprendre  sa  couronne  avant  de  lui  avoir  rendu  son 
éclat  en  s'emparant  de  la  toison  d'or  :  cet  héritage 
rentré  dans  la  famille,  Pélias  jura  par  Jupiter  de  lui 
laisser  paisiblement  reprendre  son  royaume.  Jason 
accepta  avec  joie  cette  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage. Stimulé  par  son  exemple ,  l'élite  des  héros  de 
la  Grèce  veut  le  seconder.  Hercule,  Admète,  Castor 
et  Pollux,  Laërte,  père  d'Ulysse,  Tydée,  Nélée, 
Pélée,  Lyncée  à  la  vue  perçante ,  Télamon ,  le  divin 

(1)  A  cette  seconde  période  de  la  Mythologie,  le  Destin  a 
perdu  en  grande  partie  sa  sévérité  primitive  ;  les  oracles,  ses 
interprètes,  se  sont  multipliés  :  on  les  consulte  en  toute  occa- 
sion et  sans  encourir  aucun  danger. 
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Orphée,  Mélampe,  Thésée,  ftmphiaraus,  Tiphys, 
Eurydamas,  Zétès,  Calaïs  et  d'autres  encore  ,  s'ar- 
mèrent pour  marcher  à  la  périlleuse  conquête.  Un 
vaisseau ,  le  premier,  dit-on ,  qui  ait  été  sur  mer,  est 
construit  par  Argus,  fameux  architecte,  pour  rece- 
voir l'illustre  cohorte  et  la  transporter  en  Colchide. 
Les  chênes  sacrés  de  la  forêt  de  Dodone  formèrent  la 
mâture  du  navire,  et,  ainsi  transformés,  ces  arbres 
que,  pour  nul  autre  motif,  des  mortels  n'eussent  osé 
abattre,  conservèrent  la  vertu  de  rendre  des  oracles. 
Minerve ,  que  Ton  voit  toujours  associée  aux  entre- 
prises généreuses ,  présida  à  la  construction  du  na- 
vire, appelé  Argo,  du  nom  de  son  constructeur.  Les 
héros  associés  pour  cette  expédition  prirent  le  nom 
d'Argonautes. 

Instruite  dans  la  magie  par  Circé,  sa  tante,  Médée, 
la  fille  d' Eète  ,  employait  les  ressources  de  son  art  à 
répandre  des  consolations  sur  tous  les  sujets  de  son 
père  :  ni  la  maladie  ni  la  vieillesse  ne  résistaient  au 
pouvoir  de  ses  enchantements.  Les  bienfaits  de  Médée 
la  rendaient  un  objet  de  vénération  pour  toute  la 
Colchide.  Par  malheur  pour  elle ,  l'arrivée  des  Argo- 
nautes changea  cette  paisible  destinée,  et  lui  apprit 
à  mettre  sa  science  au  service  de  ses  passions.  A 
peine  a-t-elle  vu  le  chef  des  Argonautes,  qu'elle  vou- 
lut seconder  sa  cause,  au  mépris  des  intérêts  de  son 
père.  Seulement,  avant  de  consentir  à  donner  à  Jason 
les  moyens  de  triompher  des  gardiens  de  la  toison 
d'or,  elle  exigea  qu'il  fît  le  serment  de  l'épouser  et 
de  lui  garder  une  affection  éternelle.  Jason  s'engagea, 
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dans  le  temple  d'Hécate  (1),  à  ne  pas  tromper  la  con- 
fiance de  la  magicienne.  De  son  côté ,  elle  remplit 
ses  promesses.  Un  breuvage  assoupissant  mit  les 
terribles  gardiens  de  la  toison  hors  de  défense ,  et  les 
héros  grecs  les  tuèrent  sans  combat.  Médée  suivit  le 
nouveau  possesseur  de  la  toison  d'or.  Eète,  indigné 
de  la  trahison  de  sa  fille,  courut  sur  ses  traces  ;  mais, 
engagée  dans  la  voie  du  crime  ,  Médée  ne  recula  de- 
vant aucune  barbarie.  Pour  retarder  les  poursuites 
de  son  père  ,  elle  sacrifia  son  jeune  frère,  Absyrte, 
sur  les  bords  d'un  fleuve  de  Colchide,  qui  a  gardé  le 
nom  de  la  victime ,  et  sema  ses  membres  épars  sur 
le  chemin.  En  effet,  le  soin  de  la  sépulture  d' Absyrte 
détourna  Eète  de  sa  vengeance.  Arrivée  en  Thessalie, 
Médée  racheta  en  partie  ce  crime  aux  yeux  de  son 
époux ,  en  rendant  la  jeunesse  au  vieil  Eson  ,  son 
beau-père ,  qui  était  près  de  succomber  sous  le  poids 
des  années.  Alcimède,  la  mère  de  Jason,  était  morte 
en  se  plongeant  un  poignard  dans  le  sein,  après  avoir 
perdu  l'espoir  du  retour  des  Argonautes. 

Lorsque  les  filles  de  Pélias  virent  Eson  revenu  à 
la  force  de  la  jeunesse ,  elles  supplièrent  Médée  d'en 
faire  autant  pour  leur  père  ;  mais  la  jeune  reine  ne 
voulait  pas  rendre  un  rival  à  son  époux-,  elle  saisit, 
au  contraire ,  cette  occasion  pour  le  venger  des  in- 
justices de  Pélias.  D'après  le  conseil  de  Médée ,  les 

(1)  Un  des  noms  de  Diane;  mais  alors  on  la  représentait  avec 
trois  têtes  :  une  de  chien,  une  de  cheval,  la  troisième  de  san- 
glier. Sous  cette  figure,  la  triple  déesse  présidait  aux  enchan- 
tements; ses  autels,  très  révérés,  s'élevaient  dans  les  carrefours 
et  sur  les  places  publiques 


130  MYTHOLOGIE 

nlies  de  ce  prince  regorgèrent ,  et  firent  bouillir  ses 
membres  jusquà  ce  que  les  chairs  eussent  disparu; 
la  seule  Alceste,  se  défiant  de  quelque  chose,  ne 
voulut  pas  participer  à  ce  meurtre.Amphinome,Eva- 
dné  et  Pélopée  attendirent  vainement  la  résurrec- 
tion promise,  et  le  triste  état  où  elles  avaient  mis  le 
cadavre  les  privait  même  de  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres  dus  au  rang  de  Pélias. 

Toute  la  Thessalie  s'indigna  tellement  contre  cette 
barbare  tromperie,  que  Jason  fut  obligé  de  renoncer 
au  trône  qu'il  partageait  avec  Médée ,  et  de  se  réfu- 
gier seul  à  la  cour  de  Corinthe,  auprès  du  roi  Créon. 
Là  il  fut  séduit  par  la  douceur  de  Créuse ,  sa  fille ,  et 
promit  au  roi  de  rompre  son  mariage  avec  la  magi- 
cienne, s'il  voulait  l'unir  à  la  princesse  de  Corinthe. 
En  apprenant  ce  parjure,  Médée  s'empresse  d'y  ve- 
nir donner  son  consentement  apparent;  elle  assiste 
même  au  mariage  de  Jason  et  de  Créuse ,  afin  de  les 
mieux  tromper  sur  ses  sentiments  secrets;  mais,  alors 
que  Créon  donne  des  fêtes  aux  nouveaux  époux , 
Médée  prépare  pour  le  roi  et  pour  sa  fille  d'infail- 
libles poisons  :  ils  succombent.  Jason  sait  d'où  part 
ce  coup  funeste;  il  cherche  Médée  pour  assouvir  sa 
colère  sur  elle.  L'horrible  magicienne  attendait  ce 
moment  pour  combler  sa  vengeance  :  elle  montre  à 
Jason  ses  propres  enfants  qu'elle  vient  d'immoler,  et 
tandis  que,  frappé  de  stupeur,  il  contemple  ce  dou- 
loureux spectacle,  Médée  frappe  l'air,  et  soudain  elle 
s'élance  sur  un  char  attelé  de  dragons  ailés  ,  et  dis* 
paraît  à  ses  yeux. 


GRECQUE  ET  LA.TIIN  E.  1  31 

Pai>lion  ,  frère  de  Prognée  et  de  P/iilomèle,  dont 
les  malheurs  avaient  coûté  la  vie  à  leur  père  ,  Pan- 
dion  régnait  alors  sur  l'Attique.  Médée  dirigea  sa 
course  sur  Athènes  :  elle  y  fut  accueillie  en  reine. 
Pandion  l'épousa,  et  en  eut  un  fils  appelé  Méd us. 
Ayant  appris  que  Persès,  le  frère  d'Eète,  qui  régnait 
avec  lui,  avait  expulsé  son  père  du  trône  de  Colchide., 
Médée  retourna  à  Colchoe  et  rétablit  Eète  sur  son 
trône.  Selon  quelques  portes,  Jason  pardonna  à  Mé- 
dée ses  fureurs,  se  réconcilia  avec  elle  ;  d'autres,  au 
contraire,  font  mouri*;  ce  prince  de  la  douleur  qu'il 
eut  des  crimes  commis  par  cette  femme  implacable. 

ORPHÉE. 

Ce  héros,  surnommé  le  chantre  divin,  était  fils 
d'OEagre,  roi  d  j  Thrace  (1).  Il  fit  partie  de  l'expédi— 
tion  des  Argonautes,  et  charma  par  ses  poétiques 
récits,  les  illustres  navigateurs  attachés  à  la  même 
fortune.  La  lyre  qui  lui  servait  à  moduler  ses  chants 
était  un  présent  d'Apollon.  Orphée  fut  à  la  fois  poète, 
législateur,  musicien  et  guerrier.  Il  civilisa  des  con- 
trées entières  par  l'influence  de  sa  divine  parole.  En 
l'écoulant,  les  Dieux  et  les  hommes  lui  soumettaient 
leur  volonté,  les  fleuves  suspendaient  ieur  cours,  les 
animaux  des  forêts  s'approchaient ,  dépouillés  de 
leurs  instmcts  féroces,  pour  suivre  les  pas  du  civili- 
sateur; les  arbres  courbaient  leurs  rameaux  pour  lui 
offrir  leurs  fruits ,  les  montagnes  affaissaient  leur 
cime  pour  lui  livrer  passage,  et  les  nymphes,  divî- 

(i)La  Fable  donne  Orphée  pour  le  fils  d'Apollon  et  de  Galliope. 
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nités  mystérieuses  des  bois ,  des  fontaines  et  des 
fleuves,  soitaient  en  foule  de  leurs  retraites  pour 
obtenir  un  regard  du  mélodieux  Orphée. 

Lorsqu'il  voulait  engager  les  hommes  à  fonder  des 
villes,  à  exécuter  des  travaux  difficiles  ,  s'il  avait  de 
nouvelles  lois  à  leur  proposer,  ou  s'il  cherchait  a 
cultiver  leur  intelligence ,  pour  trouver  des  oreilles 
dociles,  des  instruments  infatigables,  Orphée  n'avait 
qu'à  faire  vibrer  sa  lyre ,  à  exprimer  dans  ses  chants 
les  préceptes  qu'il  voulait  inculquer,  son  ascendant 
était  infaillible. 

Parmi  toutes  les  nymphes  qui  cherchaient  à  lui 
plaire,  le  poète  n'aima  que  la  seule  Eurydice.  Aris- 
tée ,  simple  pasteur,  mais  fils  d'Apollon ,  lui  disputa 
vainement  la  tendresse  de  la  nymphe.  Jaloux  du  bon- 
heur du  couple  qui  venait  i?e  s'unir,  Aristée  pour- 
suivit Eurydice  le  jour  même  de  ses  noces ,  pour 
l'enlever  à  Orphée.  Dans  sa  fuite,  la  nymphe  fut 
atteinte  par  un  serpent,  qui  lui  fit  une  blessure  mor- 
telle. Orphée  se  montra  inconsolable  de  sa  perte  ,  et 
les  nymphes,  émues  de  pitié  pour  lui,  et  de  colère 
contre  l'auteur  de  ses  maux ,  allèrent  brûler  les 
ruches  d'abeilles  qu'Aristée  élevait  avec  un  soin  tout 
particulier.  Pour  réparer  les  désordres  des  venge- 
resses d'Eurydice ,  le  pasteur,  désolé  de  la  perte  de 
son  industrie,  alla  consulter  Protée  le  devin ,  auquel 
il  fallait  arracher  ses  oracles  par  la  force. 

Après  avoir  inutilement  cherché  à  épouvanter 
Aristée,  en  prenant  à  ses  yeux  plusieurs  formes  dif- 
férentes, Protée,  contraint  de  céder  au  fils  d  Apollon, 
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lui  dit  d'apaiser  les  mânes  d'Eurydice  en  offrant  un 
sacrifice  aux  Dieux.  Arislée  immola  quatre  génisses 
et  quatre  taureaux;  de  leur  sang  fumant,  il  vit  sortir 
un  essaim  d'abeilles  (1). 

La  douleur  d'Orphée  ne  devait  pas  seulement 
s'exhaler  en  des  chants  mélancoliques  ;  connaissant 
le  pouvoir  de  sa  lyre,  il  résolut  de  l'employer  à  tou- 
cher les  divinités  infernales,  et  franchit  les  sombre? 
détours  qui  conduisent  au  royaume  des  morts  :  à  la 
voix  du  poète,  Cerbère  perd  sa  fureur,  les  ombres 
enchantées  sentent  s'éveiller  en  elles  un  souvenir  de 
la  vie.  Rien  ne  lui  fait  obstacle;  il  arrive  aux  pieds 
de  Pluton,  et  Proserpine  ravie  presse  elle-même  le 
maître  des  Enfers  de  rendre  Eurydice  à  son  époux. 
Les  lois  du  Destin  semblent  également  fléchir  sous 
le  pouvoir  d'Orphée.  Pluton  décide  qu'Eurydice  peut 
suivre  les  pas  de  son  époux,  et  n'impose  d'autre  con- 
dition à  son  bonheur  que  de  ne  pas  jeter  un  seul  re- 
gard sur  sa  compagne,  avant  qu'ils  aient  tous  deux 
franchi  la  dernière  limite  du  fatal  empire.  A  mesure 
qu'ils  avancent  dans  le  trajet  qui  doit  les  rendre  à  la 

(i)  Nous  avons  déjà  parié  de  Protée  dans  une  note  (  article 
Neptune).  Téthys est  quelquefois  regardée  comme  sa  mère,  et 
Neptune,  en  confiant  à  Protée  la  garde  de  ses  troupeaux,  l'a 
doué  de  la  faculté  de  changer  de  forme  et  de  prédire  S'avenir. 

Protée  cherche  toujours  à  échapper  à  ceux  qui  viennent  le 
consulter;  il  passe  à  leurs  yeux  de  la  forme  d'un  lion,  d'un  tigre 
ou  d'un  dragon  à  celle  d'un  fleuve  ou  d'un  feu  dévorant;  s'il 
parvient  à  effrayer  son  adversaire,  la  victoire  lui  reste;  mais 
l'intrépidité  le  force  infailliblement  à  révéler  ses  oracles.  Cette 
allégorie  s'explique  par  les  efforts  que  coûte  aux  humains  la 
poursuite  de  la  vérité. 

8 
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terre,  Eurydice  se  sent  renaître;  le  souvenir  du  bon- 
heur qu'elle  va  retrouver  rentre  en  son  cœur  et  la 
fait  palpiter  d'espoir;  elle  n'a  plus  qu'un  court  espace 
à  franchir; un  rayon  de  lumière  frappe  ses  yeux,  la 
joie  lui  arrache  une  exclamation  involontaire:  Orphée 
détourne  subitement  la  tête  vers  elle,  il  l'a  entrevue; 
mais  c'en  est  fait  de  ses  espérances.. .une  invincible 
attraction  force  Eurydice  à  rétrograder  vers  les  En- 
fers, et  Orphée  voit  se  refermer  sur  liii  seul  les 
portes  de  l'empire  infernal. 

Depuis  ce  jour  fatal ,  une  sombre  douleur  accable 
le  poète;  il  s'éloigne  pour  jamais  de  la  société  des 
femmes,  et  les  nymphes,  irritées  de  sa  froideur  pour 
elles,  le  menacent  sans  cesse  de  leur  colère. 

Orphée  s'était  retiré  sur  le  mont  Rhodope.  Au  jour 
des  fêtes  de  Bacchus,  les  nymphes,  ivres  de  vin, 
courent  en  foule  vers  la  retraite  du  poète  ;  elles  sont 
armées  de  thyrses,  des  tambours  accompagnent  leurs 
chants  tumultueux  qui  exhalent  la  fureur.  En  vain 
Orphée  cherche-t-il  à  se  faire  entendre,  les  bacchantes 
étouffent  par  leurs  clameurs  la  voix  qui  les  charma  ; 
elles  saisissent  Orphée,  le  déchirent  en  lambeaux,  et 
livrent  le  corps  mutilé  et  sans  vie  aux  flots  de  l'Hébre. 
Des  restes  précieusement  recueillis  furent ,  dit-on  , 
placés  à  Piérie  dans  un  tombeau;  les  habitants  de 
Thrace  prétendaient  aussi  posséder  le  tombeau  du 
législateur. 

La  lyre  d'Orphée  fut  transportée  au  ciel ,  et  les 
neuf  Muses  la  décorèrent  chacune  d'une  belle  étoile, 
en  mémoire  des  chants  sublimes  du  poète. 
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fi U ERRES  MYTHOLOGIQUES. 

THÈSES.  —  CADMUS. 

A.MPH  ION. 

Après  la  conquête  de  la  Toison-d'Or,  regardée 
comme  révénement  belliqueux  le  plus  ancien,  vient 
la  fondation  de  Thèbes  en  Béolie.  Jupiter,  caché  sous 
la  forme  d'un  taureau,  avait  enlevé  Europe,  fille 
d'Agénor.  Ce  roi  des  Phéniciens  envoya  son  fils  Cad- 
mus  à  la  poursuite  de  sa  sœur.  De  longues  recherches 
ayant  été  infructueuses,  Cadmus  consulta  l'oracle 
qui ,  au  lieu  de  l'éclairer  sur  le  sort  d'Europe  (l) ,  lui 
ordonna  de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  il  rencon- 
trerait une  génisse  blanche.  Le  fils  d'Agénor  continua 
donc  à  parcourir  la  Grèce.  Arrivé  en  Béotie ,  il  en- 
voya les  guerriers  qui  le  suivaient  puiser  de  J'eau  à 
la  fontaine  de  Dircé,  pour  les  apprêts  d'un  sacrifice 
qu'il  allait  offrir  aux  Dieux.  Un  dragon  dévora  tous 
les  compagnons  de  Cadmus.  Minerve  ordonna  à  ce 
prince  d'aller  à  son  tour  attaquer  le  monstre,  de  le 

(i)  Jupiter  était  apparu  à  cette  princesse  sous  la  forme  d'ui 
taureau  blanc;  elle  s'approcha  de  lui, et,  plus  hardie  que  se* 
compagnes,  effrayées  par  ranimai,  elle  osa  monter  sur  son  dos 
Le  taureau  s'enfuit  alors  d'une  course  rapide,  traversa  la  met 
et  aborda  en  Crète,  où  Europe  fut  divinisée  après  sa  mort.  Mi- 
nos,  Sarpédon  et  Rhadamante.  naquirent  d'E;iro[je  et  de  Juoi- 
ter-Astérius. 
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tuer,  et  de  semer  sur  la  terre  ses  dents  qu'il  devait 
lui  arracher. 

Lorsque  Cadmus  eut  obéi  à  la  déesse,  les  dents  du 
dragon  se  transformèrent  en  des  hommes  tout  armés \ 
ils  se  livrèrent  bataille  sur-le-champ,  et,  le  combat 
fini,  il  ne  resta  plus  que  cinq  champions  d'une  va- 
leur éprouvée,  qui  s'attachèrent  à  Cadmus,  et  l'ai- 
dèrent à  bâtir  la  ville  de  Thèbes ,  à  l'endroit  où , 
selon  la  promesse  de  l'oracle,  ils  trouvèrent  la  gé- 
nisse blanche.  Le  travail  des  soldats  fut  bientôt  allégé 
par  la  présence  d'Amphion ,  fils  de  Jupiter  et  d'An- 
tiope,  qui  était  né  dans  une  caverne  du  Cithéron. 
Mercure  et  les  Muses  avaient  instruit  ce  dieu  dans 
les  arts,  et  lui  avaient  fait  présent  d'une  lyre  que  son 
talent  rendait  aussi  puissante  que  celle  d'Orphée. 
Amphion  descendit  de  sa  retraite,  et  vint  essayer  ses 
accords  auprès  des  travailleurs ,  afin  de  leur  rendre 
leur  tâche  plus  douce  5  non-seulement  leur  zèle  s'en 
accrut,  mais  les  pierres  elles-mêmes,  devenues  sen- 
sibles par  l'effet  de  cette  mélodie,  vinrent  former  de 
leur  propre  mouvement  l'enceinte  des  murailles  de 
Thèbes.  Cette  fable  est  sans  doute  un  voile  merveil- 
leux jeté  sur  les  efforts  de  l'antique  civilisateur. 

Une  puissante  ennemie  ,  Junon,  offensée  par  l'en- 
lèvement d'Europe,  dévoua  au  malheur  toute  la  race 
de  Cadmus.  Le  roi  de  Thèbes  avait  épousé  Hermione 
dont  il  eut  de  nombreux  enfants.  Dans  l'espoir  d'af- 
franchir leurs  descendants  de  la  colère  de  Junon, 
Cadmus  et  Hermione  abandonnèrent  le  trône, et  se 
retirèrent  en  ïllyrie,  où  ils  furent  métamorphosés  en 
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gerpenls.  La  malédiction  prononcée  continua  à  pla- 
ner sur  le  trône  de  Thèbes. 

Plusieurs  générations  s'étaient  succédé  dans  la 
royauté; le  sage  Laïus,  fils  de  Labdacus,  avait  épousé 
Jocaste.  A  la  naissance  de  leur  premier  fils,  ils  con- 
sultèrent l'oracle  pour  savoir  quelles  destinées  étaient 
réservées  à  cet  enfant.  Telle  fut  sa  réponse ,  que 
Laïus,  pour  délivrer  la  terre  d'un  monstre,  ordonna 
que  son  fils  fût  mis  à  mort.  Le  nouveau-né  devait  tuer 
son  père  et  devenir  le  mari  de  sa  mère.  L'officier  qui 
reçut  l'ordre  d'immoler  l'enfant  se  sentit  pris  de  pi- 
tié pour  lui ,  au  moment  où  il  tenait  le  fer  contre  son 
sein;  cédant  à  cette  inspiration ,  il  se  contenta  de 
suspendre  la  victime  par  les  pieds  à  un  arbre  ,  et 
l'abandonna.  Un  berger  de  Cithéron  trouva  bientôt 
le  nouveau  -  né  ;  touché  de  son  infortune ,  il  le  porta 
à  la  cour  de  Polybe,  roi  de  Corinthe.  La  reine  Péri- 
bée  l'ayant  vu ,  détermina  le  roi  à  l'adopter,  et  à  le 
faire  passer  pour  leur  fils.  A  cause  de  l'enflure  que 
lui  avaient  laissée  ses  liens,  on  appela  le  jeune 
prince  OEdipe  ou  OEdipode,  nom  qui  signifie  pieds 
enflés. 

L'âge  développa  les  plus  hautes  qualités  dans  le 
jeune  prince;  il  était  à  la  fois  d'une  sagesse  profonde, 
et  montrait  la  bravoure  d'un  héros.  Tout  semblait 
promettre  un  avenir  brillant  à  OEdipe,  lorsque,  tour- 
menté par  des  propos  qui  lui  donnèrent  des  doutes 
sur  sa  naissance  royale,  il  questionna  Péribée  pour 
savoir  si  réellement  elle  était  sa  mère.  La  reine  se 
plut  à  le  lui  affirmer.  L'oracle,  consulté  par  OEdipe, 

8* 
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révéla  alors  de  nouveau  la  destinée  qui  l'attendait; 
frappé  de  terreur,  en  apprenant  qu'il  était  destiné  à 
être  le  meurtrier  de  son  père  et  à  épouser  sa  mère, 
Œdipe  crut  se  soustraire  à  celle  destinée ,  en  se  ban- 
nissant pour  jamais  de  la  cour  de  Corinthe. 

XI  porte  ses  pas  vers  la  Phocide,,  région  qui  touche 
l'Atlique  et  avoisine  la  Béotie.  Dans  un  défilé,  il  ren- 
conlre  un  vieillard  qui  lui  dispute  impérieusement  le 
droit  de  faire  passer  son  char  avant  le  sien  :  OEdipe 
oublie  sa  qualité  d'élranger  et  ce  qu'il  doit  à  Tâge  de 
celui  qui  réclame  la  supériorité  sur  lui  ;  il  prétend 
obtenir  par  la  force  que  son  adversaire  se  range  pour 
lui  laisser  la  voie  libre;  un  combat  s'engage,  OEdipe 
en  sort  vainqueur  après  avoir  laissé  mort  un  homme 
dont  il  ignore  le  nom  et  le  rang.  C'était  Laïus  qui 
venait  de  tomber  sous  le  fer  de  son  fils. 

Les  campagnes  de  Thèbes  furent  bientôt  désolées 
par  la  présence  d'un  Sphinx,  monstre  ayant  la  tête 
d'une  femme,  le  corps  d'un  lion,  des  ailes  et  une 
queue  de  dragon.  Il  arrêtait  les  voyageurs  qu'il  ren- 
contrait^ leur  proposait,  au  prix  de  leur  vie,  une 
énigme  dont  personne  ne  pouvait  trouver  l'expli- 
cation. 

«  Quel  est,  disait  le  Sphinx,  l'animal  qui  marche 
à  quatre  pattes  le  matin ,  à  midi  sur  deux  pieds,  et 
le  soir  sur  trois?  »  Une  foule  d'étrangers  et  de  Thé- 
bains  avaient  péri  dévorés  par  le  monstre.  Le  peuple, 
réduit  au  désespoir, obtint  de  la  reine  qu'elle  promît 
sa  main  et  le  partage  de  son  trône  à  celui  qui  déli- 
vrerait la  Béolie  de  ce  fléau.  Personne  ne  surpassait 
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OEdipe  en  sagacité;  il  s'essaya  donc  à  vaincre  le 
monstre  dont  la  mort  dépendait  de  la  solution  de  l'é- 
nigme. Il  s'avance  vers  la  colline  de  Thèbes,  et  ne 
tarde  pas  à  être  découvert  par  le  Sphinx, qui  lui 
adresse  sa  question  habituelle.  OEdipe  reconnut  tou> 
de  suite  les  diverses  phases  de  la  vie  humaine  sous 
cette  allégorie:  c'était  d'abord  l'enfant  se  traînant  à 
quatre  pattes  avant  de  savoir  marcher  ;  l'homme  dans 
toute  sa  force  au  midi  de  sa  vie  n'avait  besoin  que 
de  ses  deux  pieds  ;  le  vieillard  s'appuyait  sur  son 
bâton  quand  les  années  commençaient  à  le  faire 
pencher  vers  la  terre.  Furieux  de  se  voir  deviné  ,  le 
Sphynx  s'élança  de  son  rocher, et  alla  se  briser  au 
fond  d'un  précipice. 

Thèbes  entière  pressa  la  reine  de  s'acquitter  envers 
son  libérateur.  Mais  les  dieux  indignés  réprouvèrent 
cette  alliance.  La  sagesse  d'OEdipe,  ses  vertus,  sem- 
blaient impuissantes  à  assurer  le  bonheur  de  ses  su- 
jets. Depuis  qu'il  occupait  le  trône  de  Thèbes,  de 
sourdes  calamités  désolaient  continuellement  le 
royaume.  Les  campagnes  étaient  frappées  de  sté- 
rilité, une  atmosphère  de  tristesse  environnait  toute 
la  Béolie. 

Deux  frères  jumeaux ,  Etéocle  et  Polynice ,  nés  du 
triste  hymen  d'OEdipe  et  de  Jocaste,  conçurent  dès 
le  berceau  une  implacable  haine  l'un  contre  l'autre. 
Antigone,  leur  sœur,  cette  belle  image  de  l'antique 
piété  filiale ,  fut  prédestinée  à  tempérer  les  douleurs 
que  l'avenir  réservait  à  son  père. 

Quel  que  fut  le  poids  des  maux  qui  les  accablaient, 
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les  Thébains  ne  songeaient  point  à  les  attribuer  à 
Œdipe.dont  ils  admiraient  la  piété  et  les  hautes  ver- 
tus. Une  éclatante  calamité  les  obligea  cependant  à 
consulter  l'oracle  pour  savoir  comment  apaiser  les 
Dieux  évidemment  irrités  contre  eux.  L'inflexible 
divinité  répondit  que  la  présence  du  meurtrier  de 
Laïus  était  la  seule  cause  de  la  peste  qui  dévastait  le 
royaume.  On  fit  les  recherches  les  plus  minutieuses 
pour  le  découvrir,  OEdipe  lui-même  témoigna  un 
ardent  désir  de  venger  la  mort  de  l'auguste  vieillard. 

Un  voile  impénétrable  semblait  envelopper  ce 
crime,  lorsque  le  paysan  qui  avait  recueilli  Œdipe 
sur  le  Cithéron,  lui  dévoila  cette  première  circon- 
stance de  sa  vie.  Jocaste  avait  su  comment  l'officier, 
chargé  d'immoler  son  premier  né,  en  avait  usé  avec 
lui  ;  glacée  d'horreur,  elle  interroge  Œdipe,  lui  de- 
mande si  jamais  sa  main  n'a  trempé  dans  le  sang  d'un 
vieillard.  Il  se  rappelle  le  meurtre  commis  dans  le 
défilé,  c'est  là  que  Laïus  a  péri  :  ainsi  l'oracle  est 
accompli  î  Œdipe  a  tué  son  père ,  il  est  le  mari  de  sa 
mère  !  Convaincu  de  ses  crimes  involontaires,  OEdipe, 
en  exécration  à  lui-même,  enfonce  un  fer  brûlant 
dans  ses  yeux  pour  ne  plus  voir  la  lumière.  Il  des- 
cend du  trône,  et  s'exile  pour  jamais  de  sa  patrie,  où 
ses  fils  eux-mêmes  le  maudissent. 

C'est  alors  qu'Antigone  s'attache  au  sort  du  vieil- 
lard proscrit-,  elle  le  guide  à  travers  les  campagnes , 
et  adoucit,  par  son  déyoûment,  l'horreur  de  sa  situa- 
tion. Arrivé  à  Colonne,  bourg  situé  près  d'Athènes, 
OEdipe  cherche  un  refuue  dans  le  bois  sacré  des  Eu- 
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ménides.  Interprète  des  volontés  des  terribles  déesses, 
le  peuple  veut  chasser  de  ce  refuge  l'hôte  infortuné; 
Antigone  attendrit  par  ses  larmes  ceux  qui  insultent 
le  vieillard,  et  Thésée,  alors  roi  d'Athènes,  assure 
une  retraite  à  Œdipe  et  à  sa  pieuse  fille. 


GUERRES  DE  TIIÈBES. 

ÉTÉOGLE  et  POLYNICE. 

ÉPIGONES. 

Frères  jumeaux,  Étéocle  et  Polynice  avaient  les 
mêmes  droits  au  trône.  Leur  haine  mutuelle  ne  per- 
mettait pas  qu'ils  pussent  régner  ensemble.  Ils  con- 
vinrent de  porter  la  couronne  alternativement  une 
année  :  le  sort  décida  qu'Étéocle  serait  roi  le  premier. 
Soutenu  par  Créon ,  son  oncle  et  le  frère  de  Jocaste  , 
Étéocle  refusa  de  céder  sa  place  à  son  frère  lorsque 
l'année  fut  expirée.  Une  guerre  s'engage  ;  Polynice 
trouve  des  défenseurs  à  la  cour  d'Adraste,  roi  d'Ar- 
gos  et  de  Sicyone ,  les  principaux  guerriers  argiens 
disputent  l'honneur  de  venger  Polynice,  devenu  le 
gendre  de  leur  roi.  Ces  guerriers ,  appelés  les  sept 
chefs,  sont  :  Adraste,  Tydée,  Polynice,  Gapanée,  le 
devin  Amphiaraùs  qui  savait  marcher  à  une  mort 
certaine,  Hippomédon  et  Parthénopée.  A  la  tête  de 
leurs  soldats,  les  sept  chefs  arrivent  devant  Thèbes , 
et  en  assiègent  chacun  une  des  sept  portes  :  Étéocle, 
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inquiet  du  succès  de  la  lutte,  consulte  Tirésias,  cé- 
lèbre devin  aveugle  que  Minerve  inspirait  et  proté- 
geait; ses  augures  étaient  infaillibles.  Interrogé  par 
le  fils  d'OEdipe  sur  le  succès  de  la  guerre,  Tirésias 
répondit  que  si  Ménecée,  le  fils  de  Créon,  se  dé- 
vouait à  la  mort,  Thèbes  serait  sauvée.  A  peine  a-t-il 
entendu  cette  décision,  que  le  jeune  prince  court  aux 
murailles  et  s'élance  de  l'autre  côté ,  à  la  vue  des  sol- 
dats thébains, qui, électrisés  par  son  exemple,  redou- 
blent de  valeur  et  anéantissent  l'armée  ennemie. 
Alors  Polynice ,  qui  a  vu  périr  ceux  qui  le  défen- 
daient, offre  un  combat  singulier  à  son  frère.  Etéocle 
accepte.  Les  deux  frères  se  portent  l'un  à  l'autre  des 
coups  mortels  ;  ils  périssent.  Jocaste  qui  avait,  dit-on, 
vécu  jusque-là,  meurt  de  douleur  en  apprenant  la 
déplorable  fin  de  ses  fils.  Créon  devient  le  possesseur 
du  trône.  Il  défend,  sous  peine  de  la  vie,  que  l'on 
rende  les  honneurs  funèbres  aux  deux  princes  fratri- 
cides. La  pieuse  Antigone  enfreint  cet  ordre  ;  elle 
s'échappe  la  nuit,  va  relever  les  cadavres  sanglants, 
élève  un  bûcher  et  fait  brûler  les  derniers  restes  de 
sa  famille.  En  les  consumant,  les  flammes  se  divi- 
sèrent encore ,  et  les  cendres  d'Etéocle  et  de  Polynice 
ne  se  confondirent  même  pas  après  être  refroidies. 
Aussitôt  que  Créon  apprit  qu' Antigone  lui  avait 
désobéi,  il  prononça  son  arrêt  de  mort;  il  espérait 
par-là  assurer  à  jamais  le  trône  à  ses  descendants.  Mais 
il  ne  lui  restait  qu'un  fils ,  et  celui-là,  dévoué  au  sort 
d'Antigone,  résolut  de  ne  point  lui  suFvivre.  La  fille 
d'OEdipe  allait  descendre  vivante  dans  un  cachot  où 
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elle  était  condamnée  à  mourir  de  faim  ,  l'antique  hé- 
roïsme lui  prescrivait  de  s'affranchir  de  ce  supplice 
par  une  mort  volontaire  :  elle  s'étrangla.  Hémon,  le 
fils  unique  de  Créon,  se  perça  de  son  épée,  en  ap- 
prenant la  triste  fin  d'Antigone. 

Les  sept  chefs  eurent  des  vengeurs  dans  les  Epi- 
gones,  leurs  fils.  Le  nom  ëpigones  signifie  descendants: 
Alcméon,  Egialée,  Diomède  ,  Promaque  ,Sthénélns, 
Thersandre ,  Euryale ,  vinrent  ,  après  dix  années 
d'intervalle,  demander  compte  auxThébains  du  sang 
de  leurs  pères.  Tirésias  prédit  alors  la  perte  de  ses 
concitoyens,  et  l'événement  justifia  cet  oracle.  Une 
bataille  sanglante ,  livrée  sur  les  bords  du  fleuve 
Ilissus  ,  fut  fatale  aux  Thébains ,  malgré  leur  dé- 
fense héroïque.  La  ville,  privée  de  ses  défenseurs, 
ouvrit  ses  portes  aux  Thébains,  et  Thersandre  monta 
sur  le  trône  que,  par  sa  mort,  Alcméon  lui  cédait. 
Les  vaincus  se  retirèrent  en  Illyrie  et  en  Thessalie, 
au  pied  du  mont  Homole.  Dans  la  première  guerre 
de  Thèbes,  Amphiaraus9  sachant  qu'il  devait  payer 
de  son  sang  la  victoire  des  Argiens,  s'était  caché 
pour  se  soustraire  à  l'appel  de  ses  frères  d'armes. 
Eripbyte,  son  épouse,  se  laissa  séduire  pour  un  col- 
lier d'or,  et  découvrit  la  retraite  du  devin-,  il  partit 
liors,  mais  il  fit  jurer  à  son  fils  Alcméon  de  tuer 
Eriphyle  aussitôt  qu'il  recevrait  la  nouvelle  de  sa 
mort.  Amphiaraiis  périt  d'un  coup  de  foudre  que  Ju- 
piter dirigea  contre  lui,  et  Alcméon  eut  le  malheur 
;  l'accomplir  la  fatale  promesse  faite  à  son  père.  Les 
Furies  vengèrent  ce  crime  par  une  obsession  conti- 
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nuelle  ;  le  jeune  guerrier  voyait  sans  cesse  le  fantôme 
de  sa  mère  lui  reprochant  sa  barbarie.  AIcméon  offrit 
de  stériles  expiations  aux  Dieux,  et  dans  ses  voyages 
il  contracta  deux  alliances  successives.  Les  frères 
d'Arsinoé,  son  épouse  délaissée,  le  tuèrent.et  livrè- 
rent son  corps  aux  oiseaux  de  proie  pour  venger  l'af- 
front fait  à  leur  sœur. 

Amphiaraus  avait  ,  au  contraire,  reçu  les  honneurs 
divins  après  sa  mort.  On  lui  éleva  un  temple  dans 
l'Atlique ,  dont  l'oracle  devint  aussi  célèbre  que  celui 
de  Delphes.  Avant  de  consulter  cet  oracle,  il  fallait 
se  purifier,  s'abstenir  de  nourriture  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  puis  on  immolait  un  bélier,  dont 
on  étendait  la  peau  par  terre  pour  s'en  faire  une 
couche,  et  durant  son  sommeil  on  recevait  la  réponse 
du  Dieu. 

Thèbes  avait  durée  230  ans ,  et  sa  ruine  ne  précéda 
que  de  quelques  années  celle  de  Troie. 


GUERRE  DE  TROIE. 

Si  la  conquête  de  la  Toison-d'Or  est  l'événement 
fabuleux  qui  remonte  vers  la  plus  haute  antiquité ,  la 
guerre  de  Troie  efface  en  éclat  et  en  importance  tous 
les  autres  faits  embellis  par  la  tradition.  Cette  guerre 
a  eu  Homère  pour  chantre.  Sous  ce  nom  d'Homère , 
les  historiens  modernes  se  refusent  parfois  à  recon- 
naître le  vieillard  aveugle  qui  parcourut  la  Grèce  en 
chantant  l'immortelle  Iliade  :  ils  ne  prétendent  plus 
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voir  dans  cette  œuvre  et  dans  l'Odyssée  que  le  génie 
d'une  succession  de  poètes  appelés  rapsodes. 

Comme  nous  ne  sommes  point  destinés  à  éclairer 
cette  question ,  il  nous  suffît  de  savoir  que  les  savants 
tiennent  Homère  pour  un  être  multiple;  qu'ils  ap- 
puient leur  opinion  de  motifs  judicieux,  tandis  que 
les  poètes  affirment,  au  nom  de  l'art,  autorité  d'un 
grand  poids,  qu'ils  reconnaissent  l'Iliade  pour  l'œuvre 
d'un  seul  génie  qui  s'est  emparé  de  toutes  les  tradi- 
tions éparses,  pour  les  refondre,  les  assimiler  les  unes 
aux  autres  dans  leur  forme,  et  leur  donner  enfin  cette 
puissance  de  réalisation  qui  n'a  jamais  été  aXteinte 
depuis  le  récit  homérique.  C'est  ainsi  que  le  bloc  de 
marbre,  produit  inerte  en  apparence,  devient,  sous 
le  ciseau  du  sculpteur,  une  œuvre  intelligente  que 
lui  seul  pouvait  tirer  de  son  enveloppe  brute. 

On  fait  remonter  la  guerre  de  Troie  au  treizième 
siècle  avant  notre  ère.  Selon  cette  chronologie,  toute- 
fois un  peu  incertaine,  Homère  raconta,  lui,  cette 
brillante  épopée  vers  le  dixième  siècle.  Lorsque  le 
récit  du  poète  n'était  plus  conservé  que  dans  les 
chants  des  rapsodes  qui  le  répétaient  par  lambeaux , 
aux  solennités  de  la  Grèce,  Pisistrate^  (1)  fit  rassem- 
bler de  nouveau  l'œuvre  démantelée;  mais,  grâce  à 
son  impérissable  rhythme  ,  à  l'intérêt  incessant  de 
toutes  ses  parties,  l'Iliade  se  retrouva  successivement 
en  entier  dans  la  mémoire  populaire. 

Dardanus,  fils  de  Jupiter  et  d'Electre,-  une  des 

(  i)  Pisistrate  régnait  à  Athènes  l'an  65o  avant  J.-G. 
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Atlantides,  vint  d'Italie  dans  f  Asie-Mineure  en  tra- 
versant le  détroit  des  Dardanelles,  auquel  il  laissa 
son  nom,  et  fut  le  fondateur  de  Troie.  Erichthonius 
succéda  à  Dardanus;  Tros,  le  petit- fils  de  ce  der- 
nier, laissa  son  nom  à  la  ville  de  Troie. 

Tros  eut  trois  fils  :  Ganymède,  enlevé  par  Jupiter; 
Assaracus,  l'aïeul  d'Anchise,  père  d'Enée;  et  enfin 
Ilus,  qui  éleva  la  citadelle  de  Troie,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  dTlion.  De  là  vient  que  le  poème 
d'Homère  s'appelle  Iliade. 

Laomédon,  fils  d'Ilus,  entoura  la  ville  d'une  mu- 
raille, pour  la  défendre  contre  les  vagues  et  la  met- 
tre à  l'abri  des  attaques  imprévues.  Il  fut  aidé  dans 
cettre  œuvre  colossale  par  Neptune  et  Apollon  ,  à 
qui  il  avait  promis  une  somme  d'argent  ;  mais  il  les 
frustra  du  salaire  convenu.  Les  dieux  irrités  susci- 
tèrent contre  Troie  des  fléaux  qui  ne  purent  être 
conjurés  qu'en  exposant  une  jeune  fille  à  être  dé- 
vorée par  un  monstre  marin.  Hésione,  la  fille  de 
Laomédon ,  est  désignée  par  le  sort  pour  victime 
expiatoire.  Hercule  la  délivre  au  moment  où  elle 
allait  être  dévorée  par  le  monstre  ;  mais  n'ayant 
pas  reçu  du  roi  la  récompense  promise,  il  le  tue, 
renverse  les  murs  de  Troie,  enlève  Hésione,  et  la 
fait  épouser  à  Télamon,  roi  de  Salamine. 

Priam,  le  fils  de  Laomédon,  avait  été  fait  prison- 
nier; les  Troyens  le  rachetèrent  plus  tard,  et  il  ré- 
monta sur  le  trône  de  Phrygie. 

Depuis  que  Priam  avait  relevé  les  murs  de  Troie, 
détruits  par  Hercule,  une  prospérité  constante  pré- 
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sidait  aux  destinées  de  son  royaume.  La  reine  Hécube 
partageait  la  considération  attachée  au  trône  du  ver- 
tueux Priam.  Une  famille  de  héros  semblait  assurer 
rimmortalité  du  pouvoir  des  descendants  d'Uus  et 
de  Laomédon.  Une  fois,  cependant,  à  la  naissance 
d'un  des  fils  d'Hécube ,  l'oracle  a  prononcé  des  pa- 
roles alarmantes;  mais  le  jeune  prince,  dont  l'exis- 
tence pouvait  menacer  Uion  de  sa  ruine,  a  péri  par 
l'ordre  de  Priam.  Telle  est,  du  moins,  la  croyance 
du  roi  et  de  ses  sujets.  La  reine  sait  elle  seule  que 
son  fils,  épargné  à  sa  prière,  est  élevé,  inconnu, 
parmi  les  bergers  du  mont  Tda.  Un  seul  événement 
important  a  marqué  la  vie  du  jeune  pasteur.  Tout 
FOlympe  avait  été  convié  aux  noces  de  Thétis ,  lors- 
que cette  déesse  consentit  à  s'allier  à  un  simple  mor- 
tel. Les  Dieux  étaient  réunis  sur  le  mont  Ida  :  au 
milieu  du  repas,  la  Discorde,  que  les  époux  avaient 
exclue  de  cette  fête,  jeta  une  pomme  d'or  sur  la  table, 
en  s'écriant  :  «  A  la  plus  belle  !  »  Trois  déesses ,  Ju- 
non ,  Minerve  et  Vénus,  prétendirent  à  la  possession 
du  fruit  d'or.  Les  Dieux  ne  voulant  pas  juger  le 
différend,  elles  prirent  pour  juge  Pâris,  le  plus  beau 
des  bergers  phrygiens,  qui  était  précisément  le  fils 
d'Hécube.  En  décernant  à  Vénus  la  pomme  jetée  par 
la  Discorde,  Pâris  se  fit  des  ennemies  irréconciliables 
de  Junon  et  de  Minerve.  La  protection  que  lui  ac- 
corda Vénus,  contribua  d'une  manière  fatale  à  l'ac- 
complissement de  l'oracle. 

Des  jeux  publics  étaient  annuellement  célébrés  à 
Troie:  Pâris  s'y  montra,  y  triompha  de  ses  rivaux  : 
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Hécube  le  proclama  son  fils  et  le  fit  reconnaître  par 
toute  la  famille  royale.  Priam  s'assura  bientôt  qu'il 
pouvait  être  en  sécurité  sur  les  desseins  de  Pâris.,  et 
l'envoya  en  Grèce  réclamer  Hésione,  sa  tante.  Pâris 
vint  à  Sparte ,  à  la  cour  de  Ménélas  ;  il  y  fut  reçu  en 
prince  et  en  allié.  Les  conseils  de  Vénus  provoquè- 
rent en  lui  le  désir  de  séduire  l'épouse  de  Ménélas, 
Hélène,  la  plus  belle  des  femmes  grecques.  Le  pro- 
tégé de  Vénus  parvint  à  lui  inspirer  une  folle  passion; 
et,  sans  être  arrêtée  par  le  déshonneur  qui  rejaillis- 
sait sur  son  rang  et  sur  sa  famille ,  l'épouse  de  Mé- 
nélas s'enfuit  avec  Pâris, qui  la  conduisit  à  Troie, 
dans  le  palais  de  Priam. 

Le  roi  de  Sparte  fait  éclater  ses  plaintes,  redemande 
Hélène.  Les  princes  de  Phrygie  se  refusent  à  céder 
aux  menaces  qui  accompagnent  cette  réclamation. 
La  Grèce  entière  prend  parti  pour  Ménélas.  Des  hé- 
ros déjà  éprouvés,  de  jeunes  chefs  qui  attendent 
impatiemment  l'occasion  de  signaler  leur  courage; 
s'offrent  en  foule  pour  cette  guerre.  Agamemnon,  roi 
d'Argos ,  est  élu  le  roi  des  rois  ;  il  est  de  la  famille  des 
Atrides  et  frère  de  Ménélas.  Tous  deux  étaient  les  fils 
de  Plisthène ,  roi  d'Argos ,  fils  ou  frère  d'Atrée. 

Choisis  entre  tous  les  princes  grecs  pour  comman- 
der l'armée  coalisée ,  Agamemnon  voit  se  ranger  sous 
son  obéissance  Ménélas,  son  frère;  Ajax,  fils  d'Oïlée, 
roi  des  Locriens;  Diomède ,  fils  de  Tydée  ,  l'un  des 
Epigones  et  chef  des  Argiens  ;  Idoménée ,  roi  de 
Crète;  le  sage  Nestor,  roi  de  Pylos  ;  Palamède,  l'é- 
lève de  Chiron  et  fils  de  Nauplius ,  roi  d'Eubée  :  ce 
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jeune  prince,  député  vers  Priam  pour  réclamer  Hé- 
lène ,  rapporta  le  refus  du  monarque  troyen,  et  pressa 
de  toute  sa  puissance  la  coalition  de  la  Grèce.  Le  roi 
d'Ithaque,  Ulysse,  s'était  uni  à  Pénélope  dans  le 
même  temps  que  Ménélas  épousa  Hélène.  Icarius,  le 
père  de  Pénélope,  cherchait  à  retenir  sa  fille  auprès 
de  lui  ;  Ulysse  retournait  à  Ithaque,  il  laissa  sa  jeune 
compagne  libre  de  suivre  le  vœu  de  son  cœur.  Pres- 
sée par  son  père  de  lui  accorder  la  préférence,  Péné- 
lope baissa  son  voile  sans  rien  dire,  et  Icarius ,  inter- 
prétant celte  muette  réponse,  éleva  un  autel  à  la 
pudeur  dans  le  lieu  où  il  se  sépara  de  sa  fille.  Ulysse 
venait  d'être  père  ;  il  se  trouvait  si  heureux  auprès 
de  la  nouvelle  reine  et  de  Télémaque,  leur  enfant, 
qu'il  résolut  de  ne  pas  faire  partie  de  l'expédition  des 
Grecs,  et,  pour  se  soustraire  aux  sollicitations  des 
princes  alliés,  il  contrefit  l'insensé.  On  le  voyait 
chaque  jour  conduire  des  attelages  indomptés  sut  le 
bord  de  la  mer,  tracer  des  sillons  dans  le  sable  et  y 
semer  du  sel;  Palamède  déjoua  cette  feinte  :  il  s'em- 
para du  fils  bien-aimé  d'Ulysse ,  le  plaça  sur  la  ligne 
du  sillon ,  et  la  prudence  paternelle  détournant  à  l'in- 
stant le  danger  qui  menaçait  Télémaque,  il  demeura 
prouvé  que  le  roi  d'Ithaque  était  aussi  digne  que  ja- 
mais de  se  ranger  parmi  les  vengeurs  de  Ménélas. 

A  son  tour,  Ulysse  entraîna  de  nouveaux  partisan» 
dans  l'armée.  Achille  se  cachait  sous  des  habils  de 
femme  à  la  cour  de  Lycomède,  auprès  de  Déidamie, 
fille  de  ce  roi;  déguisé  en  marchand,  Ulysse  fait 
briller  un  glaive  à  ses  yeux:  le  héros  reprend  instan- 


150 


MYTHOLOGIE 


tanément  son  ardeur  pour  les  combats ,  et  suit  les  pas 
d'Ulysse,  qui  le  ramène  auprès  d'Agamemnon.  L'o- 
racle a  prédit  que  le  fils  de  Thétis  payerait  de  sa  vie 
la  gloire  qu'il  acquerrait  sous  les  murs  de  Troie  :  la 
mère  inquiète  a  voulu  sauver  son  fils  en  lui  inspirant 
des  goûts  efféminés  ;  la  nature  du  héros  triomphe  de 
ces  précautions  pusillanimes  ;  à  peine  a-t-il  repris 
ses  armes,  qu'il  se  sent  un  invincible  attrait  pour  les 
dangers.  Patrocle,  l'ami  le  plus  cher  d'Achille,  veut 
combattre  à  ses  côtés. 

L'oracle  de  Delphes  a  déclaré  que  la  prise  de  Troie 
était  attachée  à  la  possession  des  flèches  d'Hercule  ; 
Philoctète  a  juré  au  héros  mourant  de  ne  jamais  dé- 
couvrir à  un  mortel  le  lieu  où  il  a  enfoui  ses  armes. 
Pressé  par  les  supplications  d'Ulysse  ,  Philoctète 
frappa  du  pied  à  l'endroit  où  l'on  devait  fouiller,  et 
se  laissa  remettre  en  main  ces  flèches  douées  d'une 
invincible  puissance.  Par  malheur,  lorsque  les  Grecs 
étaient  embarqués ,  un  des  dards ,  empoisonnés  par 
le  sang  de  l'hydre,  tomba  sur  le  pied  de  Philoctète, 
lui  laissa  une  plaie  si  infecte,  qu'on  l'abandonna  dans 
une  île  déserte,  celle  de  Lemnos  ,  où  l'on  était  des- 
cendu pour  une  relâche.  Philoctète  dormait,  lorsque 
les  Grecs ,  conseillés  par  Ulysse ,  repartirent  sans 
l'emmener.  A  son  réveil ,  le  favori  d'Hercule ,  recon- 
naissant la  trahison  dont  il  était  victime ,  se  répandit 
en  imprécations  contre  ses  frères  d'armes,  et  surtout 
contre  le  roi  d'Ithaque,  qu'il  accusait  avec  raison 
d'être  le  moteur  de  son  infortune  ;  mais  il  a  gardé  les 
flèches  d'Hercule,  et  il  jure  de  ne  jamais  les  livrer  k 
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ceux  qui  Font  délaissé  sans  pitié  sur  une  terre  aride 
et  désolée.  Pendant  neuf  années  entières ,  Philoctète 
resta  livré  à  cette  horrible  situation  ;  sa  plaie  empi- 
rait toujours,  et,  durant  ce  long  délai,  nulle  voile 
n'approcha  du  lieu  de  sa  retraite. 

Avant  de  quitter  le  rivage ,  la  flotte  se  presse  long- 
temps dans  les  ports  de  l'Aulide.  Les  vents  se  refusent 
à  favoriser  le  départ  des  Grecs.  Il  semble  que  le  sort 
prenne  en  pitié  cette  belle  Troie ,  dont  la  destruction 
est  décrétée  d'avance  dans  l'Olympe;  mais  ses  enne- 
mis eux-mêmes  reverront-ils  le  rivage  après  l'avoir 
quitté  ?  Si  de  fatales  prédictions  jettent  le  trouble  dans 
la  ville  où  règne  Priam ,  Agamemnon ,  le  chef  des 
Atrides,  peut-il  compter  sur  la  faveur  des  Dieux,  et 
sa  race  n'a-t-elle  pas  été  maudite  depuis  l'horrible 
festin  servi  par  Atrée  à  Thyeste  ?  Une  haine  impla- 
cable divisait  les  deux  frères  ;  Atrée  propose  une 
réconciliation  ;  Thyeste,  trompé  par  les  apparences, 
se  rend  avec  empressement  â  cette  entrevue.  Les 
deux  frères  s'asseient  à  la  même  table  ;  à  la  fin  du 
repas  ,  lorsque  le  serment  d'union  vient  d'être  pro- 
noncé devant  les  Dieux,  Atrée  demande  la  tête  des 
victimes  servies  à  Thyeste  :  on  apporte  deux  têtes 
humaines-,  Thyeste  reconnaît  les  traits  de  ses  fils.  On 
dit  que  le  soleil  épouvanté  refusa  ce  jour-là  d'éclairer 
la  terre,  et,  depuis  lors,  la  colère  des  Dieux  plana 
sur  la  race  des  Atrides.  Thyeste  épouvanté  s'enfuit, 
et  chargea  de  sa  vengeance  Egisthe,  son  dernier  fils, 
qui  ne  tarda  point  à  tuer  Atrée. 

Cependant  les  Grecs,  retenus  par  les  vents,  sont 
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impatients  de  traverser  la  mer,  Calchas,  le  grand- 
prêtre,  est  chargé  d'interroger  l'oracle,  pour  savoir 
à  quel  prix  Neptune  leur  deviendra  favorable.  Cal- 
chas déclare  que  les  Dieux  exigent  qu'une  jeune 
princesse  du  sang  des  Atrides  soit  immolée  à  Diane. 
La  plus  jeune  des  filles  d'Agamemnon  est  désignée 
par  un  arrêt  (1).  Elle  périt ,  et  la  flotte  s'avance 
bientôt  sans  obstacle  vers  les  rivages  de  r Asie-Mi- 
neure. 

Priam  envisage  sans  s'émouvoir  le  danger  qui  le 
menace  ;  à  ces  rois  ligués  contre  lui  il  oppose  ses  fils, 
parmi  lesquels  Hector  brille  au  premier  rang.  Pâris 
s'apprête  à  défendre  la  parjure  Hélène  5  Déiphobe , 
qu'elle  épousera  à  la  mort  de  Pâris,  la  protège 
avec  la  même  ardeur.  Le  fils  d'Anchise ,  le  pieux 
Énée ,  Anténor  (2) ,  qui  devait  cependant  trahir  sa 
patrie,  illustrèrent  le  nom  de  Troyens.  Des  princes 
de  F  Asie-Mineure,  Rhésus ,  roi  de  Thrace,  Sarpédon , 
roi  de  Lydie,  sont  venus  soutenir  la  cause  de  Priam. 
Pendant  dix  années  entières  on  vit  les  deux  armées 
combattre  avec  d'égales  alternatives  de  succès  et  de 
revers. 

Les  oracles  sont  constamment  interrogés  par  les 
deux  camps.  Priam  fonde  un  puissant  espoir  sur  l'ar- 
rivée de  Rhésus,  roi  de  Thrace,  son  allié.  Si  les 

(1)  Racine,  d'après  l'autorité  des  poètes  grecs,  a  donné, 
dans  sa  tragédie  sur  ce  sujet,  une  autre  destinée  à  la  princesse 
d'Argos.  Diane  substitua  une  biche  à  Iphigénie.  Lepoëte  y  met 
Enphyle.  P.  1  79. 

(2)  On  dit  qu'il  cacha  Ulysse  dans  sou  palais. 
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chevaux  de  ce  guerrier  boivent  l'eau  du  Xanthe  et 
paissent  l'herbe  des  près  du  Simoïs ,  Mon  est  sauvée. 
Un  captif,  appelé  Dolon ,  révèle  cet  oracle  aux  Grecs. 
Ulysse  et  Diomède  vont  en  secret  au-devant  de  Rhé- 
sus, pénètrent  dans  sa  tente,  le  tuent  et  emmènent 
ses  coursiers  avant  qu'ils  aient  franchi  les  limites  de 
la  Troade. 

Le  roi  des  rois,  Agamemnon,  montra  un  orgueil 
despotique  et  peu  d'entente  du  commandement  dans 
la  guerre  de  Troie.  Ménélas,  au  contraire,  déploya 
beaucoup  de  courage  ;  il  proposa  à  Pâris  de  terminer 
la  querelle  dans  un  combat  singulier.  Sans  le  secours 
de  Vénus ,  Pâris  vaincu  allait  perdre  la  vie.  Revenu 
parmi  les  siens,  il  se  refuse  encore  à  rendre  Hélène 
au  roi  de  Sparte.  Les  combats  recommencent  entre 
les  deux  partis. 

Des  divisions  fréquentes  entre  les  chefs  grecs  don- 
nèrent quelque  relâche  aux  assiégés.  Agamemnon 
s'est  emparé  de  la  captive  Briséis,  que  le  sort  des 
combats  destinait  à  Achille.  Le  ressentiment  du  fils 
de  Péléele  retient  inactif  dans  sa  tente.  On  lui  rap- 
porte un  jour  le  corps  inanimé  de  Patrocle,  le  com- 
pagnon de  son  enfance,  élève  comme  lui  du  centaure 
Chiron.  Cette  vue  l'arrache  subitement  au  repos.  C'est 
Hector  qui  a  tué  son  ami  ;  il  vengera  la  mort  de  Pa- 
trocle sur  ce  noble  fils  de  Priam.  Avant  qu'il  ait  pu 
le  défier,  douze  captifs  troyens  sont  immolés  par 
Achille  aux  mânes  de  Patrocle;  enfin  il  rencontre 
l'ennemi  qu'il  regarde  comme  seul  digne  de  ses  coups, 
et  dont  il  veut  tirer  une  éclatante  vengeance 

'  9* 
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Homère  décrit  avec  la  parole  d'un  guerrier  et  d'un 
poète  la  lutte  énergique  de  ces  deux  héros.  Aprè 
des  efforts  d'un  courage  athlétique,  Hector,  trahi  par 
les  Dieux,  tombe  en  suppliant  son  adversaire  de 
rendre  ses  restes  à  sa  famille.  Achille  se  montre  im- 
placable ;  il  ne  voit  dans  Hector  que  le  meurtrier  de 
Patrocle ,  et,  au  lieu  d'honorer  le  noble  adversaire 
qu'il  vient  d'abattre,  il  pose  son  pied  sur  la  gorge  du 
mourant,  l'accable  d'injures,  et  lui  annonce  que  son 
cadavre,  traîné  dans  la  poussière,  sera  la  proie  des 
bêtes  fauves. 

La  mort  d'Hector  jette  la  consternation  parmi  les 
assiégés.  Le  palais  de  Priam  est  plongé  dans  le  deuil. 
Hécube  et  son  époux  pleurent  un  fils  ;  Andromaque, 
la  noble  compagne  d'Hector,  presse  Astyanax  sur  son 
cœur,  elle  n'a  plus  que  cet  enfant  pour  la  protéger. 
Hélène,  cause  de  toutes  ces  larmes,  Hélène  rougit  de 
honte,  et  les  illustres  affligés  détournent  leurs  regards 
de  sa  fatale  beauté.  Achille  leur  réserve  de  nouvelles 
angoisses.  Le  lendemain  du  combat,  il  annonce  inso- 
lemment qu'il  va  faire  les  funérailles  d'Hector,  de 
celui  qui  brillait  au  premier  rang  parmi  les  Troyens. 
Il  attelle  son  char  et  y  fait  attacher  par  derrière  le 
cadavre  d'Hector.  Pendant  trois  jours  le  barbare 
Achille  traîna  autour  des  murs  de  Troie  ces  restes 
que  chaque  course  mutilait  d'une  façon  pitoyable. 
Pendant  trois  jours  Priam  et  Hécube,  des  murs  de 
leur  palais,  suivirent  des  yeux  cet  horrible  spectacle. 
A  la  fin,  le  malheureux  vieillard  se  détermine  à  ré- 
clamer auprès  du  vainqueur,  repu  de  vengeance,  ces 
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restes  outragés.  Une  nuit  obscure  favorise  son  des- 
sein ;  il  pénètre  dans  le  camp  des  Grecs,  va  jusqu'à 
la  tente  d'Achille,  et,  les  mains  chargées  de  présents, 
le  langage  suppliant,  ce  vieillard  se  prosterne  aux 
pieds  du  fils  de  Pelée,  lui  demandant,  au  nom  de  ses 
cheveux  blancs ,  de  se  laisser  toucher  par  la  douleur 
d'un  père.  Un  refus  brutal  répondit  d'abord  à  celte 
supplique;  mais,  lorsqu' Achille  eut  contemplé  ce  roi 
courbé  dans  la  poussière,  il  ne  put  s'empêcher  de 
songer  à  son  père,  du  même  âge  que  le  roi  de  Troie, 
et  il  s'attendrit  sur  Priam  en  faveur  de  Pélée  resté  en 
Thessalie. 

Le  vieillard  rapporta  dans  ses  murs  le  cadavre  dé- 
figuré qu'il  était  venu  mendier.  Dix  jours  de  IrèYe, 
accordés  à  la  suite  de  cette  nuit,  furent  employés  par 
les  assiégés  aux  funérailles  d'Hector.  Cette  trêve  ex- 
pirée, les  combats  reprirent  avec  une  nouvelle  fureur. 
L'indignation  des  Troyens  semblait  avoir  doublé 
leurs  forces,  et,  malgré  la  perte- qu'ils  déploraient, 
la  ville  résistait  toujours  aux  assiégants.  Penthésilée, 
la  reine  des  Amazones,  conduit  ses  guerrières  au  se- 
cours de  Priam:  elle  périt  sous  les  coups  d'Achille, 
qui  pleure  sa  victoire  en  voyant  expirer  la  belle  guer- 
rière. Thersite,  le  plus  laid  et  le  plus  lâche  des  Grecs, 
ose  insulter  à  ses  larmes:  Achille  l'assomme  d'un  coup 
de  poing.  - 

Peu  de  temps  après,  il  voit  Polyxène,  une  des  filles 
de  Priam,  et  pour  obtenir  la  main  de  cette Priamide, 
il  fait  offrir  au  roi  d'Ilion  d'abandonner  la  cause  des 
Grecs  et  de  combattre  pour  celle  des  Phrygiens.  Ses 
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propositions  sont  écoutées  ;  Achille  est  sur  le  point 
de  devenir  un  traître,  l'alliance  projetée  va  recevoir 
son  accomplissement;  mais  dans  le  temple  même  où  il 
s'unit  à  Polyxène  ,  Pâris  et  Déiphobe  s'entendent 
pour  le  perdre.  Apollon  a  révélé  à  ces  deux  princes 
le  seul  moyen  d'atteindre  le  guerrier  que  l'on  croit 
invulnérable.  En  le  plongeant  à  sa  naissance  dans  les 
eaux  du  Styx,  Thétis  le  retenait  par  le  talon  ;  cette 
seule  partie  de  son  corps  est  restée  accessible  aux 
blessures  des  combats  ;  c'est  là  que  la  flèche  de  Pâris, 
dirigée  par  les  conseils  du  dieu,  atteint  le  héros,  et 
il  meurt  sur-le-champ  (1). 

Deux  Ajax  figuraient  parmi  les  Grecs.  Ajax,  fils 
d'Oïlée ,  ne  périt  qu'après  le  siège  de  Troie  ;  Ajax , 
fils  de  Télamon ,  qui  deux  fois  avait  blessé  Hector, 
qui  sauva  le  corps  de  Patrocle  de  la  fureur  des 
Troyens,  Ajax,  le  plus  vaillant  des  Grecs,  prétendit 
à  l'héritage  des  armes  d1  Achille.  Ulysse  les  lui  dispu- 
tait. On  plaide  devant  les  chefs  de  l'armée  grecque; 
Ulysse,  à  la  parole  captieuse,  l'emporte  sur'son  fou- 
gueux adversaire-,  la  colère  du  Salaminien  est  telle, 
qu'il  tombe  dans  la  démence.  Il  ne  rêve  plus  que 
massacre;  il  prétend  immoler  Ulysse  et  ses  juges  à 
son  courroux.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  donne  toute 
carrière  à  sa  fureur  :  il  croit  pénétrer  sous  la  tente 

(i)  Homère  fait  périr  Achille  sur  le  champ  de  bataille,  el 
son  corps  est  porté  au  cap  Sigéeoùsa  mère,  accompagnée  par 
les  Néréides  ,  le  pleura  soixante-dix  jours.  Dans  la  suite, 
Polyxène  fut  immolée  par  Pyrrhus  aux  mânes  de  son  père  en  of- 
frande expiatoire  sur  la  place  où  fut  Troie. 
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d'Agamemnon  ,  égorger  les  chefs  assemblés,  et  il  no 
donne  trêve  à  ses  sanglants  exploits ,  que  lorsque  le 
jour  vient  éclairer  son  carnage;  alors  il  reconnaît 
qu'il  n'a  tué  que  des  moutons.  Honteux  de  sa  folie, 
il  se  perce  de  son  épée  (1).  Les  Grecs  pleurèrent  so- 
lennellement la  mort  d'Ajax ,  et  recueillirent  ses 
cendres  dans  une  urne  d'or.  Calchas ,  sous  prétexte 
de  l'impiété  du  héros ,  voulut  s'opposer  à  ce  qu'il 
reçût  les  honneurs  funèbres;  mais  les  hauts  faits  du 
guerrier  prévalurent  sur  les  torts  de  la  fin  de  sa 
vie,  et  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau  au  cap 
Rhétée. 

Ce  fut  dans  la  guerre  de  Troie  qu'Ulysse  se  vengea 
de  Palamède,  roi  d'Eubée ,  qui  l'avait  forcé  à  quitter 
son  mie  d'insensé,  pour  faire  partie  de  la  coalition 
grecque.  Il  fit  cacher  une  forte  somme  d'argent  dans 
la  tente  du  guerrier,  supposa  une  lettre  de  Priam  à 
Palamède,  où  ce  roi  demandait  à  recueillir  les  effets 
de  la  volonté  qu'il  avait  achetée  :  celte  lettre,  œuvre 
d'Ulysse  ,  tomba  dans  les  mains  d'Àgamemnon , 
Palamède  fut  appelé  à  se  justifier;  en  vain  nia-t-il  le 
complot,  l'argent  fut  trouvé  dans  sa  tente,  et,  déclaré 
coupable,  on  le  lapida  sur-le-champ.  Palamède  avait 
instruit  les  Grecs  dans  l'art  des  batailles;  il  inventa , 
dit-on,  les  échecs.  Les  honneurs  divins  rachetèrent 
sa  mémoire  de  l'infâme  jugement  porté  contre  lui. 

(i)  D'autres  mythologues  prétendent  que  c'est  au  sujet  du 
Palladium  qu'eut  lieu  celte  querelle,  et  qu'Agamemnon  l'ayant 
adjugé  à  Uiysse,  il  sut  qu'Ajax  le  menaçait  de  son  ressentiment. 
Pour  en  prévenir  les  effets,  il  le  fit  assassiner, 
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Neuf  années  s'étaient  déjà  écoulées  ;  les  Grecs  fai- 
saient chaque  jour  d'irréparables  pertes,  et  Troie 
résistait  à  leurs  armes.  On  se  souvint  alors  de  l'ora  cle 
qui  avait  rapport  aux  flèches  d'Hercule,  et  de  Phi- 
loctète  abandonné  dans  l'île  de  Lemnos-,  Ulysse,  que 
sa  parole  persuasive  avait  fait  appeler  le  sage, Ulysse, 
que  son  adresse  semblait  mettre  au-dessus  des  lois  de 
l'équité,  s'engage  à  calmer  les  justes  ressentiments  de 
Philoctèle,  et  à  le  ramener  dans  les  rangs  des  Grecs. 
Le  fils  d'Achille,  Pyrrhus,  qu'on  appelle  aussi  Néopto- 
lème,  etDiomède,  s  embarquent  avec  le  roi  d'Ithaque, 
et  font  voile  avec  lui  vers  l'île  de  Lemnos.  On  ose  à 
peine  espérer  que  l'infortuné  Philoetète  veuille  revoir 
celui  qui  l'a  trahi;  mais  Ulysse  n'a  pas  trop  compté 
sur  les  ressources  de  son  esprit  :  la  fureur  du  Mis  de 
Pœasse  calme  peu  à  peu,  en  écoutant  ses  discours 
insinuants  et  empreints  de  flatterie.  Il  lui  promet  à 
la  fois  l'honneur  de  la  victoire  et  la  guérison-,  les 
Asclépiades  (1)  l'attendent  pour  panser  sa  blessure, 
et  les  armes  d'Hercule  le  rendent  le  maître  de  la  des- 
tinée de  Troie.  Philoetète  se  laisse  vaincre,  il  reparaît 
au  milieu  des  Grecs ,  conduit  par  celui-là  même  qu'il 
a  si  long-temps  nommé  avec  imprécations.  Il  blesse 
mortellement  Paris,  la  cause  première  de  la  guerre-, 
mais  Déiphobe,  un  autre  fils  de  Priam,  le  remplace 
dans  son  injure,  en  épousant  la  princesse  que  Méné- 
las  persiste  à  réclamer. 

Une  statue  de  Minerve,  palladium  sacré,  placée 


(i)  Les  descendants  d'Esculu^e 
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dans  le  temple  de  la  déesse,  protège,  dit-on,  la  ville. 
Ulysse  et  Diomède  pénètrent  par  des  souterrains  jus- 
qu'à l'autel  de  la  déesse,  enlèvent  son  image  (1).  Dès 
lors,  Troie  n'étant  plus  défendue  que  par  la  vaillance 
de  ses  guerriers ,  Ulysse  en  triompha  par  la  ruse. 

En  un  jour,  l'armée  des  Grecs  a  disparu.  Un  trans- 
fuge Sinon  annoncer  aux  assiégés  que  la  flotte  qui 
emmène  ses  compatriotes  n'est  plus  en  vue  des  côtes. 
De  tout  le  camp  ennemi,  il  ne  reste  qu'un  cheval  de 
bois,  œuvre  gigantesque,  placée  sous  les  murs  de  la 
ville.  Les  Grecs,  dit  ce  soldat,  sont  allés  pour  obéir 
à  un  récent  oracle,  offrir  de  nouveaux  sacrifices  dans 
Argos.  Si  lesTroyens,  ajoute  le  perfide  conseiller, 
introduisaient  ce  cheval  de  bois  dans  leur  ville,  ils 
attireraient  infailliblement  sur  eux  les  faveurs  qui  at- 
tendent les  Grecs  au  retour  de  leur  voyage.  La  foule 
crédule  se  prend  à  ces  paroles.  Abusés  par  le  récit  du 
transfuge,  les  Troyens  se  livrent  à  la  joie,  implorent 
les  Dieux ,  et  donnent  des  fêtes  à  leurs  soldats.  Trois 
journées  entières,  autant  de  nuits,  s'écoulent  dans 
des  réjouissances  énervantes-,  l'armée  est  devenue 
incapable  de  retrouver  à  Timproviste  le  courage  qui 
a  si  bien  défendu  la  ville  jusqu'alors.  Pour  dernier 
trait  de  folie ,  les  Troyens  s'apprêtent  à  faire  entrer 
dans  les  murs  le  colosse  dont  ils  attendent  leur  salut. 

Un  secret  pressentiment  avertit  le  grand-prêtre  que  * 
le  peuple  travaille  à  sa  ruine.  Laocoon  quitte  l'autel 

(i)Nous  avons  déjà  dit  que  les  Troyens  prétendaient  que  les 
Grecs  n'avaient  pris  qu'une  fausse  image  de  Minerve,  et  que  le 
Palladium  resté  aux  vaincus  fut  transporté  en  Italie  par  Eoée. 


160  MYTHOLOGÎE 

de  Neptune, et  vient  conjurer  les  Troyens  d'abandon- 
ner un  projet  qui  leur  sera  fatal.  On  allait  peut-être 
céder  à  son  aulorité  ,  lorsque  tout  à  coup,  deux  for- 
midables serpents  sortent  de  la  mer  et  le  poursuivent. 
Tl  rentre  précipitamment  dans  le  temple,  les  monstres 
s'élancent  en  sifflant  sur  ses  pas.  Laocoon  embrasse 
l'autel  consacré  ,  il  invoque  les  Dieux  ;  ses  fils  vien- 
nent se  presser  autour  de  lui  pour  le  défendre  :  les 
reptiles  les  enveloppent  tous  trois,  et  les  étouffent 
dans  les  replis  de  leurs  anneaux.  Les  Dieux  eux- 
mêmes  avaient  résolu  la  perte  de  Troie. 

Trompés  par  ce  châtiment  apparent,  les  Troyens 
reviennent  à  leur  projet  avec  plus  d'ardeur.  Pour 
donner  passage  à  la  construction  gigantesque,  ils 
abattent  un  pan  de  murailles,  et  s'inquiètent  peu 
de  cette  brèche  faite  à  leurs  remparts,  puisqu'elle 
leur  sert  à  introduire  un  nouveau  palladium  dans 
leur  ville.  Désormais  tranquilles  sur  leur  sort,  les 
Troyens  vont  se  livrer  au  repos,  les  fêtes  ont  cessé 
avec  la  fin  de  cette  journée.  Au  milieu  de  la  nuit,  le 
transfuge  s'approche  de  la  machine,  il  ouvre  une 
trappe  ménagée  dans  les  flancs  du  cheval,  et  donne 
le  signal  du  carnage  à  l'élite  des  Grecs  renfermés 
dans  l'intérieur.  Ulysse,  Thersandre ,  Sthénélus , 
Acamas,  Pyrrhus  fils  d'Achille,  Machaon,  Ménélas, 
Néoptolème ,  sortent  les  premiers.  Une  multitude  de 
héros  les  suivent; on  se  précipite  sur  les  gardes  ivres, 
ils  sont  égorgés,  et  les  portes  s'ouvrent  à  l'armée  qui 
s'était  cachée  avec  la  flotte  derrière  les  rochers,  pour 
revenir  à  l'improvisle  accabler  la  ville.  Cette  même 
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nuit,  Troie  devient  la  proie  des  flammes,  ses  habi- 
tants sont  massacrés  ;  et  tel  fut  le  désordre  qui  régna 
dans  le  premier  moment,  que  les  assiégés  ne  purent 
plus  s'entendre  pour  la  défense  générale.  Quelques 
combats  partiels  eurent  lieu  ,  mais  la  cause  des 
Troyens  était  perdue;  et  dans  cette  nuit  fatale,  Enée, 
que  Vénus,  sa  mère,  a  pris  sous  sa  protection,  est  ar- 
raché par  elle  à  des  combats  inutiles.  Elle  dessille  ses 
yeux,  et  lui  fait  voir  les  immortels  travaillant  eux- 
mêmes  à  la  destruction  de  Troie.  Neptune  déracine 
les  murs  de  la  cité  avec  son  trident,  Pallas  combat 
avec  les  Grecs;  Jupiter,  Junon,  tout  l'Olympe  enfin, 
accablent  de  leurs  coups  la  ville  de  Priam.  A  cette 
vue,  Énée  perd  tout  espoir,  et  cherche  son  salut  dans 
la  fuite 5  mais,en  s'éloignant,  il  veut  sauver  avec  lui 
Créuse  son  épouse,  Ascagne  son  fils,  Anchise  son 
père.  L'âge  a  raidi  les  membres  du  vieillard ,  il  ne 
peut  pas  suivre  la  course  agile  de  ses  enfants;  il  sup- 
plie Enée  de  ne  pas  s'exposer  à  cause  de  lui ,  et  se 
refuse  à  partir.  Le  héros  troyen  parvient  à  vaincre 
cette  noble  résistance ,  et  persuade  à  son  père  de  se 
laisser  emporter  par  lui.  Chargé  de  ce  précieux  far- 
deau ,  Enée  donne  encore  la  main  à  son  fils  ;  il  re- 
commande à  Créuse  de  marcher  sur  leurs  traces  avec 
ses  serviteurs.  Le  lieu  où  ils  devaient  se  retrouver 
était  le  mont  Ida, où  une  brillante  étoile  se  montrait 
à  Enée.  Créuse  n'y  vint  point.  Inquiet  sur  son  sort , 
Enée  retourne  dans  Ilion  pour  la  chercher.  Des 
scènes  de  destruction  que  la  nuit  lui  avait  en  partie 
cachées  se  déroulent  à  ses  yeux.  Le  palais  de  Priam 
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n'est  plus  que  décombres,  l'incendie  a  tout  ravagé; 
Pyrrhus  a  massacré  le  vieux  roi:  son  cadavre  et  ceux 
de  ses  fils  sont  étendus  au  pied  des  autels  domestiques  ; 
les  femmes  chargées  de  chaînes  sont  emmenées  cap- 
tives; Ajax,  fils  d'Oïlée,  s'est  emparé  de  Cassandre 
la  prophétesse,  une  des  cinquante  Priamides  ou  filles 
de  Priam.  Las  d'égorger,  les  vainqueurs  ne  songent 
plus  qu'à  s'emparer  du  butin  que  nul  bras  ne  défend, 
et  les  richesses  des  Troyens  sont  livrées  au  pillage. 
En  approchant  de  son  palais,  devenu  le  théâtre  de 
semblables  désastres,  Enée  voit  s'élever  du  milieu 
des  décombres  le  fantôme  de  Créuse,  qui  lui  ap- 
prend que  les  Dieux  Font  appelée  dans  l'Olympe, 
et  lui  prédit  que  de  hautes  destinées  l'attendent  en 
Italie. 

Leur  vengeance  satisfaite  ,  les  Dieux  abandon- 
nèrent  la  cause  des  vainqueurs.  Peu  d'entre  les  Grecs 
revirent  leur  patrie.  Agamemnon  ramène  captive  à 
Argos  la  triste  Cassandre ,  condamnée  par  Apollon  à 
interpréter  l'avenir  sans  que  personne  ait  foi  à 
ses  oracles.  Elle  a  cherché  à  empêcher  les  Troyens 
de  faire  entrer  le  cheval  de  bois  dans  la  ville,  on  ne 
l'a  point  écoutée.  Ajax,  fils  d'Oïlée,  qui  l'a  insultée 
au  pied  des  autels,  a  regardé  comme  un  acte  de  ven- 
geance les  prédictions  qu'elle  lui  a  faites:  un  orage, 
suscité  par  Neptune,  à  la  prière  de  Minerve,  sub- 
merge le  vaisseau  qui  le  ramenait;  il  se  sauve  sur  un 
rocher,  et  reconnaissant  la  puissance  qui  le  poursuit, 
il  s'écrie  :  «  J'en  échapperai  malgré  les  Dieux.  » 
Neptune,  indigné  de  tant  d'audace,  frappe  le  rocher 
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d'un  coup  de  son  trident,  et  l'impie  Ajax  est  abîmé 
au  fond  des  mers. 

La  fille  de  Priam  veut  avertir  Agamemnon  du  dan- 
ger qui  le  menace-,  elle  lui  dit  que  sa  mort  suivra  de 
près  son  retour  à  Argos.  Ses  avis  semblent  autant  de 
paroles  insensées.  Cependant  le  roi  d'Argos  expire 
dans  son  palais,  assassiné  par  Clytemnestre ,  son 
épouse,  qu'Egisthe  incite  à  ce  crime. 

Assailli  par  la  tempête,,  Idoménée,  qui  a  combattu 
avec  honneur  sous  les  murs  d'Ilion,  promet  aux 
Dieux  ,  s'il  revoit  la  Crète,  son  royaume,  d'immoler 
le  premier  objet  qui  se  présentera  à  lui  sur  le  rivage; 
c'est  sur  son  propre  fils  qu'il  est  obligé  d'accomplir 
cette  fatale  promesse.  Une  horrible  peste  dévaste 
bientôt  ses  états ,  et  les  Crétois  le  chassent  du  trône. 

La  ruine  de  la  famille  troyenne  consommée,  Hé- 
lène livra  Déiphobe  au  poignard  de  Ménélas ,  et  se 
réconcilia,  à  ce  prix,  avec  son  époux.  Elle  repartit 
avec  lui  pour  la  Grèce.  Leur  navigation  fut  longue  et 
pénible  :  ils  errèrent  de  mers  en  mers ,  de  pays  en 
pays ,  et  n'arrivèrent  à  Sparte  qu'après  avoir  séjourné 
en  Egypte,  en  Libye  et  en  Phénicie.  A  la  mort  de 
Ménélas,  Hélène  fut  chassée  du  Péloponèse  ;  elle  se 
retira  à  Rhodes,où  elle  périt  misérablement. 

Philoctète  n'a  point  été  guéri  par  les  Asclépiades. 
Toujours  honteux  de  son  ulcère,  il  fait  voile  pour 
l'Italie,  y  bâtit  Thurium  et  Pétilie  en  Calabre.  Le  fils 
d'Esculape ,  Macaon ,  vient  enfin  à  son  secours  et  lui 
rend  la  santé. 

Dans  le  nombre  des  captives  qui  lui  sont  échues 


164 


MYTHOLOGIE 


en  partage,  Pyrrhus  emmène  Andromaque,  la  veuve 
d'Hector  ;  il  lui  accorde  bientôt  une  préférence  qui 
excite  la  jalousie  d'Hermione ,  son  épouse.  Celle-ci 
appelle  Oreste ,  le  fils  d'Agamemnon ,  au  secours  de 
sa  fureur.  Pyrrhus  se  rend  à  Delphes  pour  y  consa- 
crer, dans  le  temple,  la  dîme  du  butin  fait  au  sac  de 
Troie  -,  Oreste  persuade  au  peuple  qu'il  va  piller  le 
temple  antique,  et  le  fils  d'Achille  périt  massacré 
par  un  prêtre  d'Apollon. 

Nestor  rentra  heureusement  à  Pylos  après  (a 
guerre  de  Troie.  Il  avait  combattu  dans  sa  jeunesse 
avec  les  Lapithes  contre  les  Centaures;  sa  sagesse 
égalait  sa  valeur,  «t  l'âge  ne  refroidit  point  sa  vail- 
lance ,  car  il  avait  déjà  pu  voir  s'écouler  trois  géné- 
rations lorsqu'il  fit  partie  de  l'expédition  des  Grecs. 
Dix  années  après  son  retour  à  Pylos,  on  le  voit,  au 
sein  de  la  prospérité,  accueillir  Télémaque,  qui 
cherche  Ulysse  dans  toutes  les  mers. 

Lorsque  la  défaite  d'Ilion  fut  accomplie  (1),  la 
ligue  des  Grecs  se  trouvant  rompue,  Ulysse  rassem- 
bla ses  vaisseaux,  et  ne  songea  plus  qu'à  retourner 
vers  Ithaque  où  le  rappelaient  ses  devoirs  de  roi  et  les 
liens  de  père  et 'd'époux.  Une  tempête  le  jeta  d'abord 
sur  les  côtes  des  Cicones,  où  il  perdit  plusieurs  de  ses 
compagnons.  De  là  il  fut  porté  au  rivage  des  Loto- 
phages,  peuple  d'Afrique,  qui  se  nourrissait  du 
fruit  du  Lotos,  dont  la  vertu  était  de  faire  oublier  la 

(r)  V Iliade  contient  la  guerre  de  Troie;  un  second  poème 
homérique,  l'Odyssée,  est  consacré  à  raconter  les  aventure* 

d'Ulysse. 
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patrie  aux  étrangers.  Ulysse  arrache  ses  compa- 
gnons à  ce  péril,  et  fuit  cette  contrée.  Son  voyage  est 
une  lutte  perpétuelle  entre  les  accidents  de  la  destinée 
et  l'inépuisable  sagacité  de  son  esprit.  Par  sa  sagesse 
il  triomphe  de  tous  les  pièges ,  de  tous  les  dangers  et 
de  ses  propres  passions.  Les  vents  poussent  ses  vais- 
seaux sur  l'île  des  Cyclopes.  Ces  géants  anthropo- 
phages n'ont  qu'un  œil  au  milieu  du  front,  leur  sta- 
ture est  monstrueuse.  A  peine  les  Grecs  débarqués, 
au  nombre  de  douze,  ont-ils  aperçu  ces  redoutables 
insulaires,  qu'ils  ne  songent  qu  à  la  fuite;  mais 
Polyphème,  le  chef  des  Cyclopes,  les  poursuit;  il 
étend  ses  larges  mains  sur  ces  guerriers ,  véritables 
pygmées  auprès  de  lui,  et  les  emporte  dans  son  antre. 
Dans  l'espace  de  trois  jours  le  géant  en  dévore  six  : 
le  tour  d'Ulysse  va  venir  s'il  ne  se  tire  pas  de  là  par 
quelque  stratagème  digne  de  lui.  D'abord  il  cause 
avec. le  Cyclope  qui  lui  demande  son  nom;  le  roi 
grec  répond  qu'il  s'appelle  Outis  (personne).  Peu  à 
peu  il  parvient  à  captiver  sa  curiosité  par  les  aven- 
tures qu'il  lui  raconte,  et  l'endort  en  lui  faisant  boire 
du  vin  exquis.  Lorsque  le  sommeil  de  l'ivresse  accable 
Polyphème,  Ulysse  ,  saisissant  un  pieu ,  crève  l'œil 
du  géant,qui  se  réveille  en  poussant  des  rugissements 
de  douleur;  ses  cris,  semblables  aux  éclats  de  la 
foudre,  sont  répétés  par  les  échos  des  montagnes  : 
les  sujets  de  Polyphème  accourent  pour  connaître  la 
cause  de  cet  appel.  En  voyant  leur  roi  aveugle  , 
ensanglanté,  ils  demandent  quel  est  l'auteur  du 
crime.  «Personne  (Outis),»dit  Polyphème  avec  fu- 
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reur  et  croyant  désigner  Ulysse.  Mais  les  captifs  se 
sont  cachés  dans  les  fentes  des  rochers  ;  la  solitude 
apparente  de  la  grotte  s'accorde  avec  cette  réponse  : 
les  Cyclopes  se  retirent.  Polyphème  veut  lui-même 
assouvir  sa  vengeance.  Avant  de  se  livrer  à  ses  re- 
cherches, il  écarte  le  bloc  de  rocher  qui  ferme  la 
grotte  et  en  fait  sortir  ses  brebis, en  ayant  soin  de  les 
tàter  avant  de  les  laisser  passer;  mais  Ulysse  a  prévu 
ce  danger  :  chacune  des  brebis,  de  taille  colossale, 
porte  un  des  compagnons  du  roi  attaché  sous  son 
ventre,  et  lui-même  passe  avec  le  bélier.  A  peine  en 
liberté ,  ils  fuient  au  plus  vite  vers  le  rivage.  Poly- 
phème a  découvert  la  ruse ,  il  sort  de  la  grotte  en  se 
faisant  un  appui  d'un  pin  qu'il  déracine  et  poursuit 
sa  proie.  Le  bruit  des  rames  l'avertit  que  les  prison- 
niers ont  gagné  leurs  vaisseaux  ;  il  entre  dans  la  mer, 
l'eau  ne  l'atteint  que  jusqu'à  la  ceinture;  mais  l'in- 
certitude de  sa  direction  permet  à  la  flotte  entière  de 
se  soustraire  aux  atteintes  du  géant. 

Sur  les  rivages  d'Eolie  (1) ,  Ulysse  reçoit  l'accueil 
le  plus  hospitalier.  Eole.  le  roi  des  vents,  donne  au 
héros  grec  une  outre  où  sont  emprisonnés  les  vents 
ennemis  :  ce  présent  devient  funeste  à  la  flotte.  Les 
compagnons  d'Ulysse  profilent  du  moment  où  il  dort 
pour  jeter  des  regards  curieux  sur  cette  outre  atta- 
chée au  grand  mât.  Des  trésors  ravis  aux  Troyens 
sont  sans  doute  enfermés  là  :  ils  veulent  s'en  assurer; 
l'outre  est  ouverte,  et  en  un  instant  les  vents  impé-* 


(l)  Voir  ÉOLE,  p.  70. 
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tueux  prennent  leur  essor  ;  il  s'élève  une  effroyable 
tempête  qui  repousse  les  vaisseaux  en  Edlie.  Puisque 
les  Dieux  semblent  contraires  au  prince  grec  ,  Eole 
ne  veut  plus  protéger  une  tête  proscrite  par  l'O- 
lympe ;  il  bannit  Ulysse  sans  lui  accorder  le  moindre 
secours. 

L'Océan  ne  laisse  aucune  trêve  aux  navigateurs. 
Ils  sont  poussés  chez  les  Leslrigons,  peuple  géant.  A 
peine  les  Grecs  sont-ils  débarqués  que,  découverts 
et  poursuivis ,  ils  sont  en  partie  massacrés  par  leurs 
terribles  adversaires.  Ulysse  a  laissé  son  vaisseau  en 
dehors  du  port,  dont  l'aspect  tranquille  ne  l'a  point 
séduit;  il  doit  son  salut  à  cette  mesure  de  prudence; 
toute  la  flotte  entrée  dans  l'enceinte  de  rochers  qui 
forme  un  havre  trompeur,  périt  écrasée  par  les  quar- 
tiers de  montagnes  que  les  Lestrigons  lancent  contre 
les  fuyards.  L'île  ô'JEa  brille  d'un  éclat  surnaturel. 
Un  palais  magnifique,  construit  au  milieu  des  bois 
et  de  prairies  couvertes  de  fleurs  ,  semble  l'asile 
de  tous  les  plaisirs.  Les  compagnons  d'Ulysse  veulent 
descendre  en  ce  lieu.  Le  roi  ne  s'y  aventure  de  sa 
personne  qu'après  avoir  envoyé  des  hommes  à  la 
découverte.  C'est  Circé  elle-même,  cette  perfide  en- 
chanteresse qui  accueille  les  Grecs  et  leur  fait  servir 
un  repas  délicieux.  A  peine  ont-ils  touché  aux  mets 
trompeurs,  que,  transformés  en  pourceaux,  ils  s'en- 
fuient vers  les  étables  où  Circé  entasse  les  victimes 
de  son  art. 

L'absence  prolongée  de  ses  compagnons  éveille  les 
inquiétudes  d'Ulysse;  il  veut  aller  recueillir  de  leurs 
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nouvelles.  Au-dessus  de  toute  crainte  personnelle,  il 
aborde  seul  à  Ma:  Mercure  vient  au-devant  de  lui, 
l'informe  du  danger  qu'il  court,  et  lui  donne  une 
herbe  qui  le  préservera  de  l'influence  de  Circé  .  11 
aborde  l'enchanteresse,  et,  à  sa  grande  surprise, 
résiste  au  pouvoir  du  breuvage  qu'il  a  accepté  de  ses 
mains.  Circé  se  trouble; Ulysse  la  menace  et  l'oblige 
à  jurer  par  le  Styx  de  ne  rien  tenter  contre  lui.  La 
déesse  est  à  son  tour  soumise  au  pouvoir  d'Ulysse  ; 
pour  lui  plaire,  elle  rend  à  leur  première  forme  les 
Grecs  qu'elle  avait  honteusement  métamorphosés.  A 
force  d'art  et  de  douceur,  elle  parvient  à  retenir 
Ulysse  une  année  entière  dans  son  île,  et  lorsqu'elle 
le  laisse  partir,  sa  sollicitude  pour  le  retour  du  hé- 
ros se  montre  dans  les  sages  conseils  qu'elle  sait  lui 
donner. 

De  l'île  d'^Ea,  Ulysse  se  rendit  au  pays  des  Cymmé- 
riens  pour  descendre  jusqu'aux  bords  du  Cocyte,  où 
il  évoqua  les  ombres  des  morts.  Celle  du  poète  Tiré- 
sias,  appelée  après  qu'Ulysse  s'est  entretenu  avec  les 
héros  tombés  au  siège  de  Troie,  l'instruit  de  ce  qui 
lui  reste  à  faire  pour  revoir  Ithaque. 

Ulysse,  forcé  de  passer  devant  le  rivage  qu'ha- 
bitaient les  Sirènes,  sait  ce  qu'il  doit  craindre  de  ces 
monstres  pour  les  hommes  faibles  qui  l'entourent, 
et  afin  de  les  empêcher  d'entendre  ces  voix  dange- 
reuses ,  il  les  oblige  de  faire  couler  de  la  cire  dans 
leurs  oreilles;  pour  lui,  fort  contre  la  séduction,  il 
s'attache  au  mât  de  son  navire,  et  s'expose  à  un  dan- 
ger qu'il  est  sûr  de  braver.  A  la  vue  du  navire,  les 
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Sirènes  cachent  sous  l'eau  leurs  corps  de  poisson,  et, 
sous  l'apparence  de  nymphes  au  bain,  elles  com- 
mencent à  faire  entendre  leur  chant  plein  de  fascina- 
tion -,  cette  proie,  qu'elles  se  croient  sûres  de  saisir, 
s'avance  vers  elles;  cependant,  le  navire  passe  sans 
approcher  de  l'île  aux  bords  enchantés,  mais  dont  le 
sol,  aride  vers  le  centre,  est  jonché  d'ossements, 
de  cadavres  humains  consumés  par  le  soleil.  Ce  péril 
surmonté,  Ulysse  parvient  encore  à  échapper  aux 
écueils  de  Charybde  et  de  Scylla  placés  si  près  l'un  de 
l'autre  dans  les  mers  de  la  Sicile,  qu'il  fallait  passer 
parfaitement  au  milieu  de  l'espace  qui  les  séparait, 
pour  éviter  l'influence  de  leurs  tourbillons.  Dans  le 
gouffre  de  Charybde  gémissait  une  femme  qui  fut  fou- 
droyée par  Jupiter  pour  avoir  volé  des  bœufs  à  Her- 
cule. Scylla  ayant  prié  Circé  de  la  rendre  belle  afin 
qu'elle  pût  plaire  à  Glaucus,  jeune  dieu  marin,  la 
nymphe  qui  avait  les  mêmes  prétentions,  se  garda 
bien  de  servir  le  dessein  de  sa  rivale.  Elle  empoisonna 
l'eau  de  la  fontaine  dans  laquelle  Scylla  se  baignait , 
et  l'infortunée  fut  transformée  en  un  monstre  ef- 
froyable ;  ne  pouvant  plus  supporter  de  vivre  sous 
cette  apparence  hideuse,  elle  se  précipita  dans  le 
gouffre  où  ses  aboiemens  continuèrent  à  se  faire  en- 
tendre. Le  seul  vaisseau  des  Argonautes  avait  pu , 
avant  celui  des  Grecs ,  franchir  les  mêmes  écueils. 
L'imprudence  des  compagnons  d'Ulysse  le  jetait  sans 
cesse  en  de  nouveaux  périls;  ils  abordent  dans  nie 
du  Soleil ,  et  doivent  jurer  au  dieu  de  respecter  les 
troupeaux  sacrés  qui  couvrent  les  campagnes.  Ulysse 
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s'endort,  les  matelots  affamés  s'excitent  à  la  déso- 
béissance; ils  saisissent  les  plus  grasses  des  brebis, 
les  égorgent,  les  dépècent  :  un  prodige  se  manifeste, 
les  morceaux  déchirés  des  animaux  sacrés  continuent 
à  gémir;  le  feu  les  saisit  sans  interrompre  ces  plaintes, 
et  lorsque  les  Grecs  les  ont  dévorés ,  ces  mêmes  bêle- 
ments se  font  entendre  du  fond  de  leurs  entrailles.  A 
son  réveil,  Ulysse  peut  juger  par  ces  horribles  effets 
du  cripie  dont  sa  suite  s'est  rendue  coupable  ;  il  re- 
gagne le  vaisseau,  mais  à  peine  a-t-il  fait  embarquer 
tous  les  siens,  que  la  tempête  anéantit  jusqu'au  der- 
nier Grec  et  permet  au  seul  Ulysse  d'échapper  au 
naufrage.  Attaché  à  un  débris  du  navire,  il  aborde 
dans  l'île  d'Ogygie,  où  Calypso  le  retient  sept  ans 
dans  l'inaction ,  à  force  de  séductions  et  de  prières. 
Elle  voudrait  garder  à  jamais  le  héros  auprès  d'elle, 
lui  faire  oublier  Ithaque  et  Pénélope-,  mais  pour  l'y 
déterminer,  elle  lui  offrit  en  vain  l'immortalité  : 
Ulysse  conservait  toujours  l'espoir  de  revoir  sa  pa- 
trie, et  Jupiter  donna  enfin  à  Calypso  l'ordre  de  lais- 
ser partir  son  captif.  Un  nouveau  naufrage  le  jette 
sur  les  côtes  des  Phocéens.  Ulysse  est  seul,  il  explore 
avec  prudence  cette  terre  inconnue  ;  le  hasard  le 
conduit  au  bord  d'un  ruisseau  ,  où  la  belle  Nausicaa, 
la  fille  du  roi  Alcinous,  lavait  son  linge  avec  ses  es- 
claves. Elle  aborde  l'étranger,  l'invite  à  la  suivre  à 
la  cour  de  son  père-,  et  après  avoir  chargé  le  linge 
sur  son  char,  elle  y  monte,  et  prie  Ulysse  de  prendre 
place  à  ses  côtés.  On  voit,  par  cet  épisode,  raconté 
dans  TOJyssée,  que,  dans  l'antiquité,  les  filles  de 
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rois  remplissaient  elles-mêmes  les  devoirs  les  plus 
laborieux  de  la  vie  domestique ,  et  cela  sans  rien 
perdre  de  la  dignité  attachée  à  leur  rang. 

Alcinous  reçut  Ulysse  avec  tous  les  égards  dus  à 
son  malheur  et  à  sa  gloire;  il  le  combla  de  présents 
et  arma  un  vaisseau  pour  le  conduire  à  Ithaque,  Mi- 
nerve vient  au-devant  du  monarque  et  l'engage  à  se 
cacher  sous  un  déguisement  pour  s'introduire  dans 
son  palais.  C'est  sous  le  vêtement  d'un  mendiant  que 
le  roi  d'Ithaque  arrive  au  milieu  de  ses  serviteurs , 
dans  une  de  ses  métairies.  Le  vieil  Eumée  reconnaît 
son  maître,  se  dévoue  aussitôt  à  ses  intérêts.  Il  lui 
apprend  que  la  reine  Pénélope ,  fidèle  a  la  mémoire 
de  l  époux  qu'elle  croit  avoir  perdu ,  repousse  par 
la  ruse  les  propositions  d'une  foule  de  prétendants 
impétueux  qui  aspirent  à  sa  main.  Elle  a  promis  de 
faire  un  choix  parmi  eux  lorsqu'elle  aura  achevé  une 
immense  tapisserie  dont  on  la  voit  s'occuper  assidû- 
ment le  jour-,  mais  chaque  nuit,  pour  retarder  le 
terme  fatal,  elle  défait  presque  tout  le  travail  exécuté 
en  présence  des  prétendants. 

Eumée  conduit  son  maître  dans  le  palais  où  il  doit 
voir  celte  belliqueuse  troupe  qui  se  dispute  le  trône 
d'Ithaque.  Leurs  orgies  continuelles  dépeuplent  les 
étables  de  la  reine.  Télémaque,  son  fils,  avait  quitte 
depuis  long-temps  le  palais  ;  revenu  de  son  long 
voyage  accompli  avec  Mentor,  c'est  chez  Eumée  qu'il 
retrouve  son  père.  Minerve,  sous  la  figure  d'un 
vieillard,  accompagne  le  prince,  auquel  sa  jeunesse 
n'a  pas  encore  permis  de  faire  valoir  ses  droits;  mais 


172  MYTHOLOGIE 

comment  Ulysse  lui-même  parviendra-t-il  à  vaincre 
tant  d'ennemis?  Il  arrive  dans  le  palais;  son  chien , 
que  la  vieillesse  retient  engourdi,  le  regarde,  s'agite 
sur  sa  couche  de  paille,  se  traîne  avec  peine  vers 
lui,etmeurt  de  joie  en  poussant  de  faibles  cris  et  en 
léchant  les  pieds  du  maître  qu'il  reconnaît. 

Sans  se  dévoiler,  Minerve  remet  son  élève  aux 
conseils  de  son  père  et  embrasse  leur  cause.  Instruit 
par  Ulysse,  Télémaque  vient  conseiller-  à  Pénélope, 
de  la  part  des  Dieux  ,  d'annoncer  aux  prétendants 
qu'elle  se  décide  à  accorder  sa  main  à  celui  qui 
pourra  tendre  l'arc  resté  inaclif  depuis  le  départ  du 
roi  d'Ithaque. 

Un  festin  est  préparé  pour  le  lendemain,  et,  sous 
son  costume  de  mendiant,  Ulysse  obtient  le  droit  de 
se  tenir  dans  un  coin  de  la  salle.  Il  reçoit  des  insultes, 
il  s'y  montre  d'abord  insensible.  Cependant  un  véri- 
table mendiant  lui  ayant  cherché  querelle  et  les  pré- 
tendants s'amusant  à  les  exciter  au  combat,  Ulysse 
terrasse  d'un  seul  coup  son  adversaire-,  la  force  qu'il 
a  déployée  commence  à  inspirer  quelque  étonnne- 
ment  aux  princes  rassemblés  au  banquet.  Par  l'ordre 
de  Pénélope,  Euryclée,  la  vieille  nourrice  du  roi,  va 
laver  les  pieds  du  pauvre  infortuné  -,  à  une  cicatrice 
qu'un  sanglier  lui  a  faite  à  la  jambe,  elle  reconnaît 
le  roi.  «  Tu  es  mon  maître  et  mon  fils!  »  s'écrie-t-elle. 
Mais  Ulysse  lui  fait  signe  de  se  taire ,  et  le  respect 
enchaîne  la  joie  d'Euryclée.  Toutefois  Pénélope  s'en- 
tend répéter  de  divers  côtés,  sous  l'apparence  de 
prophéties ,  que  les  Dieux  vont  lui  rendre  son  époux. 
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Le  lendemain,  l'épreuve  solennelle  a  lieu.  Télé- 
maque  a  fait  annoncer  que  les  prétendants  vont  s'es- 
sayer à  tendre  Tare  d'Ulysse.  Un  festin  est  préparé, 
Pénélope  veut  y  présider,  elle  paraît  dans  la  salle, 
Antinous  tentait  en  ce  moment  de  chasser  Ulysse  du 
poste  qu'il  avait  choisi  ;  la  reine  défend  l'hôte  qu'elle 
a  reçu  dans  son  palais  -,  elle  déclare  même  que  sî 
tel  est  son  plaisir ,  il  s'essaiera  à  tirer  l'arc  que  l'ab- 
sence d'Ulysse  a  laissé  inactif.  Télémaque ,  qui  sait 
ce  qui  se  prépare,  prend  pour  la  première  fois  le  ton 
d'un  maître ,  et  il  invite  sa  mère  à  rentrer  dans  ses 
appartements. 

Elle  se  retire.  Eumée  et  Philétius  ferment  toutes 
»es  issues  du  palais,  et  vont  ordonner  aux  femmes  de 
ne  pas  faire  un  mouvement,  de  ne  pas  jeter  un  cri, 
quelque  bruit  qui  parvienne  à  leurs  oreilles. 

Tous  les  prétendants  ont  vainement  essayé  l'arc 
d'Ulysse:  leurs  bras,  fatigués  d'inutiles  efforts,  n'ont 
pas  même  fait  fléchir  le  bois.  Alors  Télémaque  ac- 
croît la  honte  des  princes  en  invitant  le  vieillard  à 
donner  une  leçon  d'adresse  aux  prétendants.  Dès  que 
l'arc  est  entre  les  mains  d'Ulysse ,  on  comprend  que 
cette  arme  lui  est  familière,  une  sourde  rumeur  se 
fait  entendre  dans  l'assemblée  5  il  s'empare  d'une 
flèche,  la  place...  l'arc  docile  se  courbe  et  se  tend  sous 
sa  main,  mais  ce  n'est  point  vers  le  but  préparé  qu'il 
lance  le  trait.  Antinous,  le  plus  insolent  des  préten- 
dants, tombe  sans  vie.  Ulysse  avait  fait  retirer  les 
armes  qui  décoraient  les  murailles  ;  les  serviteurs  des 
rivaux  du  roi  en  rapportent,  le  combat  s'engage; 
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Minerve,  sous  la  forme  d'une  hirondelle,  vient  assu- 
rer, par  sa  présence,  la  victoire  au  père  de  Télé- 
naque;  elle  rend  à  Laërte,  le  vieux  père  d'Ulysse,  sa 
jeunesse  et  sa  force  pour  le  proléger.  Les  prétendants 
périssent  Jusqu'au  dernier,  sous  les  coups  que  leur 
porte  Ulysse,  soutenu  par  Laërte,  par  Télémaque, 
par  Eumée  et  Philélius. 

Après  sa  victoire,  Ulysse  se  fit  reconnaître  à  tous 
ses  serviteurs,  à  Laërte,  et,  revêtu  des  attributs  de 
la  royauté  ,  il  se  présente  à  Pénélope,  qui  retrouve 
enfin  en  lui  l'époux  dont  elle  a  si  constamment  dé- 
fendu les  droits.  Minerve,  elle-même,  force  les  sujets 
du  monarque  à  se  soumettre  de  nouveau  à  lui. 

Cependant  une  mort  fatale  menaçait  le  héros  ;  l'o- 
racle avait  déclaré  qu'il  périrait  de  la  main  de  son 
fils.  Télégone,  dont  Circé  était  la  mère,  accomplit 
dit-on, cette  prédiction. 

Jeté. par  la  tempêtesur  la  côte  d'Ithaque,  Télégone 
s'y  livra  à  quelques  déprédations:  Ulysse  se  mit  à  la 
tête  de  ses  soldats  pour  repousser  ceux  qu'il  croyait 
des  brigands.  Sans  le  reconnaître,  Télégone  combat- 
tit contre  lui  et  le  blessa  mortellement. 

Les  dernières  infortunes  de  la  veuve  de  Priam  se 
rattachent  aux  aventures  d'Ulysse.  Hécube  était  au 
nombredes  captives  qui  lui  tombèrent  en  partage.  Il  la 
laissa  dans  la  Thrace.  Son  plus  jeune  fils,  Polydore, 
y  avait  été  conduit  par  Polymnestor,  auquel  elle  a 
confié  d'immenses  richesses.  La  prévoyance  mater- 
nelle a  été  cruellement  déjouée  :  Polymnestor  a  as- 
sassiné le  jeune  prince  pour  s'emparer  de  ses  trésors. 
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En  perdant  cette  dernière  espérance ,  Hécube,qui  a 
déjà  subi  tant  de  douleurs,  devenue  tout-à-coup  fu- 
rieuse, se  venge  d'abord  sur  Polymnestor, dont  elle 
fait  périr  le  fils.  Les  Troyennes  lui  crèvent  les  yeux; 
puis ,  entraînée  par  un  délire  qu'elle  ne  peut  maîtri- 
ser, elle  parcourt  la  Thrace,  qu'elle  remplit  de  ses 
fureurs  et  de  ses  cris  de  désespoir.  Par  pitié  pour  sa 
détresse,  les  Dieux  la  changèrent  en  chienne.  Une 
autre  tradition  la  fait  se  jeter  à  la  mer. 

La  flotte  qu'Enée  avait  pu  réunir  pour  protéger  la 
fuite  de  sa  famille,  des  guerriers  et  des  serviteurs  qui 
le  suivirent,  eut  aussi  mille  périls  à  essuyer;  ce  fui 
seulement  en  Italie,  selon  les  prédictions  de  l'oracle, 
que  ces  débris  d'une  nation  illustre  parvinrent  à 
fonder  une  colonie.  Le  roi  Evandre ,  un  des  moindres 
souverains  d'Ausonie,  est  celui  qui  accorde  un  asile 
définitif  au  fils  d'Anchise.  Bientôt  ce  roi  a  de  nou- 
velles guerres  à  soutenir.  Il  défait  le  tyran  Mézence 
que  sa  barbarie  a  rendu  un  objet  d'horreur  pour  ses 
propres  sujets;  puis  il  dispute  à  Turnus  la  couronne 
de  Laurente,  que  le  vieux  roi  de  ce  pays  doit  donner 
à  celui  qui  épousera  sa  fille  Lavinie.  Enée  triomphe 
de  son  rival ,  et  devient  le  paisible  possesseur  du 
Latium.  Les  Romains  firent  toujours  remonter  leur 
origine  jusqu'à  la  colonie  Iroyenne. 
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FAITS  DÉTACHÉS. 


ORESTE  et  PYLADE. 

Lorsque  Clytemnestre  eut  accompli  le  crime  qui 
rendit  Egisthe  maître  d'Argos,  les  enfants  d'Agamem- 
non  éprouvèrent  toutes  sortes  de  persécutions  de  la 
part  de  leur  beau-père.  Le  silence  de  la  pieuse 
Electre,  ses  fréquentes  visites  au  tombeau  d'Agamem- 
non  ,  semblaient  aux  yeux  de  sa  mère  autant  de  re- 
proches du  meurtre  de  son  époux  ;  peu  à  peu  la 
princesse  d'Argos  fut  traitée  en  esclave  dans  le  palais 
paternel,  et  les  soins  les  plus  pénibles  furent  attachés 
à  sa  charge.  Le  seul  fils  d'Agamemnon,  Oreste,  était 
encore  enfant  ;  Egisfhe  voulait  le  faire  périr:  sa  sœur 
le  sauva  et  l'envoya  secrètement  à  la  cour  de  Stro- 
phius,  roi  des  Phocéens  et  beau-frère  d'Agamem- 
non. Non-seulement  Oreste  trouva  dans  ce  monarque 
un  second  père,  maisPylade,  le  fils  aîné  de  Stro- 
phius ,  s'attacha  à  lui  comme  à  un  frère ,  et  l'antiquité 
n'offre  pas  un  second  modèle  d'une  amitié  plus  dé- 
vouée que  celle  qui  unit  ces  deux  princes. 

Pendant  dix  années,  Egisthe  et  Clytemnestre  ré- 
gnèrent en  sécurité  dans  Argos.  Ce  temps  avait  suffi 
pour  faire  du  prince  enfant,  le  vengeur  résolu  du 
meurtre  de  son  père.  Accompagné  de  Pylade,  Oreste 
arrive  à  la  cour  d'Argos,  où  il  se  fait  reconnaître  de 
la  seule  et  fidèle  Electre .  et  demande  à  être  introdui» 
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devant  la  reine  pour  lui  remettre  les  cendres  de  son 
fils  qu'il  disait  rapporter  dans  l'urne  funéraire  qu'il 
montrait. 

Egisthe  et  Clytemnestre  accueillirent  avec  empres- 
sement la  nouvelle  qui  les  délivrait  de  la  crainte  d'un 
vengeur,  et  l'événement  qui  aurait  dû  toucher  le 
cœur  d'une  mère,  fut  célébré  comme  un  triomphe 
dans  le  temple  d'Apollon-,  mais  là  même,  le  couple 
criminel  reçut  la  punition  de  ses  forfaits-,  d'anciens 
serviteurs  d'Agamemnon,  éclairés  par  Electre,  ont 
reconnu  dans  le  prétendu  messager  de  Strophius,  le 
fils  de  leur  premier  maître.  Tandis  qu'ils  offrent  des 
sacrifices  aux  Dieux  pour  les  remercier  de  la  mort 
d'Oreste,  les  souverains  d'Argos  sont  environnés  de 
guerriers  qui  ont  juré  leur  perte.  Egisthe  tombe  le 
premier  sous  leurs  coups;  Oreste,  saisi  de  fureur 
contre  sa  mère ,  plonge  lui-même  le  fer  dans  son  sein 
et  déshonore  ainsi  sa  victoire.  L'oracle  lui  avait  or- 
donné d'immoler  le  meurtrier  d'Agamemnon-,  con- 
duite par  Egisthe ,  Clytemnestre  avait  tué  le  roi  dans 
son  sommeil  :  elle  périt  de  la  main  de  son  fils. 

Electre,  affranchie  de  la  servitude,  proclame 
Oreste  son  frère  -,  la  foule  se  presse  autour  de  lui , 
les  Argoliens  se  soumettent  à  leur  jeune  prince,  et 
soutiennent  ses  prétentions.  Des  fêtes  publiques  cé- 
lèbrent la  victoire  d'Oreste,  on  n'entend  partout  que 
cris  d'allégresse  et  de  triomphe  :  les  serviteurs  d'E- 
gisthe,  honteux  de  leur  conduite  passée,  se  cachent 
tremblants;  Oreste  n'a  rien  à  craindre,  et  cependant 
un  nuage  sombre  est  descendu  sur  son  front;  ses 
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yeux  expriment  l'effroi  ;  à  chaque  instant  son  mal 
secret  augmente .  le  sommeil  le  fuit  ;  un  fantôme  san- 
glant lui  apparaît;  sans  cesse  les  Furies  l'obsèdent 
de  leur  présence,  et  le  font  tomber  en  d'horribles 
convulsions-,  en  vain  Electre  et  Pylade  cherchent-ils 
par  leurs  soins  à  calmer  le  délire  du  jeune  monarque, 
ils  ne  peuvent  l'arracher  aux  tortures  infligées  par 
Némésis  au  fils  parricide.  Il  prodigue  les  sacrifices 
expiatoires  sans  en  obtenir  le  moindre  soulagement  ; 
l'aréopage  d'Athènes  le  juge, à  sa  prière,  et  il  en  sort 
absous  par  les  Dieux ,  sans  avoir  recouvré  le  repos. 
D  Athènes ,  le  roi  se  rendit  à  Delphes  ;  Pylade  suivait 
partout  les  pas  du  malheureux  prince.  La  Pythie, 
interrogée  par  Oreste,  lui  répondit  qu'il  devait  aller 
en  Tauride ,  enlever  dans  le  temple  de  Diane  la  statu? 
de  cette  déesse-,  à  ce  prix,  la  paix  pouvait  rentrt. 
dans  son  cœur. 

Oreste  et  Pylade  s'embarquèrent  pour  la  Cherso- 
nèse  Taurique  ,  alors  gouvernée  par  le  farouche 
Thoas.  Le  culte  de  Diane  exigeait  le  sang  de  vic- 
times humaines ,  et  tout  étranger  que  le  sort  amenait 
sur  les  côtes  de  ce  pays  inhospitalier  était  sacrifié  à  la 
déesse. 

A  peine  sortis  de  leur  vaisseau,  les  princes  grecs 
sont  saisis  et  désarmés  par  les  gardes  de  Thoas;  on 
les  charge  de  chaînes,  et,  conduits  devant  le  roi,  ils 
reçoivent  leur  sentence  de  mort. 

A  la  vue  des  deux  Grecs  qu'elle  doit  faire  périr,  la 
prêtresse  s'émeut, et  leur  demande  des  nouvelles  du 
pays  où  elle  est  née.  Oreste  la  questionne  à  son  tour; 
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elle  lui  apprend  que  le  sang  des  Atrides  coule  dans 
ses  veines;  elle  raconte  que,  condamnée  par  Calchas 
à  périr,  pour  favoriser  le  départ  de  la  flotte  grecque, 
Diane  Fa  enlevée  au  moment  du  sacrifice,  et  l'a 
transportée  dans  le  temple  où  elle  exerce  les  pénibles 
fonctions  de  sacrificatrice.  Depuis  vingt  ans  on 
croyait  Iphigénie  morte,  son  frère  et  elle  se  recon- 
naissent et  confondent  leurs  embrassemenls.  Cette 
première  joie  passée,  Oreste,  Pylade  et  la  prêtresse 
se  rappellent  avec  horreur  le  danger  qui  les  menace: 
tout  espoir  d'attendrir  Thoas  est  chimérique.  Inspi- 
rée par  les  Dieux,  Iphigénie  propose  aux  captifs  de 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite;  le  repos  de  son 
frère  est  attaché  à  la  possession  de  la  statue  de  Diane, 
elle  s'en  emparera;  et,  chargée  de  ce  précieux  far- 
deau ,  elle  les  suivra  sur  le  vaisseau  où  l'on  attend 
encore  leur  retour. 

Cependant  l'heure  du  sacrifice  est  arrêtée,  Thoas 
doit  se  rendre  dans  le  temple.  Pour  obtenir  un  délai, 
la  prêtresse  fait  dire  au  roi  que  l'un  des  deux  captifs 
étant  chargé  d'un  meurtre,  elle  ne  pouvait  Timmoler 
sur  l'autel  de  Diane  avant  de  lui  avoir  fait  subir  les 
cérémonies  de  la  purification.  Le  roi  permet  que  le 
sacrifice  soit  retardé.  Ce  sursis  est  employé  à  rega- 
gner le  bord  du  vaisseau.  Profitant  de  la  liberté 
que  lui  donne  le  rang  de  prêtresse,  Iphigénie  pro- 
tège le  départ  de  son  frère  et  de  l'ami  qui  a  partagé 
ses  périls ,  et  bientôt  ils  quittent  tous  trois  la  terre  in- 
hospitalière. 

Le  vaisseau  gagnait  déjà  la  pleine  mer,  lorsque 
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Thoas  fat  averti  du  départ  des  captifs ,  de  la  fuite  de 
la  prêtresse  et  de  la  disparition,  dans  le  temple,  de  la 
statue  de  Diane.  Enflammé  de  colère ,  il  allait  ordon- 
ner qu'on  se  mît  à  la  poursuite  des  ravisseurs  :  Mi- 
nerve elle-même  prit  leur  défense.  Elle  avertit 
Thoas  que  tout  s'était  accompli  par  la  volonté  des 
Dieux  et  que  Neptune  protégeait  le  départ  des  princes 
grecs. 

Délivré  de  l'obsession  des  furies,  Oreste  revint  à 
Mycène,et  y  prit  possession  du  trône.  Pendant  son 
absence,  Ménélas  avait  marié  Hermione  à  Pyrrhus, 
fils  d'Achille.  Mais  Andromaque,  la  veuve  d'Hector, 
l'emportait  dans  le  cœur  du  souverain  de  l'Epire  sur 
la  fille  d'Hélène.  Oreste  regrettait  l'allian-ce  de  cette 
princesse;  il  entra  donc  facilement  dans  ses  projets 
lorsqu'elle  l'engagea  à  tuer  Pyrrhus  pour  lui  rendre 
sa  liberté.  Un  vœu ,  fait  au  siège  de  Troie,  conduisit 
l'époux  d'Hermione  à  Delphes;  Oreste  se  rend  secrè- 
tement en  Phocide,  pénètre  dans  le  temple  à  l'instant 
où  Pyrrhus  y  offrait  un  sacrifice ,  et  le  poignarde  au 
pied  des  autels. 

Dès-lors,  Oreste  régna  paisiblement  sur  l'Argo- 
lide,  et  à  la  mort  de  Ménélas  il  joignit  le  royaume 
de  Sparte  à  celui  de  son  père.  Tisamène ,  son  fils , 
lui  succéda;  mais  les  Héraclides  ne  tardèrent  pas  à  le 
chasser  de  son  trône. 

LES  HÉRACLIDES. 

Enfants  ou  descendants  d'Hercule,  les  Héraclides. 
chassés  du  Péîoponèse  par  Eurysthée ,  vinrent  qua- 
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rante-un  ans  avant  la  prise  de  Troie,  se  réfugier  à 
Athènes,  où  Thésée  les  prit  sous  sa  protection.  Hyl- 
lus,  le  chef  de  cette  colonie,  obtint  même  du  roi 
d'Athènes  une  armée  pour  attaquer  de  nouveau  leur 
ennemi.  Euryslhée  fut  vaincu  et  tué  par  Hyllus. 
Mais  la  mort  de  ce  guerrier  força  les  Héraclides, 
trois  ans  après  sa  victoire,  à  sortir  du  Péloponèse. 

Trente-cinq  ans  après  la  prise  de  Troie,  ils  ten- 
tèrent encore  sans  succès  une  nouvelle  invasion. 
Enfin ,  sous  la  conduite  du  fils  d'Aristomachus ,  ils 
parvinrent, dans  une  troisième  expédition,  à  chasser 
les  Pélopides  de  leur  pays,  et  à  s'y  établir  à  leur 
place.  Cette  révolution,  qui  changea  la  face  de  la 
Grèce,  arriva  1120  ans  avant  l'ôre  chrétienne. 

MINOS.  —  DÉDALE.  —  ICARE. 

Pasiphaé  ,  fille  du  Soleil,  épousa  le  petit-fils  de 
Minos  I,  roi  de  Crète,  qui  portait  le  nom  de  Minos  II. 
Ce  prince  s'était  engagé  à  immoler  un  taureau  blanc 
à  Neptune  ;  il  manqua  volontairement  à  sa  promesse, 
et  paya  ce  parjure  par  toutes  sortes  de  malheurs.  Le 
premier  fils  de  Pasiphaé  fut  le  Minotaure,  qui  se 
nourrissait  de  chair  humaine  ;  Phèdre  et  Ariane  (1), 
ses  filles,  périrent  malheureusement;  Androgée,  l'es- 
poir de  la  Crète ,  mourut  assassiné  par  ses  rivaux ,  à 
la  suite  d'une  victoire  remportée  aux  jeux  d'Athènes, 
pendant  les  fêles  de  Minerve.  Des  guerriers  de  Mé- 

(1)  Quelques  mythologues  disent  qu'Ariane  périt  abandon- 
née dans  l'île  de  Naxos  par  Thésée  ;  d'autres  prétendent  que 
Baochus  l'ayant  trouvée  là.  à  son  retour  de  l'Inde,  l'épousa 
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gare  avaient  pris  part  à  celte  trahison  :  la  vengeance 
de  Minos  ne  se  fit  pas  attendre  ;  il  mit  d'abord  le 
siège  devant  Mégare,  défendue  par  Nisus,  roi  de 
cette  ville.  Scylla,  fille  de  Nisus,  ayant  vu  Minos  du 
haut  des  murailles,  se  prit  de  passion  pour  lui,  et 
trahit  en  sa  faveur  son  pays  et  son  père.  Le  sort  de  la 
ville  était  attaché  à  la  conservation  d'un  cheveu  cou- 
leur de  pourpre,  que  Nisus  avait  au  sommet  de  la 
tête.  Ce  secret  confié  par  la  tendresse  paternelle, 
servit  à  Scylla  pour  accomplir  son  funeste  projet. 
Tandis  que  Nisus  dormait,  elle  coupa  le  cheveu 
pourpre, et  le  porta  à  Minos,  en  lui  demandant  de 
la  faire  reine  de  Crète  5  mais,  après  la  prise  de 
Mégare ,  le  roi  refusa  même  de  revoir  la  coupable 
princesse. 

Minos  mit  ensuite  le  siège  devant  Athènes,  qui  se 
vit  forcée  de  se  soumettre  à  de  rudes  conditions  :  Minos 
exigea  que  les  Athéniens  envoyassent  chaque  année 
sept  jeunes  garçons  et  sept  jeunes  filles  pour  être  dé- 
vorés par  le  Minotaure. 

Un  labyrinthe,  construit  par  Dédale,  athénien  cé- 
lèbre dans  les  arts  par  ses  inventions  et  la  perfection 
de  ses  œuvres,  servait  de  prison  au  Minotaure  ;  le 
roi  ayant  eu  à  se  plaindre  de  Dédale  ,  il  l'enferma 
avec  Icare,  son  fils ,  dans  l'inextricable  demeure  du 
monstre.  Sans  son  génie  inventif,  Dédale  serait  resté 
toute  sa  vie  dans  le  labyrinthe;  mais  il  sut  façonner, 
pour  lui  et  pour  son  fils,  des  ailes  formées  de  cire  et  de 
plumes  d'oiseaux,  dont  il  se  servirent  pour  s'affranchir 
de  leur  captivité.  L'imprudent  Icare  s'approcha  trop 
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près  du  soleil ,  malgré  les  recommandations  pater- 
nelles, et  la  cire  s'étant  fondue,  Icare  tomba  dans 
la  mer  et  s'y  noya.  On  appela  Icarienne  la  mer  où 
avait  péri  le  fils  de  Dédale.  Le  seul  Dédale  parvint 
à  Cumes  en  Italie,  où  il  bâtit  un  temple  en  l'honneur 
d'Apollon  De  là  ,  il  passa  en  Sicile,  et  Cocalus,  roi 
de  ce  pays ,  heureux  d'accueillir  un  aussi  grand  ar- 
tiste, lui  fit  la  promesse  de  le  défendre  contre  la  ven- 
geance de  Minos. 

Peu  de  temps  après  parut,  en  effet,  là  flotte  du  roi 
de  Crète,  qui  somma  Cocalus  de  remettre  le  fugitif 
aux  mains  de  ses  ennemis.  Le  roi  de  Sicile  usa  de 
ruse  :  il  engagea  Minos  à  descendre  en  allié  sur  ses 
terres  et  à  accepter  des  fêtes  dans  son  palais;  l'ayant 
conduit  dans  un  bain ,  il  le  fit  mourir  par  suffocation 
dans  une  étuve. 

PROGNÉ  et  PHILOMÉLE. 

Un  roi  d'Athènes,  appelé  Pandion ,  avait  deux 
filles  d'une  rare  beauté.  Térée,  roi  de  Thrace ,  en 
obtint  une  en  mariage  à  son  choix,  et,  après  quelque 
hésitation ,  il  arrêta  ses  regards  sur  Progné-,  l'aînée 
des  deux  princesses.  Le  roi  s'était  acquitté  par  ce  don 
envers  Térée,  qui  le  secourut  dans  une  guerre  contre 
le  peuple  thébain  ,  et  le  rendit  victorieux  de  ces 
puissants  ennemis. 

Térée  emmena  sa  jeune  épouse  dans  la  Thrace,  et 
elle  lui  donna  bientôt  un  fils  qui  reçut  le  nom  d'Itys. 
Pendant  cinq  années,  Progné  semblait  oublier  sa 
famille  et  sa  sœur;  mais  toul-à-coup  elle  tomba  dans 
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une  profonde  trislesse  ;  questionnée  par  son  époux , 
elle  lui  déclara  qu'il  n'y  avait  plus  de  bonheur  pos- 
sible pour  elle,  si  elle  ne.  revoyait  pas  sa  sœur  Phi- 
lomèle.  De  son  côté,  Térée  commençait  aussi  à 
regretter  de  n'avoir  pas  préféré  cette  princesse  à 
Progné  ;  il  proposa  donc  à  son  épouse  d'aller  cher- 
cher à  Athènes  la  sœur  qu'elle  souhaitait  si  vivement 
de  retrouver.  La  reine  accepta  cette  offre  avec  des 
transports  de  joie.  Térée  partit ,  et  il  obtint  sans 
peine  de  son  beau-père  et  de  la  sœur  de  sa  femme, 
de  la  conduire  auprès  de  Progné  .  En  revoyant  Phi- 
lomèle,  Térée  se  persuada  plus  que  jamais  qu'il  avait 
eu  grand  tort  de  délaisser  cette  princesse  pour  sa 
sœur,  et  durant  le  voyage  il  lui  en  exprima  ses  re- 
grets. Philomèle  ne  vit  dans  cet  hommage  qu'une 
offense  pour  sa  sœur;  elle  en  conçut  un  grand  éloi- 
gnement  pour  le  roi  de  Thrace,et  Je  lui  montra  sans 
ménagement.  Lorsque  le  vaisseau  aborda  dans  ses 
Etats,  Térée  éloigna  Philomèle  de  sa  suite,  et  l'en- 
traîna vers  un  château  désert  ;  là  ,  se  déclarant 
son  maître,  il  lui  proposa  ouvertement  de  l'épouser, 
et  de  répudier  sa  sœur  pour  la  faire  monter  sur  le 
trône.  Philomèle  rejeta  ces  offres  avec  mépris;  alors 
Térée  se  sentant  compromis  auprès  de  la  reine,  vou- 
lut mettre  sa  belle-sœur  hors  d'état  de  le  dénoncer: 
il  lui  fit  arracher  la  langue,etla  laissa  captive  dans  la 
forteresse  où  elle  se  trouvait. 

En  arrivant  auprès  de  Progné  ,  le  barbare  Térée 
affecta  une  grande  douleur  et  lui  annonça  la  mort  de 
sa  sœur.  La  reine  ressentit  profondément  la  perte 
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qu'elle  croyait  avoir  faite  ;  elle  prit  le  deuil,  fît  élever 
un  cénotaphe  à  Philomèle,  et  ordonna  des  cérémonies 
funèbres  en  son  honneur. 

Cependant,  la  triste  captive ,  privée  des  moyens  de 
se  faire  entendre  ou  d'attendrir  ses  gardiens  par  ses 
paroles ,  s'occupa  à  broder  une  tapisserie  où  elle  re- 
présenta fidèlement  sa  déplorable  histoire.  Elle  sut 
encore  favoriser  la  fuite  d'une  de  ses  esclaves,  et  la 
charger  d'aller  porter  son  travail  emblématique  à  la 
reine  de  Thrace.  L'affection  est  habile  à  deviner; 
Prognée  comprit  tout  d'abord  l'horrible  mystère  de 
l'existence  de  sa  sœur,  et  les  paroles  de  l'esclave  con- 
firmèrent sa  douloureuse  découverte. 

Les  fêtes  de  Bacchus  survinrent  ;  Progné  avait 
ajourné  jusque  là  sa  vengeance.  Dans  les  nuits  con- 
sacrées aux  orgies ,  elle  sortit  de  son  palais  sous  le 
costume  d'une  bacchante  ;  la  tête  couronnée  de  pam- 
pres, le  thyrse  à  la  main,  elle  se  mêla  aux  autres 
Ménades,  qui  se  rendaient  au  mont  Rhodope,  au  bruit 
des  cymbales  et  des  tambours.  Son  enthousiasme  la 
rend  maîtresse  de  la  troupe  qu'elle  conduit;  les  Mé- 
nades arrivent  vers  le  château  de  la  captive ,  le  gar- 
dien tombe  sous  leurs  coups,  et  la  muette  Philomèle, 
délivrée  de  sa  prison,  revient  au  palais  sous  le  même 
costume  que  sa  sœur.  La  vue  de  Philomèle  a  encore 
exalté  la  colère  de  la  reine ,  elle  hait  son  époux  et 
voudrait  l'immoler  à  sa  vengeance.  Itys,  son  unique 
enfant,  se  présente  à  ses  yeux  :  elle  ne  voit  en  lui  que 
l'image  de  Térée,  et  le  malheureux  enfant  tombe 
sous  le  fer  dont  s'empare  son  implacable  mère.  Le 
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roi  n'est  encore  instruit  de  rien  ;  il  s'assied  au  festin 
préparé  par  la  reine,  et  mange  de  tous  les  mets 
qu'elle  lui  offre.  Après  le  souper  il  demande  son  fils , 
Progné  lui  en  montra  la  tête  sanglante  gardée  pour 
ce  moment.  L'arrivée  subite  de  Philomèle  expliqua 
en  même  temps  la  cause  de  ce  meurtre.  Dans  son 
désespoir,  Térée  appelle  les  Furies  à  son  aide;  il 
veut  tuer  les  impitoyables  filles  de  Pandion  ,  elles 
échappent  à  ses  poursuites  ,  Prognée  sous  la  forme 
d'une  hirondelle,  Philomèle  sous  celle  d'un  rossignol; 
et  Térée  lui-même  ne  tarda  pas  à  être  changé  en  un 
oiseau  appelé  la  huppe. 

Au  récit  de  la  catastrophe  qui  anéantit  sa  famille, 
le  roi  d'Athènes  mourut  de  douleur. 

PHILÉMON  et  BAUCIS. 

Lorsque  Jupiter  et  Mercure  parcoururent  la  terre 
pour  éprouver  les  hommes,  ils  ne  trouvèrent  dans  la 
Phrygie  qu'un  seul  couple  qui  les  reçut  avec  une  gé- 
néreuse hospitalité.  Philémon  etBaucis,  déjà  cour- 
bés sous  le  poids  de  l'âge ,  offrirent  l'abri  de  leur  toit 
de  chaume  aux  voyageurs  dont  ils  ignoraient  la  na- 
ture divine.  Les  palais  s'étaient  impitoyablement 
fermés  à  la  prière  de  Jupiter  et  de  Mercure.  Baucis 
s'empressa  de  leur  laver  les  pieds  ;  pendant  ce  temps, 
Philémon  servait  sur  la  table  le  lait  et  le  miel,  leur 
unique  nourriture.  Il  voulut  encore  égorger  une  oie, 
seule  volaille  qu'ils  possédassent,  mais  Jupiter  le  lui 
défendit;  un  simple  flacon  de  vin ,  formant  toute  leur 
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réserve,  fut  offert  avec  le  même  plaisir.  Le  seul  re- 
gret des  deux  vieillards  était  de  n'avoir  pas  mieux  à 
donner.  Mais  les  hôtes  les  rassurèrent  en  leur  affir- 
mant que  le  plaisir  de  s'asseoir  à  leur  table  valait 
mieux  pour  eux  que  les  festins  des  princes.  Un 
étrange  phénomène  jeta  bientôt  les  deux  Phrygiens 
dans  la  confusion.  Le  flacon,  souvent  vidé  par  les 
voyageurs ,  se  remplissait  toujours  de  lui-même  ;  ils 
commencèrent  alors  à  soupçonner  qu'ils  pouvaient 
bien  avoir  reçu  chez  eux  plus  que  de  simples  mortels. 

Le  repas  achevé,  Jupiter,  cessant  de  feindre,  dit  à 
Philémon  et  à  Baucis  de  venir  avec  eux  sur  le  som- 
met du  mont  voisin.  A  peine  y  furent-ils  parvenus 
qu'ils  ne  virent  plus  qu'une  mer  sans  limites,  là  où 
ils  avaient  laissé  des  champs  fertiles  et  des  vignobles. 
Les  deux  vieillards  tombèrent  aux  pieds  des  dieux  et 
les  adorèrent  dans  une  grande  terreur.  Relevez-vous, 
leur  dit  Jupiter,  car  vous  seuls  êtes  préservés  par 
votre  piété  de  l'inondation,  et  je  vous  offre  telle 
récompense  que  vous  voudrez  pour  prix  de  la  géné- 
reuse hospitalité  exercée  par  vous.  Philémon  porta 
la  parole  le  premier  et  témoigna  le  désir  d'habiter  un 
lieu  consacré  au  maître  de  l'Olympe-,  Baucis  ajouta 
à  ce  vœu  celui  de  ne  pas  survivre  à  son  époux.  Un 
temple  magnifique  surgit  du  sol  aux  regards  étonnés 
des  deux  vieillards, qui  se  sentirent  rajeunis  en  un 
même  instant,  et  entrèrent  dans  leur  nouvelle  de- 
meure en  chantant  les  louanges  du  dieu  qui  les 
comblait  de  tant  de  bienfaits.  De  longues  années  s'é- 
coulèrent; une  douce  vieillesse,  exempte  d'infirmités, 
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arriva  par  degrés  pour  les  protégés  de  Jupiter;  et 
lorsqu'ils  furent  rassasiés  de  jours ,  ils  ne  moururent 
point  de  la  mort  ordinaire,  mais  une  métamorphose 
les  changea  sous  les  formes  de  deux  beaux  arbres , 
l'un  en  chêne ,  l'autre  en  tilleul ,  et  ils  enlacèrent 
leurs  branches  à  la  porte  du  temple  élevé  par  un 
dieu  à  des  vertus  humaines. 

GLÉOBIS  et  BITON. 

Prêtresse  argienne  de  Junon ,  la  mère  de  Cléobis 
et  de  Biton  devait  se  rendre  au  temple  pour  y  offrir 
un  sacrifice  solennel  à  la  reine  des  Dieux.  Elle  n'avait 
point  de  chevaux  pour  traîner  son  char:  ses  enfants 
s'y  attelèrent  eux-mêmes  et  la  conduisirent  ainsi  jus- 
qu'au temple.  Touchée  de  leur  piété  filiale,  la  prê- 
tresse demanda  à  Junon  de  récompenser  ses  fils  par 
le  bienfait  qu'elle  regardait  comme  le  plus  précieux , 
une  mort  prématurée.  On  trouva  le  lendemain  Cléo- 
bis et  Biton  sans  vie  devant  les  autels  de  la  déesse. 
Les  habitants  d'Argos  élevèrent  des  statues  en  leur 
honneur  dans  le  temple  de  Delphes. 

PYGMALION. 

Pygmalion,  célèbre  sculpteur,  avait  fait  une  si  belle 
statue  de  Vénus ,  qu'il  se  passionna  pour  son  œuvre 
jusqu'à  en  perdre  la  raison  ,  et  rendit  à  sa  statue  les 
mêmes  soins  qu'à  une  personne  vivante.  Vénus,  tou- 
chée du  culte  offert  à  son  image,  anima  de  son  souffle 
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l'œuvre  de  l'artiste,  et  Galathée,  éveillée  à  l'existence, 
répondit  enfin  à  la  persévérante  tendresse  de  Pygma- 
lion,qui  l'épousa.  De  ce  mariage  naquit  Paphus ,  que 
l'on  dit  être  le  fondateur  de  Paphos. 

Un  autre  Pygmalion  appartient  encore  à  la  mytho- 
logie plutôt  qu'à  l'histoire ,  parce  qu'on  met  son 
existence  en  doute  :  c'est  Pygmalion ,  fils  de  Bélus , 
roi  de  Tyr,  et  frère  de  Didon  et  d'Anna.  Le  meurtre 
de  Sichée ,  roi  de  Carthage ,  lui  est  attribué.  Il  aurait 
commis  ce  crime  pour  s'emparer  des  trésors  de  son 
beau-frère ,  époux  de  Didon. 

ÉGÉRIE  et  NUMA. 

C'est  rendre  à  la  fable  ce  qui  appartient  à  la  fable, 
de  placer  ici  l'épisode  du  règne  de  Numa ,  qui  se  rap- 
porte à  la  nymphe  Egérie. 

Législateur  d'un  peuple  encore  barbare,  Numa  se 
retirait  dans  les  bois  consacrés  à  Egérie,  et  semblait 
puiser  dans  ses  conseils  les  sages  inspirations  qu'il 
*  transmettait  dans  les  lois  qu'il  imposa  aux  Romains. 
A  la  mort  du  roi,  la  nymphe  pleura  son  disciple  jus- 
qu'à en  être  changée  en  fontaine.  Les  eaux  de  la 
fontaine  d'Egérie  ont  le  privilège  de  couler  toujours 
limpides  et  de  ne  jamais  tarir. 

PYRAME  et  THISBÉ. 

Cette  vieille  histoire,  passée  de  mode  jusque  dans 
la  complainte,  est  une  de  celle  qu'il  faut  savoir,  parce 

ri* 
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que  les  poètes  y  font  encore  de  fréquentes  allusions 
comme  à  l'épisode  qui  va  suivre.  Il  entre  cependant 
bien  peu  de  merveilleux  dans  les  malheurs  des  deux 
amanls  dont  nous  allons  parler. 

Une  haine  de  famille  divisait  les  parents  de  Thisbé 
et  ceux  de  Pyrame.  Loin  de  partager  cette  inimitié, 
les  deux  jeunes  Babyloniens  ressentirent  l'un  pour 
l'autre  une  si  vive  affection ,  qu'ils  résolurent  de 
prendre  la  fuite  et  de  s'unir  à  l'insu  de  leurs  parents. 
Leur  projet  arrêté,  ils  se  donnèrent  rendez- vous  hors 
de  la  ville,  à  quelque  distance  du  tombeau  de  Ninus, 
sous  un  mûrier. 

Thisbé  arriva  la  première;  les  rugissements  d'une 
lionne  la  forcèrent  à  prendre  la  fuite ,  et ,  dans  sa 
frayeur,  elle  laissa  tomber  son  voile  de  laine  près  du 
lieu  où  Pyrame  allait  venir  la  réjoindre.  La  lionne 
passa  et  déchira  de  ses  griffes ,  ensanglanta  dans  sa 
gueule  le  tissu  abandonné  par  la  jeune  fille.  Elle  se 
tenait  encore  blottie  dans  l'antre  d'un  rocher  lorsque 
Pyrame  survint  au  lieu  assigné;  il  ramasse  le  voile, 
le  reconnaît  pour  appartenir  à  Thisbé ,  et  aux  traces  * 
de  sang  dont  il  est  souillé,  le  malheureux  ne  doute 
pas  que  sa  fiancée  n'ait  péri  victime  de  quelque  bête 
féroce.  N'écoutant  que  son  désespoir,  il  se  perce  de 
son  épée  afin  de  ne  pas  survivre,  à  celle  qu'il  aime. 
Pyrame  tombait  baigné  dans  son  sang ,  les  ombres  de 
la  mort  couvraient  déjà  son  pâle  visage,  lorsque 
Thisbé  ,  remise  de  sa  frayeur,  revenait  avec  l'espoir 
de  trouver  celui  qu'elle  avait  attendu.  Il  restait  à 
peine  assez  de  force  au  blessé  pour  murmurer  un 
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dernier  adieu  à  Thisbé  pleine  de  vie.  Puisque  Pyrame 
mourait  victime  de  sa  tendresse,  elle  ne  voulut  pas 
lui  survivre,  et,  ramassant  le  fer  dont  il  s'était  servi, 
elle  le  plongea  à  son  tour  dans  son  sein ,  et  leur  sang 
confondu  inonda  la  terre. 

Jusqu'alors,  ajoute  la  fable,  le  mûrier  avait  pro- 
duit des  fruits  blancs,  mais  les  racines  de  l'arbre 
ayant  été  arrosées  par  le  sang  des  deux  amants,  il 
porte  des  mûres  qui  sont  rouges  et  dont  le  suc  est 
couleur  de  sang. 

HÉRO  et  LÉ  ANDRE. 

Héro  était  une  prêtresse  de  Vénus  ;  elle  demeurait 
à  Sestos  en  Europe.  Un  jeune  homme  d'Abydos ,  ville 
d'Asie ,  l'ayant  vue  dans  une  des  solennités  de  son 
temple,  chercha  à  l'obtenir  pour  épouse,  en  dépit  de 
ses  parents.  Ils  s'unirent  secrètement,  et  pour  se 
voir  ils  étaient  obligés  d'user  de  mystère.  Sestos  et 
Abydos  étaient  situés  des  deux  côtés  de  l'Hellespont  ; 
Léandre  franchissait  la  nuit,  à  la  nage,  le  détroit  qui 
a  une  demi-lieue  de  largeur,  et  il  le  traversait  une 
seconde  fois  avant  le  jour  pour  regagner  le  rivage 
asiatique.  Tant  que  dura  l'été,  aucun  danger  n'attei- 
gnit l'intrépide  nageur }  mais  l'automne  ramena  les 
orages,  et  Léandre,  las  d'attendre  depuis  plusieurs 
jours  un  moment  de  calme,  s'élança,  malgré  la  tem- 
pête, sur  la  route  devenue  périlleuse:  ballotté  par  les 
vagues,  il  perdit  bientôt  la  force  de  lutter  contre 
elles,  et  lorsqu'au  jour  naissant  Héro  vint  regarder 
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de  loin  les  murs  de  l'autre  rivage,  les  flots  appor- 
tèrent à  ses  pieds  le  corps  de  l'infortuné  Léandre.  La 
prêtresse  comprit  trop  bien  à  quoi  elle  devait  altri« 
buer  cette  perte  Saisie  de  désespoir,  elle  se  pré- 
cipita à  son  tour  dans  la  mer. 


Sia/rui,  Jzta.  et  IT/znouTruin 
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SECONDE  PARTIE. 


MYTHOLOGIE  HINDOUE. 


Avant  de  nous  engager  dans  l'explication  fort 
abrégée  de  la  religion  hindoue ,  nous  devons  faire 
une  notable  différence  entre  cette  Mythologie  et  celle 
des  peuples  anciens.  Seule  elle  a  subsisté  à  travers 
les  siècles,  et  son  culte  tient  encore  aujourd'hui  plus 
d'un  tiers  de  la  race  humaine  sous  son  obéissance. 
Toutefois  ,  une  grande  obscurité  enveloppe  les  formes 
emblématiques  du  panthéisme  (1)  hindou  .  Cette 
religion  a  d'ailleurs  deux  formes  distinctes  :  l'ido- 
lâtrie apparente,  et  la  plus  haute  abstraction  d'idées 
cachée  sous  l'image.  Si  les  Brahmanes  (prêtres)  ont 
eu  l'intelligence  des  mythes  successifs  de  la  religion, 
on  peut  croire  que  les  plus  savants  d'entre  eux  au- 
raient, de  nos  jours,  encore  plus  de  peine  que  les 
érudits  européens,  à  expliquer  le  sens  caché  de  toutes 
les  fables.  Cette  interprétation  cependant  appartient 
exclusivement  aux  prêtres  et  aux  lettrés,  et  le  peuple 

(i)  Le  panthéisme  reconnaît  Dieu  dans  toute  la  création  ,  et 
non  pas  un  Dieu  créateur  flislinct  de  ses  œuvres. 
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ne  connaît  que  l'enveloppe  grossière  des  croyances 
imposées  à  sa  crédulité. 

Des  myriades  de  Dieux  et  de  Déesses  se  pressen  t 
dans  le  panthéon  des  Hindous.  Au  lieu  de  nous  en- 
gager dans  la  voie  épineuse  de  la  science ,  nous  allons 
prendre  seulement  les  principales  physionomies  de 
cette  Mythologie ,  et  donner  en  même  temps  les 
points  fondamentaux  de  la  religion  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment;  c'est  dans  les  Védas,  livres 
de  doctrine  précieusement  conservés  par  les  Brah- 
manes, que  Ton  retrouve  l'explication  du  culte  pri- 
mitif des  Hindous  et  des  préceptes  qui  s'y  rattachent. 

La  première  notion  de  cette  croyance  est  celle  d'un 
Dieu  unique,  sous  le  nom  de  Brahm. 

«  Brahm,  disent  les  Védas,  est  l'être  par  excel- 
»  lence ,  se  révélant  dans  Ja  félicité  et  dans  la  joie. 
»  Le  monde  est  son  nom,  son  image 5  mais  cette 
»  existence  première  qui  contient  tout  en  soi,  est 
»  seule  réellement  subsistante.  Tous  les  phéno- 
»  mènes  (l)  ont  leur  cause  dans  Brahm  \  pour  lui , 
»  il  n'est  limité  ni  par  le  temps  ni  par  l'espace ,  il 
)>  est  impérissable,  il  est  l'âme  du  monde,  l'âme  de 
»  chaque  être  en  particulier. 

»  Cet  univers  est  Brahm  (2) ,  il  vient  de  Brahm , 
»  il  subsiste  dans  Brahm ,  ii  retournera  dans  Brahm. 
»  Brahm ,  ou  l'être  existant  par  lui-même ,  est  la 
»  forme  de  la  science,  et  la  forme  du  monde  sans 

(1)  C'est-à-dire  tous  les  objets  de  la  nature. 

(2)  Autrement,  Brahm  existe  dans  tout. 
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»  fin.  Tous  les  mondes  ne  font  qu'un  avec  lui ,  car 
»  ils  sont  sa  volonté.  Celte  volonté  éternelle  est  innée 
»  en  toutes  choses.  Elle  se  révèle  dans  la  création, 
»  dans  la  conservation  et  dans  la  destruction ,  dans 
»  le  mouvement,  dans  les  formes  du  temps  et  de 
»  l'espace  (l).  » 

Cette  large  base  de  la  religion  hindoue  contient  une 
des  vérités  primitives  que  l'on  retrouve  à  la  source 
de  toutes  les  croyances  humaines ,  et  sert  de  support 
aux  milliers  d'allégories  sous  lesquelles  sont  per- 
sonnifiées les  forces  de  la  création.  C'est  une  théo- 
logie à  la  fois  religieuse,  philosophique ,  mystique  et 
populaire. 

Absorbé  dans  sa  propre  essence,  Brahm  resta  long- 
temps plongé  dans  la  méditation  avant  d'avoir  la  vo- 
lonté de  créer  le  monde.  Cependant  il  se  manifesta 
flans  Maya  (l'illusion).  La  première  apparition  de 
l'être,  la  mère  de  tous  les  êtres  créés  et  l'œuf  du 
monde,  symbole  enveloppé  d'un  serpent,  naquit  de 
l'union  de  Brahm  à  Maya ,  ou  plutôt  avant  même  que 
Maya  fut  distincte  de  Brahm.  Dans  ce  second  état 
Maya  (la  mère  de  lait)  s'appelle  Parasacti. 

Une  et  seule  dans  la  création  ,  Parasacfi-Bhavani 
devient  la  mère  de  la  trinilé  hindoue,  appelée  Tri- 
mourli.  La  volonté  de  Brahm  se  manifeste  par  trois 
attributs  sensibles  dans  les  Dieux  de  la  Trimou'rti. 

(?)  Religions  de  l'antiquité',  par  M.  Guignault,  ouvrage  au- 
quel nous  empruntons  de  nombreux  matériaux  pour  l'Inde  , 
l'Egypte  et  la  Perse. 
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Brahma  est  la  puissance  créatrice  ;  il  est  le  sym- 
bole de  la  terre. 

Fichnou  est  l'eau  qui  fertilise,  le  principe  régéné- 
rateur s'incarnant  dans  la  suite  des  âges  pour  le  salut 
du  monde. 

Siva,  le  feu  destructeur  et  reproducteur,  est  à  la 
N^J^  fois  la  vie  et  la  mort ,  la  lumière  et  les  ténèbres ,  le 
bien  et  le  mal. 

Ce  sont  les  trois  grands  Dieux  Hindous,  la  trinité 
représentée  parfois  sous  la  figure  d'un  corps  à  trois 
têtes.  Le  mot  mystique  Aum ,  formé  de  trois  lettres 
sanscrites  (1),  semble  représenter  le  feu  solaire. 

Brahm  ou  Parabrahma  (  le  grand  Brahma  )  n'a  ni 
temples  ni  images.  Il  se  manifeste  dans  tout. 

Comme  épouse  de  Brahma,  Parasacti  est  la  vie  dont 
la  nature  est  l'âme.  On  l'adore  dans  l'Inde  sous  les 
divers  noms  de  la  Grande-Mère ,  la  Mère  universelle, 
ou  la  Grande-Bhavani,  nom  qui  signifie  la  mère  des 
Dieux  et  des  hommes.  Parasacti  s'incarne  et  se  divise 
dans  la  Trimourti.  Epouse  de  Brahma,  elle  s'àppelto 
Saraswati-,  épouse  de  Vichnou,  Lakmi  ou  Iri;  enfin, 
épouse  de  Siva,  elle  a  trois  noms  principaux  qui  sont 
Bhavani,  Parvati ,  ou  Ganga  (Gange) 

Selon  la  philosophie  hindoue .,  ce  monde  n'est 
qu'une  pure  fantasmagorie  dont  la  cause  première 
est  la  volonté  de  Brahma ,  et  la  cause  secondaire 
cette  Maya,  mère  de  l'illusion  ou  de  tous  les  êtres. 


(i)  Ecriture  sacrée  des  Hindous. 
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Nous  vivons  dans  un  rêve  dont  les  accidents  sont  le 
fruil  du  jeu  de  nos  organes. 

La  vache  adorée  par  les  Hindous  est  la  personnifi- 
cation de  Maya  Bhavani,  ou  du  principe  femelle. 

Diverses  sectes  se  sont  formées  dans  l'indianisme  . 
ou  corps  des  doctrines  religieuses  de  l'Inde.  On  en 
compte  quatre  dominantes  :  le  Brahmaïsme ,  h 
Fichnouïsme ,  le  Sivaïsme ,  le  Bouddhisme. 

Ces  religions  diverses  sont  sorties  du  Sabéisme 
(adoration  des  astres  et  du  feu),  culte  primitif  de 
l'Inde,  dont  on  retrouve  des  traces  dans  les  différentes 
sectes  venues  depuis.  Toutes  celles-là  s'accordent  à 
reconnaître  un  dieu  immuable  doué  de  trois  attributs, 
créer,  conserver,  détruire  et  reproduire. 

Il  semble  que  lorsque  les  Brahmanes ,  peuple  con- 
quérant et  civilisateur,  subjuguèrent  les  tributs  gros- 
sières de  l'Inde  méridionale  (1),  la  propagation  de 
leur  culte  ne  fut  pas  imposée  aux  vaincus  d'une  ma- 
nière absolue.  Chaque  nation  paraît,  au  contraire, 
avoir  conservé  en  partie  sa  croyance  primitive,  et 
les  Brahmanes,  suivant  une  loi  assez  commune  dans 
les  guerres  de  l'humanité,  tout  en  propageant  leur 
religion ,  ont  souvent  adopté  les  superstitions  des 
peuples  qu'ils  soumettaient. 

[i)  Ils  vinrent  par  le  nord  et  subjuguèrent  successivement 
ces  contrées  jusqu'au  sud.  On  ne  sait  pas  à  quelles  nations  ils 
appartenaient,  ni  à  quelle  religion  se  rattache  le  Brahmaïsme; 
seulement  on  trouve  de  fréquents  rapports  entre  cette  Mytholo- 
gie et  cedle  des  Phéniciens,  des  Egyptiens  ,  des  Perses  ;  mais 
on  la  croit  généralement  plus  ancienne. 
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Les  Dieux  vaincus,  comme  tous  ceux  des  nations 
sauvages,  étaient  d'une  espèce  malfaisante;  en  les 
conservant,  les  Brahmines,  pour  sauver  les  appa- 
rences, les  ont  nommés  les  serviteurs  de  Siva  sous  " 
son  aspect  destructeur. 

La  métempsycose  (1)  est  le  principe  fondamental 
des  croyances  de  toutes  les  sectes  de  l'Inde,  et  les  dif- 
férentes incarnations,  ou  transformations  des  Dieux, 
sont  des  conséquences  et  des  développements  de  ce 
principe. 


BRAHMA. 

Le  berceau  de  Brahma  fut  un  lotus.  Assis  dans  le 
calice  de  cette  fleur,  Brahma  ouvrait  vainement  les 
yeux  de  ses  quatre  têtes,  il  n'apercevait  que  la  vaste 
étendue  des  eaux  couverte  de  ténèbres.  Cette  scène 
mystérieuse  pour  lui,  qui  ne  savait  pas  encore  com- 
ment il  était  né,  le  retint  long-temps  absorbé  dans 
la  contemplation.  A  la  fin,  pressé  de  sortir  de  cette 
perplexité,  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  de  prier 
Bhagavan  (Brahm).  ]1  obéit,  et  bientôt  le  dieu  su- 
prême lui  apparut  sous  la  forme  d'un  homme  ayant 
mille  têtes.  Brahma  se  prosterna  et  se  mit  à  chanter  , 
les  louanges  de  l'Eternel.  Alors  Brahm  révéla  à  son 
fils  le  spectacle  de  son  être,  et  il  vit  passer  dans  la 


(j)  Passage  de  l'âme  d'un  corps  mort  dans  un  corps  vivant, 
homme,  bête  ou  plante. 
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lumière  subitement  créée  les  formes  de  toute  la  na- 
ture et  de  tous  les  êtres  encore  en  germes  et  comme 
endormis  dans  l'espace.  Brahma  reçut  de  Brahm  le 
pouvoir  de  les  créer  et  de  les  développer. 

Cent  années  divines  avaient  été  absorbées  dans  la 
contemplation  de  ce  magnifique  spectacle.  Ce  temps 
écoulé,  Brahma  créa  d'abord  l'empirée  et  l'abîme, 
puis  il  sépara  les  éléments  ,  ensuite  il  fit  les  swargas 
(sphères  étoilées)  éclairées  par  les  resplendissants 
devatas.  La  terre  (miriloka)  vint  après-,  le  soleil,  la 
lune,  lui  donnèrent  la  lumière.  Les  sept  patalas,  ré- 
gions inférieures,  n'ont  d'autres  flambeaux  que  huit 
escarboucles  placées  sur  la  tête  du  chef  des  serpents. 
Les  swargas  et  les  patalas  forment  les  quatorze 
mondes  dont  il  est  souvent  question  dans  la  mytho- 
logie hindoue. 

Les  purs  esprits,  destinés  aux  sphères  supérieures, 
furent  les  premiers  êtres  animés.  Un  mouni  (pro- 
phète), appelé  Lomas,  formé  pour  la  terre,  s'ense- 
velit dans  la  contrée  d'Ayodhya,  et,  là ,  il  se  livra  à 
la  contemplation  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Neuf  richis 
(saints),  parmi  lesquels  on  remarque  Narada  , 
le  messager  des  Dieux,  vinrent  après  Lomas-,  mais 
frappés  comme  lui  des  merveilles  de  la  création ,  ils 
s'absorbèrent  dans  une  vie  mystérieuse  et  vécurent 
solitaires. 

Saraswati,  la  fille  et  l'épouse  de  Brahma,  donna 
naissance  à  cent  fils-,  les  Dévatas  ou  habitants  des 
cieux,  les  Asouras,  habitants  des  enfers,  descen- 
dirent de  cette  alliance.  Une  foule  de  bons  et  de  mau- 
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vais  génies  provinrent  aussi  du  fils  de  Brahma.  La 
terre  restait  déserte.  Le  dieu  créateur  tira  de  sa 
propre  substance  Menou,  surnommé  Swayambhouva, 
et  lui  donna  Sataroupa  pour  compagne.  Une  autre 
tradition  veut  que  Brahm  ait  créé  quatre  castes  dis- 
tinctes, destinées,  depuis  leur  naissance,  à  vivre 
dans  la  condition  assignée  à  chacune  d'elles.  De  la 
bouche  sacrée  de  Brahma  serait  sorti  Brahman 
(prêtre),  qui  reçut  la  mission  d'expliquer  les  quatre 
Védas,  livres  saints ,  parole  des  quatre  bouches  du 
dieu  aux  quatre  têtes. 

Tandis  que  Brahman  étudiait  dans  la  solitude,  les 
animaux  féroces  troublaient  ses  méditations  \  il  s'en 
plaignit  à  son  père.  Alors  Brahma  sortit  Kchatriya 
(guerrier)  de  son  bras  droit,  Kchatriyani  de  son  bras 
gauche,  et  il  ordonna  au  guerrier  de  défendre  le 
prêtre.  Appliqué  à  détruire  les  monstres ,  Kchatriya 
n'avait  aucun  loisir  pour  pourvoir  à  ses  besoins  et  à 
ceux  de  sa  compagne.  Le  créateur,  invoqué  de  nou- 
veau ,  tira  de  sa  cuisse  droite  Vaisya,  et  de  la  gauche 
Vaisyani ,  et  leur  commanda  de  se  livrer  aux  soins  de 
l'agriculture  et  du  commerce  :  ce  n'était  pas  assez  , 
bien  des  travaux  restaient  inaccomplis. 

Brahma,  encore  une  fois  supplié,  tira  de  son  or- 
teil droit  et  de  son  orteil  gauche  Soudra  et  Soudrani, 
couple  méprisé  et  chargé  des  fonctions  serviles.  Telles 
sont  les  quatre  races  primitives  que  Brahma  forma 
sur  la  terre  en  leur  enjoignant  de  se  maintenir  en 
autant  de  castes,  sans  jamais  s'allier  ni  confondre 
leurs  attributions.  Cette  loi  a  été  si  fidèlement  obser- 
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vée,  que  les  quaue  races  distinctes ,  dont  l'origine  se 
cache  sous  cette  fable,  se  reconnaissent  encore  au- 
jourd'hui à  la  seule  couleur  de  leur  peau.  Les  prêtres 
et  les  guerriers  sont  semblables  aux  Européens-,  les 
laboureurs  et  les  marchands  ont  le  teint  cuivré,  et  les 
artisans  et  les  ouvriers  sont  bronzés  ;  une  classe  au- 
dessous  de  cette  dernière,  celle  des  parias,  a  la  peau 
d'un  noir  sale. 

Brahman  avait  été  privé  d'une  compagne  ;  il  s'en 
plaignit  à  son  père, qui  lui  répondit  que,  voué  à 
l'étude  et  à  l'enseignement ,  il  devait  se  contenter  de 
cette  mission  ,  et  ne  pas  songer  à  avoir  une  famille. 
Mais  le  prêtre  ne  voulut  pas  se  soumettre,  et,  dans 
sa  colère ,  le  créateur  lui  donna  une  femme  de  la  race 
maudite  des  géants  ou  mauvais  génies;  aussi  tous  les 
brahmanes,  fils  de  l'intelligence  suprême,  du  côté 
paternel,  descendent-ils,  par  leurs  mères,  d'un  es- 
prit des  ténèbres.  A  chaque  instant  les  formes  de  la 
religion  hindoue  signalent  cette  alliance  du  bon  et  du 
mauvais  principe  constitué  dans  les  choses  humaines 
et  même  dans  les  Dieux. 

Brahma  avait  son  ciel  à  lui  ;  mais  après  avoir  créé 
les  mondes,  il  s'en  appropria  une  partie.  Vichnou  et 
Siva ,  chargés  par  l'Eternel  de  la  distribution  de  l'u- 
nivers, réclamèrent  contre  celte  supercherie.  Au-des- 
sus des  swargas ,  sphères  étoilées ,  cieux  visibles  , 
étaient  les  invisibles  résidences  des  trois  grands 
Dieux.  Brahma  avait  rejoint  le  Naraka  (  tartare)  au 
brahmaloka  sa  demeure  céleste;  Vichnou  et  Siva 
l'obligèrent  à  le  rendre.  Brahma  se  regardait  comme 
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très-supérieur  à  ses  frères-,  l'orgueil  d'avoir  publié 
les  Védas  le  remplissait  de  lui-même,  il  se  croyait 
au-dessus  de  toute  loi.  Saraswati,  sa  fille,  s'était 
long-temps  refusée  à  devenir  son  épouse  et  cherchait 
à  le  quitter.  Brahma,  soupçonnant  son  intention, 
prit  successivement  quatre  têtes  pour  mieux  surveil- 
ler ses  mouvements.  Saraswati  s'envola  vers  les  cieux, 
Brahma  l'y  poursuivit.  Une  cinquième  tête  lui  poussa; 
alors  Mahadeva  (Siva)  trouvant  que  le  dieu  usurpait 
un  de  ses  privilèges  ,  lui  abattit  cette  cinquième  tête. 
Le  Très -Haut  lui-même,  fatigué  de  l'orgueil  de 
Brahma,  précipita  le  brahmaloka  jusqu'au  fond  de 
l'abîme.  Ainsi  châtié,  Brahma  retomba  dans  le  silence 
de  la  contemplation  ;  il  comprit  ses  erreurs  et  de- 
manda grâce.  Un  de  mes  noms,  lui  répondit  Brahm, 
est  le  vengeur  de  l'orgueil  :  c'est  le  seul  crime  que  je 
ne  pardonne  pas.  Il  te  reste  cependant  une  voie  pour 
obtenir  ta  grâce,  c'est  de  subir,  sur  la  terre,  durant 
les  quatre  âges,  quatre  incarnations  successives  qui 
seront  suivies  de  régénérations.  Tu  adoreras  Yichnou 
que  j'ai  choisi  pour  me  rendre  visible;  je  t'ordonne 
d'écrire  l'histoire  de  ses  incarnations  et  la  suite 
de  ses  actes  merveilleux  sur  la  terre  :  c'est  par  là 
seulement  que  tu  peux  te  procurer  la  rémission  de 
ton  péché. 

Quatre  périodes  ou  âges  ont  été  destinés  à  la  du- 
rée des  choses  actuelles  :  c'est  ce  que  les  Hindous 
ont  nommé  les  quatre  yougas.  Le  premier  de  ces  âges 
est  le  crita  ou  satya-youga ,  âge  de  justice  et  de  vé- 
rité, où  les  hommes  également  bons  et  vertueux 
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jouissaient  d'une  félicité  sans  mélange  et  vivaient  de 
longues  années.  Dans  chacun  des  suivants,  treta- 
youga,  dwapara-youga  et  cali-youga ,  le  mal  aug- 
mente à  mesure  que  le  bien  diminue,  et  le  bonheur 
ainsi  que  la  durée  de  la  vie  humaine,  décroissent 
proportionnellement.  La  période  même  des  âges  suit 
une  semblable  décadence.  Douze  mille  années  des 
Dieux,  ou  quatre  millions  trois  cent  vingt  mille  an- 
nées des  hommes ,  forment  la  somme  totale  des 
quatre  yougas  qui  composent  ce  qu'on  appelle  un 
âge  divin.  Soixante-onze  âges  divins  s'écoulent  dans 
la  durée  du  gouvernement  d'un  menou,  et  mille  ne 
font  qu'un  jour  de  Brahma  ou  un  calpa,  c'est-à-dire 
quatre  milliards  trois  cent  vingt  millions  d'années 
humaines.  Chacun  de  ces  calpas  est  terminé  par  un 
déluge  universel,  à  la  suite  duquel  s'opère  une  nou- 
velle création.  Le  dieu  déchu  s'était  soumis  à  la  pa- 
role de  Brahm;  et,  incarné  sous  la  figure  d'un 
corbeau ,  il  chanta  la  guerre  entre  la  grande  déesse 
Bhavani  et  les  Assouras  ou  Daityas,  habitants  des 
enfers ,  ayant  à  leur  tête  Mahechasoura.  Cela  se  passa 
sous  le  premier  âge  ou  satya-youga. 

Au  second  âge  treta-youga,  Brahma  s'incarna  dans  . 
la  plus  misérable  des  conditions  mortelles,  il  naquit 
Thandala  (  paria  ) ,  et  la  bassesse  de  son  esprit  répon- 
dait à  l'avilissement  de  sa  naissance-,  Valmiki,  ainsi 
s'appelait  Brahma  dans  le  second  âge ,  habitait  une 
épaisse  forêt  bordée  par  une  route  fréquentée.  Aussi- 
tôt qu'il  voyait  arriver  de  loin  un  voyageur  fatigué, 
Valmiki  allait  au-devant  de  lui ,  l'invitait  à  venir  se 
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reposer  et  se  rafraîchir  dans  sa  cabane ,  l'engageait 
à  y  dormir 5  mais  à  peine  l'hôte,  confiant,  se  livrait- 
il  au  sommeil,  que  le  farouche  Valmiki  l'assassinait 
pour  le  dépouiller  ensuite.  Des  années  se  passèrent 
ainsi,  et  les  meurtres  du  Thandala  furent  innom- 
brables. Un  jour  deux  richis  (saints)  se  présentèrent 
d'eux-mêmes  à  la  cabane  et  s'y  reposèrent  la  nuit. 
Valmiki  s'apprêtait  à  les  tuer,  mais  en  vain  tenait-il 
le  fer  meurtrier  suspendu  sur  leur  poitrine ,  une 
invincible  terreur  retenait  son  bras  et  l'indécision  de 
Valmiki  dura  ainsi  jusqu'au  jour.  A  leur  réveil,  les 
richis  découvrirent  le  péril  qu'ils  avaient  encouru  en 
voyant  Valmiki  auprès  d'eux  le  fer  levé ,  toujours 
partagé  entre  l'entraînement  du  crime  et  l'éveil  des 
remords.  Ils  l'interrogèrent,  et,  par  leurs  instruc- 
tions, les  richis  parvinrent  à  donner  au  coupable  un 
repentir  complet.  Alors  Valmiki  se  livra  aux  expia- 
tions les  plus  rudes  durant  douze  années  entières.  Au 
bout  de  ce  temps  les  richis  le  déclarèrent  absous,  et 
lui  annoncèrent  que  l'Eternel  lui  accordait  le  don  de 
science  universelle.  Valmiki  adopta  la  vie  des  soli- 
taires, et  dès  lors  reparut  en  lui  la  divine  nature  si 
long-temps  obscurcie  par  l'abaissement  de  sa  nais- 
sance. Il  expliquait  tous  les  passages  du  Védas  , 
et  renvoyait ,  émerveillés  de  lui  ,  les  plus  sages 
d'entre  les  savants  qui  venaient  le  consulter.  De- 
venu plus  humble  à  mesure  qu'il  se  relevait,  Valmiki 
se  refusait  à  accepter  pour  lui-même  l'admiration 
qu'il  excitait,  et  il  avoua  bientôt  qu'il  n'était  autre 
que  Brahma  condamné ,  pour  son  orgueil ,  à  pas- 
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serpar  quatre  régénérations  dans  la  suite  des  temps. 

A  Valmiki  succéda  un  poète  divin  qui  chanta  les 
premières  incarnations  de  Yichnou ,  accomplies  dans 
leSatya-YuogaetleTrela-Youga,  et  par  un  mouve- 
ment prophétique,  il  composa  le  Râmayana,  ou  la 
Septième  Incarnation,  long-temps  avant  la  naissance 
du  héros  Rama.  On  était  dans  le  dwapara-youga 
ou  troisième  âge. 

Enfant  prodige,  Brahma  naquit  sous  le  imhïi  de 
Vyasa,  d'un  richi  et  de  la  jeune  Kali,  vierge  hin- 
doue. En  voyant  le  jour,  il  devint  subitement  homme, 
quitta  sa  mère  en  lui  promettant  de  lui  apparaître  si 
elle  l'appelait,  et  se  retira  dans  une  forêt  pour  s'y 
livrer  à  la  contemplation.  Le  père  de  Vyasa  vint  le 
trouver  dans  sa  retraite  et  l'instruisit  dans  les  sciences. 
Bientôt  le  jeune  élève  surpassa  son  maître  et  mani- 
festa son  génie  en  composant  le  Mahabharata ,  le 
Bhagavat  et  une  quantité  de  poèmes  (pouranas), 
témoignages  de  son  obéissance  aux  commandements 
du  Très-Haut,  et  de  sa  grande  sagesse.  Enfin  il  devint 
mouni  (prophète),  et  se  rapprocha  d'un  degré  de  la 
nature  divine  qu'il  avait  perdue. 

Dans  le  quatrième  âge  ou  cali-youga,  Brahma  na- 
quit de  parents  misérables ,  sous  le  nom  de  Calidasa. 
Sa  jeunesse  fut  livrée  à  tous  les  désordres  qu'entraîne 
l'ignorance:  C'était  sous  le  règne  du  rajah  Vikrama- 
ditya,  ce  prince  voulait-  rétablir  les  ouvrages  de 
Valmiki  dans  leur  forme  primitive  ;  les  plus  savants 
brahmanes  ou  richis  se  refusaient  à  entreprendre 
cette  lâche  difficile;  Calidasa  se  mit  à  l'œuvre,  et  les 
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antiques  poésie*  reparurent  dans  leur  véritable 
rhythme.  Les  brahmanes  ,  envieux  ou  incrédules  , 
persécutèrent  Calidasa ,  et  le  firent  proscrire  par 
leurs  intrigues.  Mais  bientôt  il  reparut  sous  les  traits 
inconnus  d'un  pauvre  brahmane ,  et  proposa  de 
prouver  l'authenticité  des  poèmes  contestés.  IJ  fait 
écrire  sur  des  pierres  les  stances  rétablies,  on  les 
jette  dans  le  Gange ,  les  eaux  sacrées  les  maintiennent 
à  leur  sjurface,  et  les  persécuteurs  de  Calidasa,  con- 
fus, lui  virent  reprendre  sa  faveur  auprès  du  rajah. 

La  fin  de  la  vie  du  poète  fut  aussi  le  terme  des  in- 
carnations de  Brahma  :  sa  pénitence  était  achevée,  il 
remonta  dans  les  cieux  où  il  habite  comme  représen- 
tant de  l'Éternel. 

Brahma  est  représenté  sous  la  forme  humaine  avec 
quatre  visages  de  couleur  jaune.  ïi  est  vêtu  de  blanc 
et  assis  sur  une  oie.  D'une  main  il  tient  un  bâton,  de 
l'autre  un  camandaloue,  sorte  de  bassin  dont  se  ser- 
vent les  brahmanes  pour  recueillir  les  aumônes. 

Le  culte  de  Brahma  fut  institué  par  les  brahmanes, 
caste  renommée  dans  l'antiquité  par  sa  sainteté  et  sa 
sagesse.  Il  est  impossible  de  préciser  l'ère  de  l'éta- 
blissement de  cette  religion  ;  mais  on  doit  la  supposer 
de  beaucoup  antérieure  à  la  composition  des  Védas  : 
ces  livres  sacrés  sont  évidemment  un  essai  tenté  dans 
l'intention  de  combiner,  en  un  système,  les  dogmes 
d'une  religion  savante  et  les  grossières  superstitions 
populaires.  On  a  pris  à  tort  ces  Védas  pour  la  reli- 
gion originaire  de  l'Inde,  et  l'investigation  de  la 
science  oblige  à  nier  l'existence  d'une  race  de  Brah- 
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mines,  revêtus  d'innocence  et  de  piété,  offrant  à 
Brahma  des  sacrifices  aussi  purs  que  leurs  cœurs:  les 
premiers  fruits  des  champs  et  le  lait  des  troupeaux. 
Aucun  sacrifice  sanglant  n'était  offert  à  Brahma, 
parce  que  le  Dieu ,  créateur  de  l'Univers,  ne  pouvait 
pas  prendre  plaisir  à  la  destruction  de  ses  créatures. 
Ce  culte  a  été  abandonné  pour  des  systèmes  parlant 
plus  fortement  aux  passions  humaines.  Aujourd'hui 
Brahma  n'a  point  de  temple  dans  l'Inde,  et  personne 
ne  le  prend  pour  divinité  tutélaire.  Seulement  les 
brahmanes,  dans  leurs  adorations  journalières,  répè- 
lent un  chant  contenant  une  description  de  ce  per- 
sonnage de  la  Trimourti ,  et  comme  acte  d'adoration 
lui  présentent  une  seule  fleur.  Une  petite  quantité  de 
beurre  clarifié  lui  est  offerte  au  temps  où  l'on  donne 
une  offrande  par  le  feu. 

La  fête  annuelle ,  instituée  en  son  honneur,  est 
dans  le  mois  de  magha  à  la  pleine  lune.  On  repré- 
sente alors  Brahma  tenant  Siva  dans  la  main  droite, 
Vichnou  dans  la  main  gauche  ;  des  chants ,  des  danses 
et  de  la  musique  solennisent  les  cérémonies  de  cette 
journée. 

X 

SIVA. 

A  la  décadence  du  culte  de  Brahma  ,  succédèrent 
deux  sectes  formées  l'une  des  adorateurs  de  Siva, 
1  autre  de  ceux  de  Vichnou.  L'ordre  exact  de  temps 
dans  lequel  ces  sectes  ont  paru  est  inconnu  ;  celle  de 
Siva  est  supposée  la  plus  ancienne.  Sur  l'autorité 
d  une  fable  allégorique  dans  le  Scanda-Pourana ,  le 
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sivaïsme,  comme  la  religion  de  Mahomet,  aurait,  dit- 
on,  été  établi  par  l'épée,  mais  la  fable  est  obscure, 
et  l'interprétation  incertaine.  Cette  secte  s'éleva  peut- 
être  dans  des  temps  de  trouble  ,  au  milieu  de  guerres 
étrangères  ou  civiles  ,  et  ses  fondateurs  peuvent  avoir 
triomphé  par  la  force  des  sectateurs  plus  pacifiques 
de  Brahrna.  Il  est  encore  également  probable  que  le 
sivaïsme  aura  été  introduit  par  une  nation  victo- 
rieuse qui  établit  son  pouvoir  et  sa  foi  sur  la  nation 
vaincue.  Le  culte  de  Siva  a  pris  une  profonde  ra- 
cine, et  a  prévalu  sur  tout  autre. 

Voici  comment  les  sectateurs  de  Siva  se  repré- 
sentent leur  Dieu  dans  son  existence  divine.  C'est  sur 
la  montagne  d'or,  le  mont  Mérou  (1)  ou  centre  du 
inonde,  qu'habite  le  dieu  Siva,  le  dieu  du  feu,  le 
dieu  créateur  et  destructeur.  Là,  est  une  plate- 
forme sur  laquelle  se  trouve  une  table  carrée,  enri» 
chie  de  neuf  pierres  précieuses;  au  milieu  est  le  lotus, 
fleur  sacrée  portant  un  triangle  dans  son  sein  (2). 

Près  du  dieu,  se  tient  Bahvani  ou  Paravati,  sa 
sœur  et  son  épouse,  la  reine  des  montagnes.  Maha- 
deva  est  un  des  noms  de  Siva.  Tous  les  êtres  sont 
engendrés  par  ce  couple ,  tour  à  tour  générateur  et 
destructeur.  La  vie  et  la  mort  se  succèdent  conti- 

(1)  Les  noms  divers  de  ce  mont  célèbre,  dans  la  Mythologie 
hindoue,  sont  le  Maha-Mérou-Soumerou  ,  Kailasa  ,  Cailassam, 
Calaya  (demeure  du  soleil).  Les  mêmes  dénominations  s'appli- 
quent à  la  chaîne  de  f  Himalaya. 

(2)  Les  Dieux  des  Tarlares ,  des  Japonais  et  des  Orientaux 
sont  souvent  représentés  assis  sur  le  lotus,  ou  lys  d'eau. 
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nuellement  en  eux  sans  qu'ils  soient  variables  eux- 
mêmes. 

Le  feu  et  l'eau,  le  soleil  et  la  lune,  l'homme  et  la 
femme,  le  bœuf  et  la  vache ,  le  lotus  et  le  figuier  sa- 
cré, sont  les  symboles  du  culte  antique,  encore  do- 
minant dans  l'Inde. 

Deux  principes  distincts  unis  dans  Siva,  lui  don- 
nent deux  aspects  différents.  Il  est  le  dieu  terrible, 
comme  le  dieu  fort,  comme  le  dieu  bon.  Bahvani 
l'assiste  dans  ses  diverses  fonctions.  Ce  couple  s'é- 
mane et  s'incarne  dans  une  série  de  Dieux  et  de 
Déesses,  qui,  avec  leurs  enfants,  représentent  toutes 
les  faces  et  les  attributs  de  Siva  et  de  Bhavani.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  c'est  toujours  la  vie 
et  la  mort  en  opposition,  la  lumière  et  les  ténèbres, 
le  bien  et  le  mal,  alliance  qui  exprime  l'idée  de  deux 
principes  contradictoires ,  se  disputant  l'empire  du 
monde. 

Siva,  sous  son  côté  riant  et  lumineux ,  est  le  père , 
le  générateur,  le  bienfaiteur,  le  dieu  de  Nysa,  le  roi 
des  montagnes.  On  le  représente  de  diverses  ma- 
nières. Quelquefois  il  est  porté  sur  le  taureau  Nandi, 
ou  bien  cet  animal  est  couché  à  ses  pieds.  Il  tient 
l'antilope,  la  gazelle  ou  le  chevrotin  entre  ses  mains, 
ou  bien  le  bon  serpent  ou  le  lotus.  L'eau  céleste, 
source  jaillissante ,  s'échappe  de  son  front  paré  du 
croissant,  et  sur  la  Cailasa,  au  milieu  de  sa  cour,  on 
le  voit  entouré  de  divinités  qui  lui  rendent  hommage. 
Paravati-Bhavani  est  à  ses  côtés,  et  lui  présente 
l'aminta,  breuvage  d'immortalité.  Ses  deux  fils  dont 
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l'un,  Catikeya,  a  six  têtes  humaines,  l'autte,  Ganesa, 
une  tête  unique  d'éléphant,  sont  au  premier  rang. 
Porté  sur  Garoudha,  homme  avec  des  ailes  d'aigle, 
Vichnou  rappelle  Ganimède.  Brahma  aux  quatre 
têtes  est  près  de  lui;  les  gandharvas,  musiciens  et 
musiciennes  des  cieux,  enchantent  la  cour  céleste. 
Les  Hindous  attribuent  à  la  musique  un  pouvoir  su- 
périeur, elle  se  lie  d'un  côté  à  leur  système  astrono- 
mique, de  l'autre  à  leur  système  hydrographique  (de 
l'eau).  Derrière  le  mont  Mérou,  se  lève  le  soleil.  Le 
figuier  sacré  (aswaltha)(l)  ombrage  l'Olympe;  des  ser- 
pens,  symboles  de  la  santé,  de  la  vie  et  de  l'éternité,  en- 
lacent les  membres  de  Siva;  il  tient  dans  la  main  droite 
la  chaîne  de  la  création,  le  fleuve  sacré  qui  jaillit  de 
sa  tête  s'épanche  ensuite  par  la  bouche  de  la  vache  , 
et  forme  le  bassin  du  Gange  couvert  de  lotus  (2). 

Vu  sous  son  aspect  menaçant,  Siva  exécute  sur  la 
terre  et  dans  les  Enfers,  les  arrêts  de  la  justice  di- 
vine. Alors,  sous  des  noms  symboliques,  il  habite  les 
demeures  des  morts,  s'abreuve  de  sang  et  de  larmes, 
exerce  les  vengeances  les  plus  cruelles,  punit  ou  ré- 
compense en  maître,  règne  sur  les  démons  et  sur  les 
âmes.  Siva  Roudra  n'inspire  que  la  terreur,  le  feu 
sort  de  sa  bouche ,  des  crânes  humains  couronnent 
sa  chevelure  hérissée  de  flammes,  et  d'autres  crânes 
lui  forment  encore  un  collier.  Ses  mains  sont  armées 
de  glaives  tranchants,  un  tigre  est  à  ses  côtés,  au  lieu 

(i)  Presque  toutes  les  religions  antiques  ont  un  arbre  sacré 
dans  leurs  traditions. 

£V)  Voir  à  la  gravure  :  la  cour  céiesle. 
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de  ses  cinq  visages  d'or  ou  bleu ,  il  est  devenu  blanc 
en  signe  de  destruction.  De  l'œil  enflammé  de  Siva- 
Dourga  s'élança  tout  armée  la  déesse  Cali  ou  Maha- 
Cali,  pouvoir  opposé  à  celui  de  Bahvani  ou  Parvadi- 
Ganga.  Sous  une  forme  gigantesque,  Cali  réside  ha- 
bituellement dans  les  Enfers;  son  visage  est  noir;  elle 
foule  aux  pieds  les  âmes  des  pécheurs ,  elle  les  pré- 
cipite dans  les  abîmes  souterrains.  Epouse  de  Dourga, 
elle  veut  comme  lui  du  sang  :  et  les  victimes  hu- 
maines périssent  sur  leurs  autels. 

On  appelle  Avatars  les  incarnations  des  Dieux.  Les 
enfants  de  Siva  et  de  Maha-Cali  ne  sont  que  les  at- 
tributs personnifiés  de  ces  divinités. 

«  Ganesa  est  le  Dieu  de  l'intelligence  et  de  l'année, 
de  l'invention,  des  nombres,  de  la  destinée,  du  suc- 
cès, le  chef  et  le  précepteur  de  la  troupe  céleste,  le 
feu  de  la  chasteté,  de  la  sagesse,  de  la  piété;  enfin, 
non-seulement,  le  ministre  et  le  représentant  moral 
de  son  père,  mais  son  père  lui-même  dans  sa  plus 
lumineuse  exaltation.  Il  est  la  source  des  sciences,  il 
inspire  les  pensées  utiles  et  sages,  préside  à  toutes  les 
transactions  humaines.  Ganesa  garde  un  célibat  sé- 
vère, cherche  la  solitude,  et  demeure  absorbé  dans  la 
plus  haute  contemplation.  » 

La  déesse  Parvati  ou  Ganga  (la  lune),  et  Anga, 
femme  du  roi  Dasapragavadi ,  furent  les  mères  de 
cette  divinité;  on  la  représente  avec  une  tête  d'élé- 
phant armée  d'une  seule  défense.  Son  ventre  s'arron- 
dit d'une  manière  informe,  il  est  monté  sur  un  rat  ou 
sur  un  loir.  Ses  attributs  sont  la  lune,  le  soleil  et  le  feu. 
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Soubramanya,  Scanda.  Carlikeya  ,  second  fils  de 
Siva,  forme  un  contraste  frappant  avec  son  frère-,  on 
dit  que  Parvati ,  sa  mère ,  le  donna  à  nourrir  à  la 
constellation  Cartika,  formée  de  six  ou  sept  étoiles. 
Aussi  le  voit-on  habituellement  avec  six  ou  sept  têtes, 
douze  ou  quatorze  bras  munis  d'autant  d'armes  dif- 
férentes. .Sa  monture  est  un  paon  aux  cent  yeux, 
emblème  de  la  fierté,  sans  doute,  et  de  la  vigilance; 
le  coq  lui  est  également  consacré.  Carlikeya  est  un 
guerrier  infatigable,  c'est  le  chef  des  armées  célestes, 
le  héros  du  soleil,  rayonnant  de  jeunesse  et  parcou- 
rant avec  célérité  sa  splendide  carrière  à  la  tête  des 
constellations  5  comme  Ganesa,  il  est  à  côté  de  son 
père ,  mais  pour  exécuter  les  ordres  de  sa  colère  et 
de  sa  vengeance.  Ami  de  la  violence  el  de  la  discorde, 
respirant  les  combats  et  la  mort,  il  répand  la  terreur, 
tout  cède  à  son  approche;  c'est  le  feu  dévorant  du 
divin  courroux. 

Deux  divinités  inférieures  :  Dherma,  roi  de  la 
justice  et  de  la  vertu;  Yama,  père  des  morts,  chef 
des  esprits  infernaux,  observe  sans  cesse  la  vie  hu- 
maine, et  prononce  d'inévitables  arrêts. 

Siva  est  une  personnification  du  principe  de  la  vie, 
qui  passe  de  forme  en  forme ,  anime  d'abord  ,  puis 
use  et  détruit  l'enveloppe  dans  laquelle  il  est  contenu. 
C'est  le  principe  matériel  qui  domine  l'univers ,  con- 
sidéré comme  distinct  de  la  grande  cause  première 
intellectuelle. 
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VICHNOU. 

Le  culte  de  Yichnou  ,  qui  devrait  peul-être  être 
considéré  comme  une  sorte  de  sivaïsme  réformé,  suc- 
céda à  celui  du  dieu  destructeur  et  rénovateur; mais 
beaucoup  plus  spiritualisé  et  raffiné,  il  était  moins 
propre  à  devenir  populaire;  aussi  ses  progrès  sem- 
blent-ils avoir  été  lents ,  et  ses  sectateurs  furent  tou- 
jours moins  nombreux  que  ceux  de  Siva.  Ils  sont 
divisés  en  plusieurs  sectes,  chacune  desquelles  a  ses 
secrets,  ses  sacrifices  et  ses  signes  particuliers.  La 
plus  nombreuse  de  toutes  est  celle  dont  les  membres 
portent  le  signe  de  la  mana,  ou  trois  lignes  perpen- 
diculaires gravées  sur  le  front,  comme  marque  de 
leur  extrême  dévotion  à  celte  divinité.  Les  titres  ou 
attributs  particuliers  de  Yichnou  sont  ceux  de  ré- 
dempteur ou  conservateur  de  toutes  choses.  Les  au- 
tres Dieux,  sans  excepter  Brahma  lui-même,  ont 
souvent  besoin  de  son  assistance. 

Les  Avatars,  ou  incarnations  de  Yichnou,  sont  les 
points  principaux  de  la  croyance  hindoue.  De  ces 
métamorphoses,  on  en  distingue  dix  comme  les  plus 
importantes.  Ce  sont  le  poisson,  la  tortue,  le  sanglier, 
l'homme  lion ,  le  nain,  les  deux  Ramas,  Crichna, 
Bouddha  et  Koulki.  Neuf  incarnations  ont  déjà  eu 
lieu,  mais  la  dixième  est  encore  attendue.  Chaque 
dieu  de  la  Trimourti  prend  tour  à  tour  le  rôle  prin- 
cipal de  la  création,  selon  la  secte  qui  reproduit  son 
histoire.  Les  vichnouïstes  représentent  Yichnou,  à 
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sa  naissance,  couché  sur  une  feuille  de  figuier,  dans 
l'attitude  de  la  contemplation ,  nageant  à  la  surface 
des  eaux;  une  fleur  de  lotus  est  à  sa  main,  et  sur  cette 
fleur  est  assis  Brahma.  Comme  Vichnou  représente 
l'eau,  principe  vivifiant,  il  partage  avec  Brahma,  le 
créateur,  le  nom  de  Narayana ,  qui  veut  dire  mar- 
chant  sur  les  eaux. 

Cinq  menous  avaient  régné  depuis  le  premier  menou 
surnommé  Swayambhouva  (qui  donne  l'existence 
aux  hommes).  Durant  son  règne,  Swayambhouva 
promulgua  les  lois  saintes  qui  régissent  encore  les 
descendants  des  menous.  Au  septième  règne,  Va- 
vaswata ,  ou  fils  du  soleil ,  gouvernait  les  mortels 
corrompus  qui  avaient  mis  en  oubli  la  parole  divine. 
Brahma  se  reposait  après  une  longue  suite  d'années. 
Le  fort  démon  Hayagriva  s'approcha  de  lui  et  lui  dé- 
roba les  Védas  qui  avaient  coulé  de  sa  bouche. 

Satyavrata  régnait  dans  ce  temps-là.  C'était  un 
homme  si  pieux ,  que  les  eaux  étaient  sa  seule 
nourriture.  Ce  prince  faisait  un  jour  ses  ablutions 
dans  la  rivière  de  Critamala.  Vichnou  lui  apparut 
sous  la  figure  d'un  petit  poisson.  Le  saint  s'en  em- 
para ,  et  le  mit  successivement  dans  un  vase  ,  dans 
un  bassin,  dans  une  rivière;  mais  le  poisson  gros- 
sissait tellement,  qu'il  ne  put  plus  trouver  sa  place 
que  dans  l'Océan.  Arrivé  là ,  le  dieu ,  qui  savait  » 
avoir  été  reconnu  par  son  adorateur^  lui  adressa 
la  parole  en  ces  termes  :  «  Dans  sept  jours  toutes 
»  choses  seront  plongées  dans  une  mer  de  destruc- 
»  tion  ;  mais ,  au  milieu  des  vagues  meurtrières , 
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»  apparaîtra  un  grand  vaisseau  envoyé  par  moi. 
»  Tu  prendras  alors  des  couples  de  tous  les  ani- 
)>  maux,  la  multitude  des  graines  de  toutes  les  se- 
»  menées,  toutes  les  plantes  médicinales,  et,  ac- 
»  compagné  de  sept  richis  (  saints  ),   tu  entreras 

dans  cette  demeure  spacieuse,  et  tu  y  resteras 
»  avec  confiance.  C'est  alors  que  ma  véritable  gran- 
»  deur  te  sera  révélée,  et  que  ton  esprit  recevra  des 
)>  instructions  en  abondance.  » 

Lorsque  le  vaisseau  parut,  Satyavrata  s'empressa 
d'obéir  aux  ordres  du  dieu;  à  peine  les  élus  y 
étaient-ils  entrés,  que  l'Océan  ,  franchissant  ses  li- 
mites, s'éleva  en  grosses  montagnes  et  se  répan- 
dit avec  fracas  sur  la  terre,  qui  ne  fut  bientôt  plus 
qu'une  vasti  mer  sans  limites.  Alors  Vichnou  s'é- 
leva au-dessus  des  eaux  comme  un  poisson  resplen- 
dissant, armé  d'une  corne  énorme.  Satyavrata  y 
attacha  le  vaisseau  en  se  faisant  une  corde  d'un 
immense  serpent.  Héri  et  Brahma  s'élevèrent  du 
sein  du  déluge  \  ils  tuèrent  le  démon  Hayagriva  et 
rentrèrent  en  possession  des  livres  sacrés.  Satya- 
vrata fut  élu  par  le  dieu  pour  septième  menou;  il 
prit  le  nom  de  Vaivasvata,  et  l'ère  ou  nous  sommes 
encore  aujourd'hui  commença  sous  le  nom  de  Man- 
wantara. 

C'est  ainsi  qu'est  racontée  dans  le  Bhagavat,  l'un 
des  plus  célèbres  pouranas  (poèmes),  la  première  in- 
carnation de  Vichnou. 

Après  une  guerre  entre  les  bons  et  les  mauvais 
génies  (  souras  et  asouras) ,  au  sujet  d'un  breuvage 
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divin  auquel  les  mauvais  génies  (asouras)  vou- 
laient avoir  part,  la  divine  liqueur  fut  répandue 
dans  l'Océan,  et  perdue  pour  les  deux  partis.  Alors 
le  mont  Mérou,  au  sommet  duquel  se  trouve  la 
terre  s'enfonça  dans  la  mer.  Les  humains  conster- 
nés se  voyaient  près  .de  périr  5  ils  invoquèrent 
Vichnou  (  le  principe  conservateur) ,  et  aussitôt  le 
dieu,  prenant  la  figure  d'une  tortue  monstrueuse, 
plongea  dans  l'eau  et  releva  le  mont  sur  son  dos. 
L'immense  serpent  Sécha  enlaça  dans  ses  replis  le 
mont  Mérou  :  les  démons  saisirent  l'animal  par  la 
lête  5  les  Dieux  s'emparèrent  de  la  queue ,  et  cha- 
cun tirant  à  lui  avec  effort,  la  sainte  montagne 
tournait  avec  une  rapidité  effroyable  au  milieu  des 
flots  de  la  mer  de  lait.  Ce  mouvement  ramena  à 
la  surface  de  l'eau  l'amirita ,  la  liqueur  d'immor- 
talité qui  était  tombée  au  fond  de  l'abîme.  «  Six 
autres  choses  précieuses  apparurent  en  môme 
temps  et  sortirent  également  de  la  mer  de  lait  : 
d'abord  la  lune,  puis  l'éléphant  blanc  à  trois  trom- 
pes, Airavata,  Dhanvantari,  le  médecin  céleste  qui 
recueillit  l'amirita  dans  un  vase  et  le  présenta  au 
dieu  conservateur,  assis  sur  le  sommet  du  mont 
Mérou;  ensuite  la  pierre  précieuse  appelée  Cas- 
trala,  sorte  de  talisman  qui  illumine  toutes  choses, 
et  où  toutes  choses  viennent  se  réfléchir,  véritable 
miroir  du  monde  que  Vichnou  porte  ordinaire- 
ment sur  sa  poitrine  ;  en  cinquième  lieu  le  fameux 
cheval  Outchaisrava  à  sept  têtes ,  et  enfin  la  belle 
Lakmi ,  qui  s'éleva  du  sein  des  eaux  sur  le  calice 
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d'un  lotus, et  devint  l'épouse  de  Yichnou.  On  citeen- 
core  comme  des  productions  de  la  mer  de  lait  Maha- 
Devi,  déesse  de  la  misère  et  de  la  discorde,  type  opposé 
en  tout  à  Lakmi,  Saraswati,  épouse  de  Brahma,  la 
vache  ailée  Camadhenou  et  l'arbre  Calpavrikcham  , 
deux  symboles  de  la  fécondité  et  de  la  vie. 

Les  Dieux  et  les  géants  recommencèrent  leurs  dé- 
bats au  sujet  de  la  liqueur  retrouvée;  mais  Yich- 
nou apparut  sous  la  figure  de  Mohani-Maya  ou  la 
fausse  beauté ,  et  les  mauvais  Génies  ,  empressés 
auprès  d'elle,  ne  songèrent  plus  à  l'amirita,  que 
lorsque  les  Dieux  l'eurent  épuisé  dans  leurs  liba- 
tions. Alors  ils  descendirent  furieux  sur  la  terre , 
la  désolèrent  par  leurs  cruautés,  et  se  firent  adorer 
comme  des  dieux.  Yichnou  vint  encore  au  secours 
des  mortels. 

Un  des  Géants  menaçait  d'abîmer  la  terre  une 
seconde  fois;  Prilhivi,  déesse  de  la  terre,  adressa 
ses  supplications  à  Yichnou.  Aussitôt  le  dieu  s'in- 
carne sous  la  forme  d'un  énorme  sanglier,  il  attaque 
et  défait  le  mauvais  génie ,  et  soulevant  le  globe  sur 
ses  défenses,  il  le  replace  en  équilibre  sur  la  sur- 
face de  l'Océan. 

Yichnou  prit  encore  la  forme  d'un  homme-lion 
pour  dompter  Narasinghavatara,  géant  altéré  de 
sang  et  de  vengeance. 

Sous  ces  fables  allégoriques,  on  retrouve  l'his- 
toire des  premiers  désastres  de  la  terre  et  les  eiïorts 
d'un  pouvoir  conservateur  pour  arracher  la  nature  à 
la  lutte  engagée  entre  elle  et  le  chaos.  _ 
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Ces  premières  incarnations  de  Vichnou  ont  lieu 
durant  le  premier  âge.  On  le  voit  d'abord  sous  ia 
forme  d'un  poisson,  alors  que  les  eaux  envahis- 
saient presque  toute  la  terre  -,  ensuite  sous  celle 
d'une  tortue,  animal  amphibie-,  puis  apparaît  le 
verrat,  quadrupède  qui  se  rattache,  dans  l'anti- 
quité, à  l'idée  d'agriculture;  et  enfin  l'homme-Iion  , 
c'est-à-dire  un  être  participant  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  dans  le  règne  animal  et  à  la  nature  hu- 
maine. Chaque  apparition  du  dieu  constate  une  vic- 
toire remportée  par  le  conservateur  sur  le  pouvoir 
destructeur. 

Toutes  les  religions  de  l'antiquité  portent  ce  carac- 
tère symbolique ,  et  toutes  racontent,  sous  des  for- 
mes diverses  ,  les  vérités  que  la  Genèse  a  conservées 
au  peuple  élu  ,  dégagées  de  ces  grossières  enve- 
loppes. s"s~ 

Dans  le  treta-youga  ,  ou  second  âge,  Vichnou 
s'incarna  trois  fois.  Le  géant  Mahabali  avait  peu  à 
peu  usurpé  la  souveraineté  des  trois  mondes  et  les 
Dieux  voyaient  en  lui  un  redoutable  ennemi  ;  Vich- 
nou se  chargea  de  le  punir.  Il  prit  la  figure  d'un 
Brahmane  nain ,  et  se  présentant  devant  le  ter- 
rible géant,  il  lui  demande  d'un  air  soumis  de  lui 
céder  trois  pas  de  terrain.  Bali  ne  crut  pas  faire 
une  grande  concession  au  nain  Vamana,  en  en- 
gageant sa  parole  de  lui  accorder  la  possession  de 
terrain  qu'il  pourrait  couvrir  en  trois  pas.  Mais 
à  peine  le  serment  est-il  prononcé  que  le  nain  de- 
vient un  géant,  et  mesurant  le  ciel  d'un  pas,  1» 
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ferre  de  l'autre,  il  allait  embrasser  les  enfers  ,  lors- 
que le  monarque  demanda  à  genoux  au  dieu  ,  dont 
il  reconnaissait  le  pouvoir  suprême,  de  lui  laisser 
la  souveraineté  de  ce  dernier  royaume.  On  ap- 
pelle cette  incarnation  Vamanavatara ,  et  le  nain 
merveilleux  porte  encore  le  nom  de  Trivikrama,  ou 
Trois-Pas  (1). 

Rien  n'égalait  l'insolence  des  Kchatriyas  (  guer- 
riers); Yichnou  résolut  la  perte  de  celte  race  im- 
pie, et  délivra  les  Brahmanes  de  l'oppression  qui 
pesait  sur  eux.  Le  dieu  conservateur  naquit  fils  de 
Jamadagni,  monarque  régnant.  Celui-ci  possédait 
une  vache  merveilleuse  de  laquelle  il  obtenait  tout 
ce  qu'il  lui  demandait,  si  bien  que,  placé  dans  une 
forêt,  il  y  pouvait  nourrir  neuf  cent  mille  disciples. 
Arjouna,  roi  des  Kchatryas, guerrier  aux  mille  bras, 
passant  par  cette  forêt ,  demanda  la  vache  à  Jama- 
dagni ,  et  sur  son  refus,  il  lui  fit  la  guerre  et  le  tua. 
Vichnou ,  appelé ,  dans  ce  sixième  avatar,  Para^ssou- 
Rama ,  s'engagea  à  venger  la  mort  de  son  père; 
il  obtint  de  Siva  un  invincible  parassou,  hache  de 
guerre,  et  l'assurance  de  la  victoire.  Bientôt,  en  ef- 
fet, le  monarque  Kchatriya  tomba  sous  ses  coups; 
mais  les  Brahmanes  furent  ingrats,  et  Parassou- 
Rama  se  relira  sur  la  chaîne  des  Gates,  baignée 
par  la  mer,  et  y  acheva  sa  vie  mortelle  dans  la 
solitude  et  le  détachement  des  biens  du  monde. 

(1)  On  croit  reconnaître  les  traces  d'une  lutte  entre  le  culte 
fit  Siva,  pouvoir  destructeur,  le  roi  des  enfers,  et  le  culte  de 
Vichnou. 
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Toutefois,  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa 
divinité,  il  fît  sortir  la  côte  de  Malabar  du  sein  des 
eaux. 

Les  plus  célèbres  des  incarnations  de  Vichnou , 
sont  celles  de  Rama  et  de  Chrichna. 

A  Parassou-Rama  succéda  un  second  Rama,  ap- 
pelé Sri-Rama.  Vichnou  voulait  encore  une  fois  dé- 
livrer la  terre  des  tyrans  qui  l'opprimaient,  et  y 
faire  refleurir  l'agriculture ,  les  lois  et  la  piété.  Il 
naquit  dans  la  cité  d'Ayodhya,  d'une  des  quatre 
femmes  du  roi  Dasaratha,  on  le  nomma  Rama 
(beau).  Victime  des  intrigues  de  la  mère  d'un  autre 
fils  du  roi,  Rama  se  vit  exclu  du  trône  qui  lui  était 
dû.  Il  se  retira  dans  les  forêts  avec  la  jeune  Sita,  son 
épouse,  et  un  de  ses  frères  appelé  Lackmana.  Uni- 
quementoccupé  d'oeuvres  de  bienfaisance  et  de  priè- 
res, Rama  délivra  les  forêts  des  géants  impurs  qui  ve- 
naient chercher  les  saints  pénitents  dans  leurs  retrai- 
tes, et  exerçaient  contre  eux  des  cruautés.  Cependant 
un  de  ces  oppresseurs  lui  enleva,  par  ruse,  sa  chère 
Sita,  et  l'emmena  dans  l'île  de  Lanka,  située  par- 
delà  les  bornes  de  la  terre.  Aussitôt  Rama  fait  al- 
liance avec  le  roi  des  singes,  Sougriva,  incarnation 
du  soleil  \  le  ministre  de  ce  prince  ,  le  sage  et  brave 
Hanouman,  embrasse  la  querelle  de  Rama.  Une  ar- 
mée d'ours,  conduite  par  Jambavanta,  renforce  l'ar- 
mée des  singes.  Cette  vaillante  troupe  marche  contre 
Ravana,  roi  de  Lanka.  Un  bras  de  mer  s'opposait  au 
passage  des  troupes-,  Rama  s'effrayait  de  cet  obstacle, 
mais  les  singes  arrachèrent  les  montagnes  et  les  ro- 
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chers  des  environs,  en  construisirent  un  pont  qui  ser- 
vit au  passage  de  l'armée.  Le  frère  de  Rama,Lackmana, 
qui  Ta  suivi  dans  l'exil  ,  Hanouman  ,  Sougriva  , 
Jambavanta  commandaient  les  troupes  ;  on  aborda  à 
Lanka  5  vingt  batailles  furent  livrées  avant  que  la 
victoire  se  prononçât  pour  un  parti.  A  la  fin  Rama 
se  prend  corps  à  corps  avec  son  ennemi ,  le  terrasse , 
s'empare  de  lui  et  le  précipite  dans  la  mer.  Il  met 
son  frère  sur  le  trône  conquis,  et  lui,  heureux  d'avoir 
retrouvé  la  divine  Sita,  retourne ,  après  un  exil  de 
douze  ans  ,  à  Ayodhya ,  prend  possession  du  trône  et 
le  partage  avec  son  épouse.  Avant  de  quitter  Lanka, 
Rama  fit  détruire  le  pont  de  rochers  dont  on  voit  en- 
core les  débris ,  et  éleva  un  temple  à  Siva  pour  ap- 
paiser  la  colère  que  ressentit  ce  dieu  terrible  ,  de  la 
défaite  de  Ravana,  son  adorateur  zélé. 

Après  avoir  été  un  guerrier  habile,  Rama  fut  un  mo- 
narque pieux  et  civilisateur.  Il  laissa  des  lois  sages, 
instruisit  son  peuple  dans  l'agriculture,  et,  sa  tâche 
accomplie ,  il  retourna  vers  le  Vaikonta  avec  son 
épouse,  sans  cesser  de  s'occuper,  de  là ,  du  bonheur 
des  humains  :  c'est-à-dire  qu'émané  de  Vichnou  et  de 
Lakmi,  le  couple  divin  s'absorba  de  nouveau  en  eux. 

Sri-Rama  est  représenté  demi-nu,  ainsi  que  sa 
femme  ;  sa  peau  est  de  couleur  verte  ;  il  porte  un  arc 
et  des  flèches,  quelquefois  un  glaive;  sa  tête  est  sur- 
montée d'une  tiare  ou  mitre.  Sita  est  blanche  et 
d'une  grande  beauté.  Des  singes  couronnés,  qui  re- 
présentent Sougriva  et  Hanouman,  Lakchmana,  sont 
figurés  parmi  ses  adorateurs. 
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Hanouman  lui-même  mérite  une  mention  à  part.  IJ 
est,  avec  Garoudha,  l'oiseau-dieu,  le  fidèle  serviteur 
de  Vichnou,  l'un  de  ses  ministres,  et  doit  un  jour 
prendre  la  place  de  Brahma  qui,  à  son  tour,  devien- 
dra Hanouman.  Il  est  habile  musicien  et  a  inventé 
l'un  des  quatre  systèmes  de  la  musique  hindoue  qui 
porte  encore  son  nom.  On  le  voit  souvent  avec  un 
éventail  à  chasser  les  mouches,  ou  bien  une  lyre  ap- 
pelée Vina  est  entre  ses  mains. 

Un  troisième  Rama  fut  le  frère  aîné  de  Crichna, 
l'incarnation  la  plus  belle,  la  plus  pure  de  Vichnou. 
Cette  incarnation  eut  lieu  à  la  fin  du  troisième  âge  , 
et  l'on  assure  qu'alors  les  vertus  et  les  vices  étaient 
en  équilibre.  Bala-Rama  fut  un  héros  pieux,  un 
bienfaiteur  de  l'humanité,  un  promoteur  de  l'agri- 
culture. Armé  d'un  soc  de  charrue ,  il  extermina  un 
jour  un  géant  à  mille  bras.  On  représente  Bala- 
Rama  couvert  d'une  peau  de  lion  et  armé  d'une 
massue. 

Kansa,  géant  fameux,  avait  détrôné  son  frère 
Vasoudeva ,  et  occupait  à  sa  place  le  trône  de  Mal- 
thoura.  Il  exerçait  de  telles  cruautés  contre  ses  su- 
jets, que  la  Terre,  indignée  de  ses  forfaits,  prit  la 
forme  d'une  vache  et  alla  porter  ses  plaintes  à 
Brahma.  Le  Créateur  envoya  la  vache  vers  Roudra 
ou  Siva,  vengeur-,  et  celui-ci  amena  les  plaignants 
à  Vichnou ,  conservateur.  La  perte  du  tyran  allait 
être  résolue,  mais  Brahma  avoua  qu'il  avait  promis 
à  Kansa  qu'il  ne  périrait  jamais  que  de  la  main  d'un 
de  ses  neveux.  Devaki,  femme  de  Vasoudava,  avait 
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déjà  eu  sept  enfants,  mais  l'impitoyable  Kansa  égor- 
geait, à  leur  naissance,  les  enfants  de  sa  sœur.  Fi- 
dèle à  son  rôle  sublime,  Viclinou  résolut  de  s'incar- 
ner dans  le  sein  de  Devaki ,  et  de  délivrer  la  terre 
du  monstre  qui  l'opprimait.  En  vain  Kansa  fut-il 
averti  que  sa  sœur  allait  mettre  un  huitième  enfant 
au  monde,  en  vain  entoura-t-il  la  captive  de  gardes, 
le  nouveau-né  déjoua  lui-même  toutes  les  précau- 
tions prises.  A  minuit,  au  lever  de  la  lune,  Yichnou 
vint  au  monde  sous  le  nom  de  Crichna ,  avec  tous 
les  attributs  de  sa  divinité.  Les  gardes  apostés  par 
Kansa,  tombèrent  endormis,  et  le  dieu  ordonna  à 
6on  père  et  à  sa  mère  de  le  transporter  au-delà  de  la 
rivière  d'Yamouna,  dans  la  ville  des  pasteurs,  et  de 
îe  substituer  à  l'enfant  nouvellement  né  de  Yasada, 
femme  du  berger  Nanda. 

A  la  nouvelle  de  la  disparition  de  son  neveu,  Kansa 
ordonna  le  meurtre  de  tous  les  nouveau -nés;  mais 
l'obscurité  de  Crichna  le  sauva  du  massacre.  Yasada, 
nourrice  de  l'enfant  merveilleux,  lui  reprochait  un 
jour  sa  gourmandise -,  Crichna  lui  montra  sa  bouche 
où  avec  une  surprise  mêlée  de  ravissement,  elle  con 
tempïa  l'univers  dans  son  immensité  et  sa  magnifi- 
cence. Des  prodiges  signalèrent  bientôt  la  nature 
divine  de  l'enfant.  Il  soulevait  les  montagnes  sur  son 
doigt,  et  vaincre  des  géants  et  des  monstres  envoyés 
contre  lui,  n'était  qu'un  jeu  pour  sa  prodigieuse 
force.  Enveloppé  dans  les  replis  du  serpent  Caliya, 
il  se  débarrassa  de  son  étreinte,  le  tua  et  dansa  sur 
la  tête  de  ce  redoutable  ennemi.  Une  multitude  de 
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jeunes  gopis  (laitières)  furent  les  compagnes  de  la 
jeunesse  de  Crichna  5  il  choisit  neuf  favorites  parmi 
elles,  et  passait  dans  leur  société  ses  heures  joyeuses 
en  dansant ,  chassant  et  jouant  de  la  flûte.  Une  bi- 
zarre peinture  représente  les  neuf  gopis  préférées, 
groupées  sous  la  forme  d'un  éléphant,  et  Crichna , 
le  pasteur  mélodieux,  est  assis  sur  l'étrange  animal 
et  joue  de  la  flûte.  Devenu  grand  et  sûr  de  sa  force , 
le  fils  de  Vasoudeva  résolut  d'aller  délivrer  ses  pa- 
rents réduits  par  Ransa  à  la  plus  dure  captivité.  Le 
tyran,  hors  d'état  de  lutter  contre  le  divin  héros, 
tomba  mort  sous  ses  Coups.  Un  géant ,  monstre  à 
cinq  têtes,  désolait  l'univers  et  retenait  captives  seize 
mille  jeunes  princesses  qu'il  avait  enlevées  parmi  les 
plus  belles  du  monde.  Crichna  vainquit  cet  adver- 
saire et  offrit  la  liberté  aux  prisonnières  ;  mais  elles 
demandèrent  à  rester  sous  son  obéissance.  Encore 
aujourd'hui  Crichna  est  dans  l'Inde  le  dieu  préféré 
des  femmes,  qui  l'adorent  avec  une  dévotion  presque 
exclusive.  Il  est  reçu  parmi  elles  que,  dans  ses  au- 
tres avatars ,  Vichnou  n'a  mis  qu'une  partie  de  sa 
divinité,  tandis  que,  sous  la  figure  de  Crichna,  il  a 
pris  en  personne  une  forme  humaine.  Une  des  cap- 
tives ,  belle  entre  toutes  les  autres,  Roukmini,  fut  sa 
bien-aimée.  Radna ,  parmi  les  laitières,  avait  aussi 
charmé  le  dieu. 

Combattre  l'injustice,  en  triompher,  tel  était  le 
but  de  l'incarnation  de  Vichnou,  aussi  ne  s'arrèta-t-il 
dans  sa  lâche  qu'après  avoir  vaincu  tous  les  ennemis 
du  genre  humain.  * 
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La  famille  où  Crichna  avait  pris  naissance,  des- 
cendait de  la  lune.  Le  roi  Fitchitavirya ,  issu  de 
cette  famille ,  laissa  deux  fils  Dritarachtra  et  Pan- 
dou. Dritarachtra,  qui  était  aveugle ,  eut  cent  fils, 
dont  l'aîné  se  nommait  Douryodhana.  Pandou  n'en 
eut  que  cinq;  mais  ils  étaient  doués  de  qualités  aussi 
diverses  qu'extraordinaires.  A  la  mort  de  Pandou, 
Dritarachtra  monta  sur  le  trône  d'Hastinnapour, 
alors  son  fils  Douryodhana ,  chef  de  la  branche  aînée 
appelée  Kourous,  exerça  les  plus  cruelles  persécutions 
contre  la  branche  cadette  dite  des  Pandous.  Cette 
branche  était  composée  de  Dherma-Radja  le  plus 
juste  des  hommes,  Rhima  le  plus  fort,  Arjouna  le 
plus  habile  à  manier  l'arc,  Sahadeva  le  plus  sage 
et  le  plus  pénétrant,  Nakoula  le  plus  beau  ;  ces  cinq 
héros  appelés  les  frères  de  Crichna,  lui  demandèrent, 
son  secours.  Le  dieu  ne  se  fit  pas  attendre.  Arjouna 
devint  son  favori  et  son  compagnon  d'armes.  Une 
bataille,  qui  dura  dix-huit  jours,  se  termina  par  la 
défaite  des  Kourous  -,  Douryodhana ,  l'aîné  d'entre 
eux,  fut  tué,  et  Dherma-Radja  prit  possession  du 
trône.  Las  de  son  séjour  sur  la  terre ,  Crichna  re- 
monta alors  vers  les  cieux,  laissant  Arjouna  inconso- 
lable de  sa  perte. 

Une  tradition  fait  périr.  Crichna  cloué  par  un  coup 
de  flèche  à  un  arbre  ;  et  du  haut  de  ce  bois,  il  aurait 
prédit  les  maux  qui  allaient  fondre  sur  la  terre,  du- 
rant le  cali-youga.  En  effet,  cet  âge  de  misères  et  de 
crimes,  commença  trente-six  ans  après  la  mort  du 
dieu.  On  adore  encore  à  Djagarnatha  ou  Jagrenat, 
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lieu  fameux  pour  les  pèlerinages,  un  tronc  d'arbre 
de  sandal  qui  passe  pour  être  le  corps  du  dieu  porté 
de  l'Yamouna  dans  les  eaux  saintes  du  Gange  sur  la 
côte  d'Oriça. 

«  Crichna,  dont  le  nom  signifie  noir,  est  représenté 
avec  un  teint  bleu  foncé,  portant  sur  son  front  le 
signe  sacré  du  soleil ,  l'œil  qui  voit  tout.  Le  lotus  est 
suspendu  à  son  cou,  le  triangle  magique  est  sous  ses 
pieds,  ou  dans  la  paume  de  sa  main.  Tandis  qu'on 
lui  offre  des  fruits  et  des  fleurs,  des  brebis  et  d'autres 
groupes  d'animaux  placés  près  de  là  annoncent  le 
futur  pasteur,  tantôt  couronné  de  fleurs  et  guidant 
les  jeunes  gopies,  ou  bien  à  la  tête  des  brillantes 
mayagas ,  il  est  représenté  dans  tout  l'éclat  de  la  pa- 
rure. Il  n'est  jamais  plus  remarquable  que  lorsque, 
la  flûte  en  main ,  il  forme  avec  ses  neuf  compagnes 
de  célestes  chœurs,  ou  quand  ses  divins  accords  ras* 
semblent  autour  de  lui  les  plus  plus  farouches  hôtes 
des  forêts ,  pêle-mêle  avec  les  tendres  brebis.  Quel- 
quefois c'est  un  sage  dans  l'attitude  de  la  réflexion, 
ou  s'enlretenant  avec  ses  disciples,  c'est  le  meilleur 
des  hommes.  Mais  souvent,  c'est  Vichnou  lui-même, 
c'est  le  maître  du  monde,  placé  au  centre  du  l'uni- 
vers qu'il  conserve  par  sa  bonté,  moins  que  par  sa 
puissance,  en  réunissant  tous  les  attributs  delà  divi- 
nité suprême.  » 

Bouddha,  dont  nous  allons  parler,  est  le  neuvième 
avatar  (1)  de  Vichnou.  Le  dixième  est  à  venir.  A  la 


(i)  On  trouve  dans  le  mythe  Crichna  des  rapports  avec  Apol* 
% 
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fin  de  l'âge  présent,  lorsque  les  vices  des  habitants 
de  la  terre  auront  lassé  la  clémence  des  Dieux, 
Calkiavatara  paraîtra  pour  anéantir  le  globe.  Calkia- 
vatara  est  Vichnou.  Il  aura  fait  alliance  avec  Siva- 
Cali,  le  dieu  de  la  vengeance.  Cali  soufflera  un  vent 
de  feu,  le  serpent  Sécha  vomira  des  flammes;  monte 
sur  un  coursier  d'une  éclatante  blancheur,  armé  d'un 
glaive  acéré,  Calkiavatara  s'appesantira  sur  le  globe, 
les  méchants  seront  précipités  dans  l'abîme,  la  terre 
s'en  ira  en  poudre.  * 

BOUDDHA. 

Le  mot  bouddha  signifie  sage,  savant.  Plus  d'un 
réformateur  a  sans  doute  été  désigné  dans  l'Inde 
sous  ce  nom  :  les  bouddhistes  disent  que  la  grande 
révolution  des  choses  créées,  appelée  Calpa,  est  gou- 
vernée par  cinq  Bouddhas  dont  quatre  ont  déjà  paru. 
Le  quatrième,  appelé  Goutama ,  a  dû  vivre  cinq 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  mais  le  plus  célèbre 
est  placé  par  tous  les  savants  mille  ans  avant  celte 
époque. 

Tout  en  reconnaissant  Bouddha  pour  une  incarna- 
tion de  Vichnou ,  les  Brahmanes,  ennemis  de  sa  doc- 
trine, expliquent  l'apparition  du  dieu  de  la  manière 
la  plus  désavantageuse  à  la  secte  dont  ils  sont  les  e fi- 
lon pasteur  et  vainqueur  du  serpent  Pithon  ,  Hercule  le  rap- 
pelle par  ses  haut  ,  faits  et  son  dévouement  à  la  cause  de  la  jus- 
tice. Quelquefois  il  se  rapproche  de  Jupiter  et  de  Bacchus;  en- 
fin. l'Osiris  et  le  Sem-Hercule  égyptien  sont  encore  des  reflets 
de  la  fable  de  Crichna. 
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nciiiis  passionnés.  Il  est  probable  que  celle  haine  est 
un  reste  traditionnel  d'anciennes  guerres  entre  les 
Bouddhistes  et  les  Brahmanes. 

Selon  ces  derniers,  lesDétyas,  ennemis  des  Dieux, 
s'étaient  élevés  en  pouvoir  par  leurs  œuvres  de  piété 
jusqu'à  se  rendre  redoutables  (1)  aux  puissances  cé- 
lestes. Au  lieu  de  les  combattre  à  armes  ouvertes , 
Yichnou  employa  la  ruse  contre  les  Détyas.  Il  s'in- 
carna dans  le  sein  de  Maya  (l'illusion)  et  naquit  de 
Djina,  dans  le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Be- 
har  méridional. Parvenu  rapidement  à  l'âge  d'homme, 
il  s'habilla  en  Sannyâsi ,  les  cheveux  rassemblés  en 
nœuds  sur  sa  tête,  avec  un  manteau,  se  dirigea  sur 
Casi  (Bénarès)  et  vint  prêcher  aux  Détyas  une  fausse 
doctrine,  qui  les  détourna  des  œuvres  qui  assuraient 
leur  pouvoir,  et  écarta  par  là  le  péril  qui  menaçait 
les  Dieux. 

Les  Bouddhistes,  au  contraire,  font  naître  leur 
Bouddha  régénérateur  de  la  race  solaire,  ils  le  font 
Mouni,  fils  du  roi  de  Yaranasi  ou  Bénarès.  Il  a  nom 
Casiradja  ou  Souddhodana,  et  son  épouse  s'appelle 
Tchandra  ou  Maya-Davi.  L'enfance  de  Bouddha  an- 
nonça ce  qu'il  devait  être.  Jamais  il  ne  pleura,  ni  se 
livra  aux  jeux  de  son  âge;  insensible  à  toutes  les  ten- 
tations, on  l'aurait  souvent  pris  pour  un  homme 
privé  de  tous  les  sens.  Getle  excessive  sagesse  irrita 

(i)  C'est  un  des  points  fondamentaux  de  la  croyance  hindoue, 
que  la  solitude,  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône  et  la  vie  contem- 
plative donnent  à  l'homme  un  pouvoir  supérieur  sur  les  choses 
terrestres  et  le  rapprochent  de  !a  Divinité. 
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son  père  contre  lui ,  et  Bouddha  ,  sachant  que  le  mo- 
narque avait  résolu  sa  perte ,  profita  de  cette  occasion 
pour  réaliser  le  projet  de  retraite  qu'il  méditait  de- 
puis long-temps.  Il  renonça  donc  aux  chances  de  la 
royauté  pour  se  faire  anachorète.  Une  cabane  cou- 
verte de  feuilles  devint  sa  demeure,  l'écorce  des 
arbres  son  vêtement,  une  peau  de  léopard  son  man- 
teau ,  et  ses  cheveux  furent  noués  en  rond  sur  sa  tête. 
Un  bâton  à  la  main ,  il  parcourait  la  solitude,  où  des 
racines  et  des  fruits  étaient  sa  seule  nourriture.  Lors- 
que Casi-Radja  sut  quelle  était  l'existence  de  son  fils, 
il  vint  en  grande  pompe  le  visiter  avec  toute  sa  cour, 
et  lui  offrir  sa  couronne  ;  mais  peu  sensible  à  cet  hon- 
neur, le  saint  personnage  prêcha  la  réforme  à  son 
père  et  à  sa  mère ,  les  convertit  ainsi  que  tous  les  as- 
sistants. Bientôt  les  princes  voisins  accoururent  pour 
entendre  ses  prédications,  et  telle  était  la  puissance 
du  saint  Mouni,  qu'hommes  et  femmes  renonçaient 
au  monde  pour  s'absorber  dans  la  pénitence,  et  se 
livrer  aux  plus  rigoureuses  pratiques  de  dévotion. 
Lorsque  sa  tâche  fut  achevée,  Bouddha  s'éleva  vers 
le  ciel. 

La  doctrine  qu'il  a  laissée  est  une  sorte  de  protes- 
tantisme par  rapport  à  la  religion  des  autres  sectes. 
Bouddha  interdit  les  ablutions  religieuses,  les  sacri- 
fices, et  défendit  de  tuer  tout  ce  qui  avait  vie.  Ses 
efforts  ont  tendu  à  ramener  le  culte  à  sa  simplicité 
primitive;  toutefois,  sa  doctrine  se  rattache  à  la  plus 
abstraite  philosophie  de  l'Inde.  Plusieurs  princes,  et 
parmi  eux  le  célèbre  Vikramadilya,  qui  régnait  dans 


230  MYTHOLOGIE 

le  siècle  qui  précéda  noire  ère,  embrassèrent  la  foi 
de  Bouddha,  et  leur  influence  altéra  la  religion  des 
Brahmanes  et  le  système  des  castes.  Les  Brahmanes 
ne  virent  pas  de  sang-froid  ce  qu'ils  appelaient  le 
triomphe  de  l'athéisme  ;  des  disputes  s'engagèrent, 
cl  les  livres  produits  par  les  deux  partis  sont  en- 
core lus  aujourd'hui  dans  l'Inde  avec  un  haut  intérêt. 
Tant  que  régnèrent  les  monarques  bouddhistes,  les 
Brahmanes  furent  obligés  dé  s'en  tenir  à  des  querelles 
de  mots;  mais  vers  le  sixième  siècle  de  notre  ère, 
une  persécution  s'engagea  contre  les  Bouddhistes; 
elle  était  spécialement  dirigée  par  Cumarila-Bhatta, 
antagoniste  acharné  de  la  doctrine  et  écrivain  zélé 
en  faveur  de  la  théologie  des  Brahmanes. 

Cette  persécution  se  termina  par  l'expulsion  pres- 
que entière  des  sectateurs  de  Bouddha  de  l'Indoustan, 
mais  elle  a  contribué  par  cela  même  à  la  répandre 
dans  les  contrées  voisines.  Elle  est  dominante  à  Cey- 
lan,  dans  la  presqu'île  orientale  de  l'Inde ,  dans  l'em- 
pire des  Birmans ,  à  la  Chine  où  Fo  n'est  autre  chose 
que  Bouddha  ;  *  le  Thibet  est  soumis  à  la  croyance 
bouddhiste. 

Les  statues  de  ce  dieu  le  représentent  sous  des 
formes  colossales,  couvertes  d'un  vêtement  jaune 
rayé  de  rouge ,  et  dans  l'attitude  de  la  contemplation. 
Sa  tête  nue  est  surmontée  d'une  flamme ,  on  lui  donne 
quelquefois  des  cheveux  crépus,  et  ses  oreilles  sont 
allongées  sous  le  poids  de  lourds  ornements  qui  les 
surchargent. 
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LES  DIVINITÉS  ANTIQUES  DES  HINDOUS.  — 
CÉRÉMONIES  DE  LEUR  CULTE. 

Le  feu,  le  plus  puissant,  le  plus  terrible,  et  en 
même  temps  le  plus  céleste  des  éléments,  obtint,  dès 
le  commencement  du  culte,  une  place  distinguée 
parmi  les  objets  du  culte  de  l'Indoustan. 

Agni,  le  dieu  qui  préside  à  cet  élément,  est  repré- 
senté comme  un  homme  corpulent,  monté  sur  une 
chèvre;  sa  chevelure,  ses  sourcils,  sa  barbe,  et  ses 
yeux  sont  d'une  couleur  cuivrée.  Sept  rayons  de 
gloire  sortent  de  son  corps  ;  il  tient  une  lance  dans  sa 
main  droite.  Agni  n'a  ni  temple  ni  idole,  mais  il  est 
adoré  dans  les  cérémonies  particulières  des  Brah- 
manes, et  en  son  honneur  un  feu  perpétuel,  comme 
celui  de  Vesta  (1),  est  entretenu  dans  les  temples. 
La  prière  suivante  lui  est  adressée.  «  Pour  l'opulence 
et  la  sagesse,  je  sollicite  ce  merveilleux  seigneur"  de 
l'autel ,  l'ami  d1 Indra,  le  feu  désirable.  Puisse  cette 
oblation  être  efficace.  Feu,  rends -moi,  en  ce  jour, 
sage  par  le  moyen  de  celte  sagesse  que  les  Dieux  et 
les  pères  adorent.  Puisse  Varouna  m'accorder  la 
sagesse  -,  puissent  le  feu  et  Rajapati  me  conférer  la 
sapience;  puissent  Indra  et  l'air  m'accorder  la  science; 
puisse  la  providence  me  donner  la  certitude  que  celte 

(1)  Il  n'y  a  pas  d'ordre  de  femmes  parmi  les  Hindous;  mais 
des  vœux  particuliers  amènent  des  femmes  dans  les  temples  au 
déclin  de  la  lune  ;  elles  veillent  pendant  vingt-quatre  heures  sur 
une  lampe  alimentée  par  du  beurre  clarifié,  et  l'empêchent  de 
l'éteindre  jusqu'à  l'apparition  de  la  nouvelle  lune. 
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oblation  soit  heureusement  offerte;  puissent  le  Brah- 
mane et  le  guerrier  partager  ma  prospérité;  puissent 
les  Dieux  m'accorder  le  bonheur  suprême.  A  toi  qui 
es  la  félicité,  que  cette  oblation  soit  présentée  effec- 
tuellement.  » 

On  voit  encore  à  Bénarès  de  petits  édifices  consa- 
crés au  feu.  Une  flamme  perpétuelle  y  est  entretenue; 
mais  ce  culte  antique  a  été  absorbé  dans  celui  de 
Siva ,  auquel  on  l'a  réuni. 

Agni  a  sous  ses  ordres  le  sud-est; et Faïou,  le  roi 
des  vents ,  le  dieu  pur,  l'air  personnifié ,  celui  qui 
donne  l'impulsion  à  l'odeur  et  aux  sens,  lui  est  allié 
par  une  affection  sympathique.  Agni  ayant  été  mau- 
dit par  un  Brahmane,  dont  il  n'avait  pas  protégé  la 
femme,  fut  condamné  à  tout  dévorer.  Brahma  le 
consola  de  cet  arrêt  en  lui  promettant  que  tout  ce 
qu'il  mangerait  serait  pur  :  de  là  l'adage  «  le  feu  pu- 
rifie tout.  »  Pour  exprimer  que  le  feu  consume  et 
vivifie,  on  a  donné  deux  visages  à  Agni;  il  a  aussi 
quatre  bras  armés  d'autant  de  glaives. 

A  l'adoration  des  éléments  succéda  le  culte  des 
étoiles  et  des  planètes.  Le  soleil ,  considéré  comme 
l'âme  du  monde  par  les  anciens  ,  obtint  la  première 
place  parmi  les  corps  célestes.  C'est  à  cet  astre,  ou 
peut-être  au  dieu  que  l'on  pensait  présider  à  sa  con- 
servation qu'est  adressé  le  gayatin  ou  plus  saint  texte 
des  Yédas  : 

«  Méditons  sur  l'adorable  lumière  du  dieu  régula- 
teur, puisse-t-elle  guider  notre  intelligence.  » 
Nous  avons  vu  que  dans  le  culte  plus  moderne  de 
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la  trimourti  les  divinités  qui  la  composent  furent 
identifiées  avec  le  soleil.  L'orbite  du  soleil  est  encore 
adoré  par  les  Hindous  comme  la  divinité  Sourya, 
d'où  la  secte  qui  lui  accorde  une  adoration  particu- 
lière est  appelée  Souras.  Leurs  poètes  et  leurs  peintres 
dépeignent  son  char  emporté  par  sept  chevaux  verts, 
précédés  par  la  déesse  Arouni  ou  l'Aurore,  conduc- 
trice du  céleste  attelage:  mille  génies  suivent  la  mar- 
che rapide  de  l'astre  en  chantant  ses  louanges. 

Sur  ce  sujet  les  Védas  eux-mêmes  sont  pleins  d'in- 
cohérence-, tantôt  ils  distinguent  l'astre  de  la  divinité, 
tantôt  ils  les  confondent  ensemble.  Le  soleil ,  dit  un 
des  pouranas,  estBrahma,  c'est  une  vérité  certaine, 
révélée ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  lui, 
et  qu'il  n'y  en  a  pas  eu ,  et  qu'il  n'y  en  aura  pas. 
Ainsi  il  est  célébré  comme  l'âme  suprême  dans  tous 
les  Yédas. 

Malgré  ces  idées  enthousiastes  sur  le  pouvoir  du 
soleil ,  le  culte  de  l'eau ,  dans  le  rituel  moderne  des 
Brahmanes,  précède  celui  du  soleil;  mais  au  temps 
où  l'élément  primitif  est  adoré  avec  les  cérémonies 
convenables ,  le  Brahmane  procède  au  culte  du  so- 
leil en  se  reposant  sur  un  pied  et  appuyant  l'autre 
sur  sa  cheville  ou  sur  son  talon.  Dans  cette  pos- 
ture,  la  figure  tournée  à  l'est  et  tenant  sa  main 
creusée  devant  lui,  il  prononce  intelligiblement 
cette  prière  :  «  Les  rayons  de  la  lumière  annoncent 
le  splendide  et  fier  soleil  s'avançant  magnifique 
pour  illuminer  l'univers.  Il  s'élève  merveilleux  , 
l'œil  du  ciel,  de  l'eau  et  du  feu;  pouvoir  collectif 
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des  Dieux,  il  remplit  le  ciel,  la  terre,  Je  son  ré- 
seau lumineux  ;  il  est  l'âme  de  tout  ce  qui  est  fixe 
ou  mouvant.  Cet  œil,  souverainement  bienfaisant, 
s'élève  pur  de  l'est.  Puissions -nous  le  voir  cent 
ans,  puissions-nous  vivre  cent  ans,  puissions-nous 
entendre  cent  ans,  puissions-nous  être  conservés 
par  le  pouvoir  divin  ,  contemplant  le  ciel  au-des- 
sus des  régions  de  la  nuit ,  et  approcher  de  la  divi- 
nité, la  plus  splendide  des  lumières.  »  Le  culte  du 
soleil  est  plus  particulièrement  célébré  le  diman- 
che, au  lever  de  cet  astre,  dans  le  mois  de  ma- 
gna. Les  adorateurs  de  Sourya  ne  mangent  jamais 
avant  de  l'avoir  invoqué.  Sourya  s'appelle  aussi 
Aditya,  parce  qu'il  est  fils  d'Aditi.  Quelquefois  on 
compte  douze  adityas  qui  représentent  les  mois 
de  l'année.  Sous  le  nom  de  Mitra ,  le  dieu  du  soleil 
est  l'ami  des  hommes.  On  l'appelle  Ravi  quand  on 
le  considère  comme  planète.  Le  dimanche  porte  ce 
dernier  nom  en  son  honneur.  Sous  le  nom  de  Vi- 
vaswan,  il  est  l'ancêtre  de  la  dynastie  du  soleil. 
Sourya  eut  deux  femmes,  Sandjgua  et  Tchhâyâ. 
La  première  était  fille  de  Viswacarma,  l'architecte 
des  Dieux ,  qui  préside  aux  arts  et  aux  manufac- 
tures. C'est  à  lui  que  l'on  attribue  les  restes  des 
anciens  édifices  qui  étonnent  encore  aujourd'hui 
les  yeux  des  voyageurs.  Viswacarma  est  fils  de 
Brahma.  Mariée  au  dieu  du  soleil ,  Sandjgua  ne 
put  supporter  l'ardeur  de  ses  rayons,  elle  s'enfuit 
secrètement  et  laissa  Tchhâyâ,  son  ombre,  à  sa 
place.  Sourya  découvrit  la  supercherie  et  vint  ré- 
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clamer  sa  femme  à  son  beau-père.  L'architecte  di- 
vin proposa  alors  au  dieu  de  se  laisser  rogner  ses 
rayons  dont  l'éclat  offensait  les  yeux  de  son  épouse. 
Pour  retrouver  Sandjgua ,  Sourya  y  consentit  ,  et 
le  feu  dérobé  au  soleil  fut  employé  dans  les  ate- 
liers de  Yiswacarma  par  lui  et  les  Tchoubdaras,  ses 
serviteurs.  Néanmoins  Sourya  passa  une  partie  de 
l'année  avec  la  fille  de  Viswacarma  ,  et  le  reste  du 
temps  auprès  de  son  ombre.  Sandjgua  eut  des  fils 
de  ces  deux  unions.  Ravi,  l'astre  personnifié,  est 
funeste  à  ceux  qui  naissent  sous  son  influence. 
Chaque  divininité  hindoue  a  de  nombreuses  dé- 
nominations :  le  soleil  s'appelle  encore  Dyumani , 
Ve  joyau  du  ciel;  et  Grahapati,  le  seigneur  des 
étoiles. 

Les  planètes ,  les  constellations ,  les  signes  du  zo- 
diaque en  général ,  en  particulier  Canope ,  sur- 
nommèleSage,  sont  adorés,  quelquefois  pendant 
les  fêtes  des  Dieux ,  quelquefois  séparément.  Les 
constellations  sont  principalement  invoquées  il  la 
naissance  et  à  l'anniversaire  des  enfants.  Selon  les 
croyances  hindoues,  les  destinées  des  mortels  sont 
soumises  aux  étoiles-,  ceux  qui  naissent  sous  une 
mauvaise  planète,  ne  peuvent  échapper  à  un  fâ- 
cheux destin  ,  à  une  sombre  mélancolie.  Les  céré- 
monies relatives  au  culte  des  astres  se  terminent  par 
une  offrande  en  l'honneur  de  chacune  des  neuf  pla- 
nètes. Ces  offrandes  doivent  être  ainsi  :  au  soleil, 
une  vache  à  lait  ;  à  la  lune,  un  coquillage;  à  Mars, 
un  taureau  ;  à  Mercure,  un  morceau  d'or;  à  Jupiter, 
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une  pièce  d'étoffe;  à  Vénus,  un  cheval-,  à  Saturne, 
une  yache  noire;  à  Rahu  ,  un  morceau  de  fer;  à 
Ketu,  une  chèvre.  Le  Brahmane  officiant  met  des  vê- 
tements de  diverses  couleurs  et  offre  différentes  es- 
pèces de  fleurs,  en  passant  du  culte  d'une  planète  à 
l'autre. 

La  lune  est  du  genre  masculin  dans  la  mytho- 
logie hindoue  ,  et  son  image  est  celle  d'un  homme 
blanc  placé  sur  un  char  conduit  par  deux  chevaux 
blancs,  ou  assis  sur  un  lotus.  Sama  ou  Tchan- 
dra  est  la  divinité  de  cet  astre.  Un  croissant  orne 
sa  tête  ;  il  porte  la  fleur  sacrée  dans  ses  deux 
mains. 

A  ces  divinités  il  faut  ajouter  Indra  ,  le  dieu 
aux  mille  yeux ,  qui  n'est  que  la  personnification 
des  cieux  visibles.  Le  culte  d'Indra  est  annuelle- 
ment célébré  le  quatorze  du  mois  lunaire  de  Rha- 
dra  et  accompagné  de  chant,  de  musique'et  de 
danse.  Les  femmes  sont  surtout  zélées  pour  ce 
culte. 

Le  ciel  d'Indra  est  une  allusion  à  la  beauté  noc- 
turne du  firmament.  Tous  les  piliers  qui  le  sou- 
tiennent sont  de  purs  diamants,  tandis  que  les  pa- 
lais, leurs  couches  et  leurs  sophas,  sont  d'or  pur. 
Des  pierreries  d'une  incomparable  richesse  y  bril- 
lent de  toutes  parts.  Le  jaspe ,  l'opale,  la  chryso- 
lithe,  la  topaze,  le  saphir,  Témeraude,  y  jettent  Un 
tel  éclat,  que  douze  soleils  ne  sauraient  régaler.  La 
voûte  sculptée  représente  les  astres;  des  jardins 
remplis  de  fleurs  qui  embaument  l'air,  dinnom- 
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brables  forêts  environnent  ce  séjour.  Les  Dieux  et  les 
sages  en  sont  les  hôtes  merveilleux;  la  musique, 
les  chants  et  la  danse  contribuent  aux  délices  des 
élus. 

Selon  la  religion  des  Brahamanes,  toute  forme 
d'existence  animée  a  Sa  divinité  tutélaire.  Avant  eux  , 
les  Soudras  avaient  le  culte  des  esprits-,  et,  dans 
les  cas  de  danger,  ceux-mêmes  qui  se  disent  con- 
vertis à  la  religion  de  Siva ,  retournent  à  leurs  su- 
perstitions primitives  et  offrent  des  sacrifices  san- 
glants aux  divinités  malfaisantes  dont  ils  craignent 
de  devenir  les  victimes.  Les  Brahmanes  affectent  en 
public  une  grande  horreur  pour  ce  culte  et  ap- 
pellent ces  dieux  vulgaires  Saklis  ou  mauvais  es- 
prits; ils  refusent  de  les  servir  ou  de  rien  offrir 
dans  leurs  temples.  Cependant  la  superstition 
dompte  leur  orgueil ,  et,  s'ils  sont  malades ,  ils  en- 
voient quelquefois  des  présents  dans  les  temples  dé- 
daignés; mais  cela  se  fait  secrètement  et  par  la  main 
d'un  enfant  que  l'on  peut  supposer  mal  instruit  et 
avoir  porté  là  l'offrande  par  mégarde.  Les  petits 
temples  des  Saktis  sont  très-nombreux,  et  leurs  prê- 
tres, purjaris,  sortent  en  général  des  castes  impures. 
Il  est  bien  probable  que  ces  castes  sont  les  restes  des 
grossières  tribus  qui  occupaient  le  pays  avant  la  con- 
quête des  Brahmanes,  et  ces  Saktis  leurs  divinités 
primitives. 

Les  Coromas,  autre  tribu  du  Dekkan ,  n'ont  ja- 
mais adopté  la  croyance  des  Brahmanes  ;  ils  n'ont 
ni  prêtres,  ni  ordres  sacrés.  Dans  les  temps  d'af- 
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diction,  ils  invoquent  principalement  Vencatî ,  "Ra- 
mana  ,  la  Tripathi ,  Yichnou ,  auquel  ils  présentent 
de  petites  offrandes  d'argent.  Cachés  dans  les  pro- 
fondeurs des  forêts,  ils  font  des  sacrifices  d'ani- 
maux àMouni,  divinité  mâle  au  service  de  Siva. 
Ils  n'ont  ni  n'adorent  d'images.  Une  fois  en  deux  ou 
trois  ans,  les  Coromas  d'un  village  font  une  collecte 
entre  eux  et  achètent  un  vase  d'airain  dans  lequel 
ils  mettent  cinq  branches  de  melca- azadirachta 
et  une  noix  de  coco.  Ces  offrandes  sont  recouvertes 
de  fleurs  et  arrosées  avec  de  l'eau  de  bois  de  san- 
dal.  Trois  jours  de  réjouissances  font  partie  de  cette 
cérémonie;  durant  ce  temps,  le  peuple  sacrifie  des 
agneaux  ,  des  volailles  à  Marima ,  la  fille  de  Siva. 
A  la  fin  de  la  dernière  journée,  le  vase  est  jeté  à 
l'eau. 

Les  Pallivanlus  érigent  quelquefois  des  temples  à 
Mutialima,  déesse  des  pouvoirs  destructeurs  féminins. 
On  accomplit  les  sacrifices  sanglants  sur  le  seuil  du 
lieu  saint,  en  coupant  la  tête  de  l'animal ,  et  la  di- 
vinité est  suppliée  de  prendre  sa  part  de  la  victime. 
Les  restes  des  sacrifices  servent  de  repas  aux  dévots. 
Les  prêtres  de  ces  temples,  qui  ne  sont  pas  brah- 
mines,  ne  savent  ni  lire  ni  écrire.  Leur  charge  est  hé- 
réditaire. 

Les  Voudarous,  tribu  d'origine  Télinga,qui  creuse 
des  canots  et  des  puits,  construit  des  routes,  sont 
aussi  des  adorateurs  des  Saklis.  L'image  de  leur 
déesse  Jellama  est  constamment  portée  avec  eux 
lorsqu'ils  voyagent,  et  ils  célèbrent  annuellement  une 
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fête  de  trois  jours  en  son  honneur.  Pendant  cette 
fêle ,  l'image  est  placée  dans  une  chapelle  tempo- 
raire, et  un  homme  de  la  tribu  officie.  Des  offran- 
des d'eau-de-vie,  de  vin  de  palmier,  de  riz  et  de 
fleurs  précèdent  les  sacrifices  sanglants  accomplis 
également  devant  la  chapelle.  La  chair  des  victimes 
n'est  pas  mangée. 

Les  Marassous  ,  encore  la  tribu  Télinga,  dits 
de  la  caste  de  Soudra,  adorent  un  des  Saktis,  ap- 
pelé le  Chien-Noir.  Le  temple  de  la  secte  est  â  Siti- 
bouta,  près  Calanou.  Telle  est  l'obscurité  du  sanc- 
tuaire, que  les  dévots  qui  y  sont  admis,  ne  con- 
naissent pas  la  forme  exacte  de  l'image.  On  croit 
cependant  qu'elle  représente  un  homme  à  cheval. 
Les  animaux  sacrifiés  sont  mangés  par  les  fidèles, 
mais  le  prêtre  ne  partage  pas  le  festin.  Quand  une 
jeune  femme  a  plusieurs  enfants,  elle  craint  que  la 
divinité  malfaisante  ne  la  prive  de  ses  rejetons  ; 
pour  prévenir  sa  colère,  elle  se  rend  au  temple  et 
coupe  deux  doigts  de  sa  main  droite  en  sacrifice. 
Les  Marassous  ne  prient  ni  Vichnou  ni  Siva.  Ils  se 
marient  devant  leur  prêtre  ,  et  ont  des  cérémonies 
annuelles  en  l'honneur  des  mânes  de  leurs  ancê- 
tres. C'est  toujours  avec  une  profonde  terreur  qu'ils 
implorent  Baihava  et  les  Saktis  féminines  ,  proba- 
blement les  anciennes  divinités  des  bois  ,  des  monta- 
gnes et  des  rivières.  On  les  adore  par  le  moyen  des 
sacrifices,  ainsi  que  les  Dieux  des  grossières  tribus 
qui  habitent  maintenant  les  régions  montagneuses  à 
l'est  du  Bengale  ,  et  que  leur  pauvreté  garantit  des 
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incursions  des  hordes  sauvages  qui  les  avoisinent  à 
l'ouest. 

De  ces  sauvages  tribus  aborigènes  du  sud,  quel- 
ques-unes n'ont  jamais  adopté  le  dogme  de  l'immor- 
talité de  l'âme.;  d'autres  croient  qu'après  la  mort,  les 
hommes  méchants  deviennent  des  démons,  et  que 
les  bons  redeviennent  des  hommes.  Ceux  qui  meurent 
sans  avoir  été  mariés  sont  virckas,  et,  à  ce  titre,  on 
érige  en  leur  honneur  de  petits  temples,  des  images 
auxquelles  on  apporte  des  offrandes  d'étoffes  et  de 
riz.  On  ne  peut  pas  négliger  ce  devoir  sans  s'exposer 
à  recevoir  en  songe  les  reproches  des  mânes  offensés 
par  l'oubli  de  ce  qui  leur  est  dû.  Un  tas  de  pierres 
surmonté  d'un  toit  léger  est  toute  l'architecture  de 
ces  temples  particuliers,  et  l'image  du  défunt  n'est 
qu'une  pierre  informe  enduite  d'huile,  selon  l'usage 
général  pour  les  idoles. 

C'est  dans  les  étoiles,  les  nuages,  les  régions  infé- 
rieures du  ciel,  dans  le  ciel  même,  sur  le  Maha-Mé- 
rou,  la  montagne  sacrée,  que  sont  supposés  vivre 
les  Saktis  ou  esprits  malfaisants.  Dans  le  Tulava,  les 
Brahmanes,  adoptant  les  anciennes  superstitions  du 
pays,  agissent  comme  prêtres  dans  les  temples  de  ces 
esprits;  mais  afin  d'éluder  les  sacrifices  sanglants, on 
immole  des  animaux  en  pâte  aux  Bhoutas,  nom  gé- 
nérique des  Saktis.  Ce  mot  Bhouta  signifie  auss1 
éléments,  d'où  l'on  regarde  ces  divinités  comme  les 
puissances  de  la  création.  Dans  plusieurs  parties  de 
l'Inde  aucune  autre  forme  de  religion  n'est  admise, 
et  toute  la  longue  chaîne  de  montagne  qui  s'étend 
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à  l'ouest  du  Mysore,  ne  reconnaît  guère  d'autre 
culte  que  celui  du  Démon.  Chaque  maison,  chaque 
famille  a  son  Boutha  particulier,  qui  est  son  dieu  tu- 
lélaire.  Des  prières  journalières  et  des  sacrifices  pro- 
pitiatoires lui  sont  offerts,  non-seulement  pour  qu'il 
retienne  ses  mauvaises  intentions,  mais  encore  pour 
qu'il  défende  des  maléfices  que  pourraient  causer  les 
Bhoutas  des  voisins  et  ceux  des  ennemis. 

Partout  dans  ces  tristes  contrées  apparaît  l'image 
du  Démon,  sous  les  formes  les  plus  hideuses,  quand 
ce  n'est  pas  une  pierre  qui  le  représente.  Chacun  de 
ces  ennemis  a  un  nom  particulier,  et  les  plus  méchants 
et  les  plus  redoutés  des  Bhoutas  sont  encensés  et 
priés  dans  la  proportion  de  la  terreur  qu'ils  inspirent. 
On  leur  offre  des  buffles,  des  porcs,  des  ramiers,  des 
coqs,  et  si  c'est  seulement  du  riz  qu'on  leur  donne, 
il  doit  être  taché  de  sang.  Les  fleurs  rouges  sont  les 
seules  que  ces  divinités  agréent.  Les  boissons  eni- 
vrantes passent  pour  avoir  la  propriété  d'adoucir 
leurs  instincts  cruels.  Ce  culte  des  démons,  dont  les 
traces  se  trouvent  dans  les  Védas ,  domine  surtout 
dans  les  déserts,  dans  les  gorges  inaccessibles  de? 
montagnes,  partout  enfin  où  la  nature  se  montre  sou> 
un  aspect  sévère  et  menaçant.  C'est  à  celte  ancienne 
superstition ,  la  plus  répandue  dans  l'Inde,  qu'a  suc 
cédé  le  culte  de  Brahma.  Nous  avons  dit  qu'après  la 
décadence  de  cette  religion  vinrent  les  adorateurs  de 
Siva  et  de  Vichnou.  Des  pierres  symboliques  de  la 
forme  d'un  cône  sont  généralement  consacrées  à  Siva, 
et  on  les  retrouve  dans  tous  les  temples.  Lorsque  le 
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culte  s'adresse  à  Maha-Cali  ou  Siva,  destructeur, 
alors  on  lui  offre  des  sacrifices  sanglants,  et  son 
image  est  celle  d'un  jeune  homme  au  visage  noir, 
ayant  trois  yeux;  il  est  vêtu  de  rouge,  et  porte  des 
crânes  humains  autour  de  son  cou. 

Les  images  en  pierre  deVichnou,  sont  vendues- 
pour  être  adorées  dans  la  maison  de  ceux  qui  en  font 
leur  divinité  tutélaire.  Il  n'y  a  pas  de  fêtes  publiques 
en  l'honneur  de  ce  dieu,  cependant  il  est  adoré  dans 
les  sacrifices  offerts  par  le  feu ,  et  dans  la  formule 
médiatrice  employée  par  les  Brahmanes  au  commen- 
cement de  chaque  sraddha.  Aucun  sacrifice  sanglant 
n'est  offert  à  Vichnou,  des  fruits,  des  fleurs,  de  l'eau, 
du  beurre  clarifié  et  des  confitures  suffisent  à  son 
culte;  il  est  révéré  comme  le  dieu  de  l'intérieur  des 
maisons,  et  il  est  adoré  quand  une  personne  entre 
dans  une  nouvelle  demeure,  ou  dans  d'autres  temps 
pour  détourner  les  malheurs  domestiques. 

La  description  du  ciel  de  Vichnou ,  dans  le  Maha- 
bhatara,  est  très-somptueuse.  Il  a  quatre-vingts  milles 
de  circonférence,  et  n'est  formé  que  d'or  pur.  Les 
palais  sont  merveilleusement  travaillés,  et  soutenus 
par  des  colonnes ,  les  architraves  sont  presque  entiè- 
rement couvertes  de  pierres  précieuses.  Les  eaux  de 
cristal  du  Gange  descendent  des  cieux  supérieurs  sur 
la  tête  de  Siva,  et  de  là,  à  travers  les  cheveux  des 
sept  pénitents,  elles  arrivent  aux  plaines  et  produisent 
la  rivière  du  paradis.  Là  sont  aussi  de  beaux  lacs 
dont  la  surface  est  couverte  de  myriades  de  lys  d'eau 
bleus,  rouges  et  blancs  au   mille  pétales.  Sur  un 
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trône  glorieux  comme  le  soleil  du  midi,  assis  sur  des 
lys  d'eau,  Yichnou  et  la  charmante  Lakmi,  placée  à 
sa  droite,  écoutent  les  chœurs  entonnés  en  leur  hon- 
neur par  les  esprits  bienheureux.  Les  Dieux  eux- 
mêmes  joignent  parfois  leurs  voix  à  celles  des  adora- 
teurs de  Vichnou.  Garoudha,  Foiseau-dieu ,  défend 
la  porte  de  ce  séjour  de  délices. 

Quand  les  Dieux  sont  personnifiés  dans  leurs  ava- 
tars, ils  sont  représentés  avec  des  couronnes  éthio- 
piennes ou  parthes  en  pierres  précieuses.  Des  rayons 
environnent  leurs  têtes.  Des  bijoux  pendent  à  leurs 
oreilles;  ils  ont  deux  colliers,  l'un  serré  au  cou, 
l'autre  tombant  sur  la  poitrine.  Des  guirlandes  de 
fleurs  de  diverses  couleurs,  ou  des  colliers  de  perles 
pendent  devant  leur  taille.  Nus  en  dessous  jusqu'à  la 
ceinture ,  les  avatars  ont  de  larges  manteaux  de  tissus 
d'or  ou  de  soie  brodés  avec  des  fleurs;  ces  manteaux, 
jetés  sur  une  épaule ,  croisent  sur  la  poitrine.  De  ri- 
ches bracelets  ornent  leurs  bras ,  et  tous  ont  unifor- 
mément la  chair  d'un  bleu  d'azur  foncé,  probable- 
ment par  allusion  au  fluide  primordial  sur  lequel 
Narayana  se  mouvait  au  commencement  des  temps. 
Les  vêtements  de  ces  avatars  sont  d'un  jaune  brillant 
de  la  couleur  du  calice  du  lys  d'eau.  Le  plus  Resplen- 
dissant des  avatars  est  Crichna;  indépendamment 
des  ornements  ordinaires,  il  porte  une  guirlande  de 
fleurs  champêtres,  d'où  il  est  appelé  Vanamali;  ses 
chevilles  sont  surmontées  de  cordons  de  perles,  toute 
sa  peau  est  d'un  bleu  sombre,  aussi  lui  a-t-on  consa- 
cré la  grande  abeille  de  la  même  nuance,  et  elle  est 
souvent  peinte  sur  sa  tête. 
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Lorsque  les  Hindous  furent  délivrés  du  système 
austère  de  Bouddha,  ils  ne  se  contentèrent  pas  du 
culte  de  leurs  Dieux  et  de  leurs  héros ,  ils  étendirent 
leurs  adorations  à  plusieurs  individus  vivants  parmi 
leurs  compatriotes.  Tous  les  Brahmanes ,  mais  par- 
ticulièrement les  prêtres,  reçoivent  les  honneurs  di- 
vins; leurs  filles  aussi,  lorsqu'elles  ont  plus  de  huit 
ans,  sont  adorées  comme  des  formes  de  la  déesse 
Bhavani  :  on  leur  adresse  des  offrandes  d'eau,  de 
fleurs,  de  peinture,  des  guirlandes  et  de  l'encens.  A 
certaines  époques  de  l'année,  le  Brahmane  est  adoré 
par  sa  femme.  Les  femmes  des  prêtres  sont  égale- 
ment adorées  par  les  hommes.  Il  est  d'usage,  parmi 
les  riches,  d'inviter  jusqu'à  cent  de  ces  dames  dans 
leurs  maisons,  et  après  avoir  chanté  les  hymnes  de 
prières  et  de  louanges,  ils  terminent  cette  cérémonie 
par  des  offrandes  d'une  valeur  élevée. 

Le  culte  des  animaux ,  comme  les  symboles  et  les 
représentations  des  Dieux,  a  prévalu  en  Asie  depuis 
les  temps  les  plus  reculés.  Parmi  les  Egyptiens ,  la 
vache  est  adorée  comme  une  forme  d'Athor  ou  la 
Vénus  céleste,  divinité  dont  le  mythe  et  les  attributs 
offrent  une  ressemblance  frappante  avec  la  Bhavani 
hindoue ,  et  le  même  animal  sert  à  la  figurer.  Dans  le 
fait,  c'est  Bhavani,  et  non  la  vache  qui  est  adorée, 
ainsi  que  le  prouvent  les  cérémonies.  Aucune  image 
n'est  employée ,  et  le  fidèle  ne  se  prosterne  pas  de- 
vant l'animal.  Un  vase  rempli  d'eau  est  seulement 
placé  dans  l'étable  de  la  vache,  et  les  prières  sont 
récitées  devant  ce  vase.  A  la  fin  du  service,  le  Brah- 


HINDOUE.  245 

marie  officiant  lil  le  Chandi,  poème  où  les  guerres  de 
Bhavani  sont  racontées.  Dans  d'autres  circonstances 
on  jette  des  fleurs  aux  pieds  de  la  vache,  de  l'herbe 
fraîche  est  placée  devant  elle,  et  l'adorateur  lui  dit  : 
Mange, ô  Bhavani!  Les  pasteurs  du  mont  Phalgouna 
peignent  en  jaune  les  cornes  et  les  sabots  de  leur 
bétail,  et  les  baignent  dans  la  rivière.  Bhavani  est 
quelquefois  adorée  sous  la  figure  d'un  chakal,  ou  sous 
celle  de  l'aigle  de  Coromandel  ,  aussi  les  Hindous 
s'inclinent-ils  devant  cet  oiseau ,  lorsqu'ils  le  voient 
traverser  les  airs;  Vichnou,  à  cause  de  son  premier 
avatar,  est  adoré  sous  la  forme  d'un  poisson.  Les  ser- 
pents, symbole  du  principe  destructeur,  sont  apaisés 
par  les  rites  sacrés.  Il  entre  des  idées  de  culte  dans 
les  soins  que  l'on  rend  aux  arbres,  et  c'est  à  Tinteri- 
tion  de  faire  une  œuvre  méritoire,  que  les  femmes 
vont  arroser  leurs  racines  pendant  les  chaleurs.  Un 
livre  est  encore  un  objet  divin  parce  que  c'est  tou- 
jours sous  l'influence  d'une  divinité  que  l'intelligence 
agit. 

La  pierre  à  fusil  est,  aux  yeux  de  ce  peuple  super- 
stitieux, une  représentation  de  Vichnou ,  et  par  là 
encore  reçoit  son  tribut  d'hommages. 

Mais ,  c'est  surtout  aux  rivières  que  s'adresse  la 
dévotion  la  plus  vive  des  Hindous.  Le  Gange,  et 
d'autres  grandes  rivières  de  l'Inde  sont  encore  regar- 
dés comme  les  principales  divinités  de  l'Asie.  La 
nymphe  Ganga  est  représentée  comme  une  femme 
blanche,  assise  sur  un  animal  marin  appelé  Makara, 
elle  tient  un  lys  d'eau  dans  sa  main  droile,  et  dans  la 
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gauche  un  lulh.  Toutes  les  tribus  et  toutes  les  classes 
des  Hindous  adorent  le  Gange.  Les  bords  de  cette  ri- 
vière sont  le  lieu  privilégié  pour  les  dévolions.  A  des 
jours  marqués  ils  se  baignent  dans  les  eaux  sacrées, 
et  offrent  leurs  vœux  et  leurs  prières  aux  Dieux.  On 
voit  alors  des  guirlandes  de  fleurs  jetées  à  travers  la 
rivière,  même  dans  les  endroits  les  plus  larges,  el 
la  déesse  tulélaire  reçoit  des  présents  de  fruits,  de 
fleurs,  de  riz  et  de  confitures.  Toute  l'année  les  Hin- 
dous se  rendent  en  foule  sur  les  bords  du  Gange. 
Aussitôt  qu'ils  aperçoivent  le  fleuve  sacré,  ils  élèvent 
leurs  mains  en  signe  d'adoration ,  puis  ils  viennent 
s'y  baigner  en  remplissant  une  multitude  de  cérémo- 
nies minutieuses  pendant  leurs  ablutions.  A  certaines 
fêtes,  des  milliers  d'hommes  plongés  dans  la  source 
sacrée,  dans  un  état  d'adoration  profonde,  attendent 
que  le  signal  des  Brahmanes  les  invite  à  l'immer- 
sion. Mourir  dans  le  Gange  est  un  état  da  bénédiction 
tellement  envié  que,  lorsqu'on  n'a  pas  pu  procurer 
cette  satisfaction  à  un  mourant,  un  de  ses  os  est  ap- 
porté par  un  parent  et  jeté  dans  le  fleuve.  Un  canal 
est  pratiqué  pour  conduire  jusqu'au  lit  du  Gange  les 
cendres  funéraires  qu'on  lui  confie.  On  remporte  des 
vases  remplis  de  l'eau  sainte  pour  accomplir  encore 
de  loin  les  rites  consacrés. 
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Il  nous  reste  encore  à  parler  de  différentes  divini- 
tés ,  dont  le  caractère  et  les  attributs  montrent  le  rap- 
port de  la  religion  hindoue  avec  les  autres  croyances 
du  paganisme.  Ce  rapport  tient  non-seulement  aux 
communications  que  les  peuples  anciens  avaient  ' 
entre  eux,  mais  encore  au  besoin  commun  à  toutes 
les  civilisations  de  personnifier  dans  un  monde  supé- 
rieur les  forces  de  la  nature  et  les  pouvoirs  intelli- 
gents qui  agissent  sous  nos  yeux. 

Cama-Deva ,  le  Cupidon  hindou ,  est  le  fils  de 
Brahma.  On  le  représente  sous  la  figure  d'un  jeune 
homme,  la  déesse  Rati  est  sa  fidèle  épouse.  Il  porte 
un  arc  fait  de  canne  à  sucre,  dont  la  corde  est  formée 
d'abeilles,  des  fleurs  sont  ses  armes  offensives;  il  en 
a  cinq  différentes  pour  exprimer  que  nous  avons  au- 
tant de  sens  accessibles  aux  illusions  des  passions. 
Ce  fut  contre  son  père  que  Cama-Deva  essaya  la  pre- 
mière de  ses  flèches,  et  Brahma,  atteint  par  le  dieu 
despotique,  tomba  dans  les  égarements  qui  causèrent 
sa  perte.  Pour  avoir  tenté  de  subjuguer  Siva  ,  Cama- 
Deva  périt  foudroyé  par  le  dieu  vengeur;  mais  bie\ 
tôt  Siva  consentit  à  le  faire  renaître  dans  la  famille 
de  Crichna.  En  effet,  lloukmini,  épouse  de  Crichna, 
le  mit  au  monde  sous  le  nom  de  Bradyoumna  ,  mav 
il  fut  jeté  dans  la  mer  par  un  assoura  appelé  Sam- 
bara.  L'ennemi  des  Dieux  et  des  hommes  avait  sans 
doute  reconnu  une  divinité  supérieure  dans  le  nou- 
veau-né. Un  poisson  recueillit  dans  ses  flancs  le  fils 
de  Crichna,  et  des  pêcheurs  ayant  pris  ce  poisson 
dans  leurs  filets,  l'apportèrent  dans  les  cuisines  de 
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Sambara,  Rati ,  privée  de  protecteur,  était  devenue 
la  ménagère  de  l'assoura  ;  elle  découvrit  Cama  dans 
sa  retraite,  et,  sans  savoir  qui  il  était,  elle  l'éleva  avec 
une  tendresse  toute  maternelle.  Après  des  années  de 
soins  ,  Cama-Deva  étant  devenu  grand ,  Rati  retrouva 
subitement  en  lui  l'époux  qu'elle  avait  pleuré.  Le 
dieu  attaqua  Sambara,  le  tua,  et  revint  triomphant 
avec  Rati  à  la  cour  de  Crichna.  A  cause  de  ces  diffé- 
rentes aventures,  Cama-Deva  a  reçu  divers  noms, 
qui  s'appliquent  aux  circonstances  principales  de  sa 
vie.  Rati  est  l'inséparable  compagne  du  dieu  ;  elle 
parcourt  avec  lui  les  trois  mondes  dont  l'empire  lui 
a  été  donné  :  aussi  l'appelle-t-on  le  Dieu  des  Dieux. 

Les  moissons  ont  pour  protectrice  Louki ,  dont  les 
attributs  sont  la  faucille,  la  bêche  et  un  faisceau  d'é- 
pis. Un  enfant  aux  formes  rebondies  est  couché  près 
de  la  déesse,  au  pied  d'une  colonne,  derrière  laquelle 
se  lève  le  soleil;  un  verrat  est  à  demi-caché  dans  les 
blés  qui  croissent  sous  les  pas  de  Louki.  Des  fêtes 
annuelles  sont  célébrées  en  l'honneur  de  laCérès  hin- 
doue, qui  a  aussi  ses  initiés. 

Semblable  au  Plutus  des  anciens,  Couvera,  le  dieu 
des  richesses,  est  boiteux  et  lépreux.  Il  a  trois  jam- 
bes, huit  dents  ,  une  tache  jaune  remplace  un  de  ses 
yeux,  sa  main  est  armée  d'un  marteau.  Cependant, 
malgré  sa  laideur  et  sa  lèpre,  Couvera  voit  sa  cour 
fréquentée  par  les  nymphes  et  les  musiciens  des 
cieux.  Des  demi-dieux  sont  attachés  à  la  garde  de  ses 
trésors,  et  répandent ,  au  gré  de  leur  maître,  une  part 
des  richesses  qui  leur  sont  confiées. 
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Yotma  représente  la  fortune,  Prakriti  la  bonté  ; 
enfin  le  Ciel ,  la  Terre  et  les  Enfers  sont  peuplés  de 
puissances  tour  à  tour  créatrices,  protectrices,  des- 
tructrices et  régénératrices,  et  la  multiplicité  de  ces 
figures,  la  variété  de  leurs  attributs,  sont  vraiment 
dignes  des  idées  qu'elles  représentent.  Mais  il  n'est 
pas  en  même  temps  de  culte  où  la  superstition  ait 
plus  étrangement  défiguré  les  notions  primitives  que 
dans  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Il 
semble  que  les  immortels ,  d'abord  favorables  aux 
sages,  les  voient,  avec  une  sorte  de  frayeur,  avancer 
d'un  pas  trop  rapide  dans  la  voie  de  la  perfection. 
C'est  que ,  par  les  austérités  et  les  mérites  de  certains 
sacrifices  décrits  dans  les  livres  religieux,  les  mortels 
empiètent  peu  à  peu  sur  la  puissance  des  Dieux  et 
deviennent  par  là  leurs  rivaux.  A  ce  point  de  vue  la 
piété  serait  une  guerre  au  lieu  d'être  un  tribut  payé 
à  la  Divinité. 


Isïj  eiUaùan/  son  fît j-  Jlorzu-. 


MYTHOLOGIE  ÉGYPTIENNE. 


251 


TROISIÈME  PARTIE. 


MYTHOLOGIE  ÉGYPTIENNE. 


La  caste  sacerdotale  prît  en  Egypte  le  premier 
rang,  et  partagea  la  toute-puissance  avec  les  souve- 
rains de  ce  pays.  Eminemment  savante ,  cette  caste 
garda  pour  elle  seule  le  privilège  de  toutes  les  con- 
naissances et  des  arts;  et  le  peuple  la  révérait  à  régal 
des  Dieux.  Les  monuments  s'élevèrent  sous  la  direc- 
tion des  prêtres;  ils  étaient  astronomes,  médecins, 
naturalistes,  et,  grands  spéculateurs  sur  la  crédulité, 
ils  se  firent  astrologues  et  devins. 

L'Egypte  était  un  pays  de  nomades;  elle  fut  con- 
quise à  plusieurs  reprises  par  des  rois  pasteurs  ; 
aujourd'hui  les  Bédouins  la  peuplent  presque  exclu- 
sivement. Le  sabéisme,  précédé  probablement  par 
le  fétichisme,  laissa  ses  traces  dans  la  religion  établie 
par  les  sectateurs  d'Isis  et  d'Osiris.  Ce  culte ,  tout 
symbolique,  se  rattache  à  la  science  de  l'agriculture 
et  de  la  navigation.  L'adoration  des  animaux  aqua- 
tiques, des  plantes,  la  personnification  du  Nil  et  des 
corps  célestes,  formèrent,  sous  les  premiers  Pha- 
raons ,  la  religion  de  l'Egypte. 
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Osiris  et  Hermès  nous  montrent  les  divins  modèles 
du  Pharaon  et  du  prêtre.  Nous  allons  développer 
d'abord  le  mythe  d'Osiris  et  d'Isis,  les  deux  grandes 
divinités  nationales,  les  symboles  offerts  à  la  croyance 
populaire. 

Né  de  Jupiter  Ammon  et  de  Junon  (1),  le  couple 
divin  descendit  sur  la  terre  d'Egypte  pour  la  civili- 
ser. Isis  trouve  Forge  et  le  blé;  Osiris  invente  les 
instruments  de  l'agriculture  ;  les  peuples  des  bords 
du  Nil  perdent  par  ses  enseignements  leurs  habitudes 
grossières,  leurs  instincts  féroces  ;  le  mariage  est  ins- 
titué ,  le  culte  se  régularise ,  la  société  civile  est  fon- 
dée. A  la  culture  du  blé,  Osiris  ajoute  celle  de  la 
vigne,  et,  le  premier,  il  fait  presser  les  grappes 
mûres  pour  en  tirer  le  vin.  On  fait  remonter  à  Osiris 
la  fondation  de  Thèbes,  ville  consacrée  à  Jupiter 
sous  le  nom  de  Diospolis-,  c'est  là  qu'il  élève  un  tem- 
ple magnifique  en  l'honneur  de  Jupiter  et  de  Junon , 
et  que  le  culte  apparaît  dans  tout  son  cérémonial. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'Egypte  que  le  roi  ci- 
vilisateur veut  borner  ses  bienfaits  :  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  il  part  pour  la  conquête  du  monde; 
ses  moyens  d'attaque  sont  la  poésie  et  la  musique,  les 
satyres  éthiopiens  grossissent  son  cortège  et  l'égayent 
par  leurs  danses.  Avant  d'abandonner  les  bords  du 
Nil ,  Osiris  éleva  contre  les  inondations  des  digues  et 

(i)  Ou  de  Rhée  et  de  Saturne.  Le  mythe  d'Isis  a  des  rap- 
ports trop  évidents  avec  celui  de  Cérès  pour  que  nous  insistions 
sur  Videnlité  des  deux  divinités. 


ÉGYPTIENNE.  253 

des  écluses,  afin  de  gouverner  les  eaux  et  de  les  ré- 
pandre avec  mesure  sur  les  terres. 

De  TÉthiopie,  Osiris  se  rendit  en  Arabie  et  passa 
aux  Indes,  où  il  apprit  aux  Hindous  à  planter  le 
lierre,  à  chasser  et  soumettre  l'éléphant.  Des  villes 
s'élevaient  à  la  voix  du  civilisateur,  l'agriculture  et 
les  arts  prenaient  naissance  au  sein  des  pays  qu'il 
traversait.  Pour  retourner  en  Egypte ,  Osiris  passa 
par  la  Thrace  et  la  Macédoine.  Lycurgue ,  roi  de 
Thrace ,  paya  de  sa  vie  sa  résistance  aux  enseigne- 
ments du  Pharaon  dieu.  Macas,  fils  d'Osiris,  donna 
son  nom  à  la  Macédoine  qu'il  gouverna.  Dans  les 
climats  rebelles  à  la  culture  de  la  vigne,  Osiris  en- 
seigna aux  peuples  à  tirer  du  jus  de  l'orge  fermentée 
une  boisson  enivrante. 

Tandis  que  l'époux  d'Isis  accomplissait  sa  mission 
terrestre  ,  la  déesse  gouvernait  l'Egypte  avec  une 
divine  sagesse  :  à  elle  seule  elle  sut  triompher  de  tous 
les  pièges  de  Typhon,  le  frère  d'Osiris  et  le  sien; 
mais  tout  opposé  à  eux,  Typhon  est  la  personnifica- 
tion du  mauvais  principe,  des  fléaux  destructeurs, 
du  mal  sous  toutes  ses  formes. 

En  l'absence  d'Osiris ,  Typhon  a  cherché  à  s'em- 
parer du  pouvoir  suprême;  mais  lui  et  les  partisans 
qu'il  a  su  se  former,  sont  obligés  de  cacher  honteu- 
sement leurs  desseins  au  retour  de  l'époux  d'Isis. 
Cependant  soixante-douze  conjurés,  et  Aso ,  reine 
d'Ethiopie ,  restés  dans  l'alliance  de  Typhon ,  ont  ré- 
solu, avec  lui,  la  perte  du  civilisateur.  Trompé  par 
des  apparences  affectueuses .  Osiris  accepte  un  ban- 
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quel  préparé  dans  le  palais  du  traître.  A  la  suite  de 
copieuses  libations,  dans  le  moment  où  la  joie  semble 
dominer  les  esprits ,  Typhon  ordonne  qu'on  lui  ap- 
porte un  coffre  dont  la  magnificence  excite  l'admira- 
tion de  tous  les  convives.  Il  dit  qu'il  le  donnera  à 
celui  dont  le  corps  en  remplira  la  vaste  capacité. 
Chacun  des  conjurés  essaie,  Osiris  tente  l'épreuve  à 
son  tour;  mais  à  peine  est-il  blotti  dans  le  coffre , 
qu'on  lui  en  fait  un  cercueil; le  couvercle  retombe 
sur  lui, et,  mis  hors  de  défense,  il  ne  peut  plus  rien 
contre  ses  ennemis.  Le  coffre,  scellé  avec  du  plomb, 
est  envoyé  à  la  mer  par  la  bouche  du  Nil,  appelée 
Tanitique,  et  restée  en  exécration  à  tous  les  Égyp- 
tiens. Osiris  avait  régné  vingt-huit  ans  lorsqu'il  périt 
par  la  main  de  son  frère. 

Fidèles  à  leur  maître  d'élection  ,  les  Pans  et  les 
Satyres  parcourent  l'Egypte  en  poussant  des  cris  de 
douleur  et  en  proclamant  la  mort  du  monarque  leur 
bienfaiteur.  Ils  rencontrèrent  Isis  dans  la  ville  de 
Chemmis,et  l'instruisirent  de  la  perte  qu'elle  venait 
de  faire.  La  déesse  s'abandonna  d'abord  au  plus  vio- 
lent désespoir.  Ce  tribut  payé  à  la  douleur,  elle  se 
couvrit  d'habits  de  deuil  et  se  mit  à  la  recherche  du 
corps  de  son  époux  bien-aimé.  Anubis,  né  deNeph- 
tys,  l'épouse  de  Typhon,  et  cependant  reconnu  pour 
fils  d'Osiris,  a  le  corps  d'un  homme,  la  tête  et  l'ins- 
tinct du  chien ,  et  la  bonté  de  son  père.  Anubis  suit 
Isis  dans  son  triste  voyage.  Leurs  découvertes  sont 
successives.  Des  enfants  montrent  à  la  déessse  la 
bouche  du  Nil  qui  a  reçu  le  coffre  fatal.  Elle  apprend 
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plus  tard  que,  poussé  sur  la  côte  de  Byblos,  le  cer- 
cueil s'est  arrêté  entre  des  roseaux;  un  immense 
lotus  a  crû  en  ce  lieu ,  et  la  tige  de  l'arbre  a  enserré 
sous  son  écorce  le  cercueil  d'Osiris.  Mais  déjà  le  roi 
de  Byblos  ayant  vu  l'arbre  merveilleux,  l'a  fait  cou- 
per, et,  façonné  en  colonne,  il  supporte  les  voûtes  de 
son  palais. 

La  veuve  désolée  se  rend  aux  portes  de  la  ville 
royale-,  elle  s'assied  au  bord  d'une  fontaine  et  attend 
de  l'hospitalité  des  maîtres  de  Byblos  le  succès  de  son 
entreprise.  En  passant  près  du  lieu  où  Isis  s'est  arrê- 
tée, les  suivantes  de  la  reine  regardèrent  avec  sur- 
prise la  noble  étrangère  et  s'approchèrent  d'elle  pour 
la  questionner.  Son  langage  les  charma,  etleur  admi- 
ration fut  encore  augmentée  lorsque  Isis  ayant  porté 
la  main  sur  leur  chevelure,  leur  laissa  le  plus  doux 
parfum.  A  peine  entrées  dans  le  palais,  ^Ues  vinrent 
raconter  à  la  reine  ce  qu'elles  avaient  vu ,  et  la  ren- 
dirent juge  du  prodige  opéré  par  le  seul  contact  de 
h  main  de  l'étrangère.  La  reine  voulut  la  voir.  ïsis 
se  rendit  sans  peine  à  son  invitation.  Le  premier 
aspect  d'Xsis  lui  inspire  tant  de  confiance,  qu'elle  la 
supplie  de  se  charger  de  nourrir  son  fils.  Pour  pro- 
curer à  l'enfant  un  suc  nourrissant,  Isis  n'a  besoin 
que  de  lui  mettre  un  de  ses  doigts  dans  la  bouche. 
Elle  fait  plus  ,  sa  bonté  pour  le  jeune  prince  va  jus- 
qu'à vouloir  le  rendre  immortel.  C'est  la  nuit  que  la 
déesse  accomplit  les  rites  mystérieux  et  les  cérémo- 
nies qui  doivent  mettre  la  vie  du  prince  hors  des  at- 
teintes du  temps.  Le  feu  est  un  des  moyens  employés 
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pour  purifier  son  corps  de  toul  élément  tenestre. 
Alors  qu'elle  livre  son  fils  d'adoption  à  l'action  des 
flammes ,  la  déesse  affligée  voltige  sous  la  forme  d'une 
colombe  autour  de  la  colonne,  tombeau  de  son  époux, 
et  les  voûtes  retentissent  de  ses  gémissements.  La 
mère  inquiète  a  commencé  à  concevoir  des  doutes 
sur  l'étrange  nourrice  qu'elle  a  donnée  à  son  fils.  Elle 
se  lève  furtivement  et  surprend ,  une  nuit ,  le  jeune 
prince  dans  les  flammes  et  la  colombe  jetant  ses  cris 
lamentables.  Effrayée,  elle  s'élance  sur  l'enfant  qu'elle 
croit  perdu-,  sa  présence  a  pour  jamais  rompu  le 
charme  ,  le  futur  roi  de  Byblos  sera  soumis  à  la  loi 
commune.  Reprenant  subitement  sa  forme  naturelle, 
Isis  découvre  à  la  reine  ce  qu'elle  est,  et  quelles 
étaient  ses  intentions  pour  son  fils-,  pour  prix  du  ser- 
vice qu'elle  lui  a  rendu  ,  la  déesse  réclame  le  cercueil 
de  son  époux.  Se  rendant  à  ses  vœux,  le  roi  et  la  reine 
de  Biblos  font  ouvrir  la  colonne  :  le  coffre  en  est  ex- 
trait. A  la  vue  des  reste  de  son  époux,  Isis  jette  de  tels 
cris,  qu'un  des  princes  en  meurt  de  frayeur.  La  co- 
lonne, devenue  un  objet  sacré,  est  portée  dans  le 
temple  et  confiée  par  Isis  à  la  garde  du  roi  de  By- 
blos. 

Toujours  plus  animée  du  sentiment  de  la  perte 
qu'elle  a  faite,  la  déesse  revient  en  Egypte  ,  em- 
portant avec  elle  les  précieux  restes  d'Osiris.  Son 
premier  soin  est  d'élever  secrètement  un  tombeau 
à  son  époux.  Elle  donna  la  forme  d'un  bœuf  au 
monument  funéraire  :  ce  soin  accompli,  Isis  son- 
gea à  la  vengeance.  Depuis  la  mort  d'Osiris,  c'est 
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Horus,  le  fils  du  couple  divin,  qui  est  destiné  à 
gouverner  l'Egypte.;  Isis  l'a  fait  élever  secrètement 
à  Buto  où  elle  va  le  retrouver.  Dans  l'absence  de  la 
déesse,  Typhon  découvre  le  tombeau  du  frère  qu'il 
a  tué  ;  saisi  d'une  indicible  fureur,  il  fait  arra- 
cher le  corps  du  cercueil,  le  coupe  en  quatorze 
morceaux  et  les  disperse  de  différents  côtés.  De 
nouvelles  recherches  d'Isis  rassemblèrent  ces  mem- 
bres épars  :  pour  les  retrouver,  elle  a  parcouru  sur 
un  esquif  de  papyrus  les  sept  bouches  du  Nil.  Son 
voile,  gonflé  par  les  vents,  hâtait  sa  course  ;  la  navi- 
gation s'enrichit  de  cette  découverte.  Les  restes  du 
dieu  furent  transportés  à  Philes  par  les  soins  d'Isis, 
et  ce  lieu  devint  le  lieu  saint  par  excellence.  Dans 
chaque  endroit  où  l'on  avait  retrouvé  un  des  membres 
du  dieu  un  tombeau  expiatoire  consacra  la  mémoire 
du  crime  de  Typhon.  Isis  fit,  dit-on  ,  mettre  dans 
chacun  de  ces  monuments  funéraires  un  simulacre  du 
corps  d'Osiris  ,  afin  de  cacher  le  véritable  lieu  de  sa 
sépulture. 

Isis  instruit  son  fils  à  la  vengeance  ;  Osiris  lui- 
même  quitte  les  enfers  pour  lui  enseigner  le  mé- 
tier des  armes ,  l'éprouver  et  l'animer  contre  son 
meurtrier.  Bientôt  un  parti  se  forme  en  faveur  du 
jeune  prince  ;  il  rassemble  une  armée  et  marche 
contre  Typhon.  La  victoire  récompense  ses  efforts  : 
son  ennemi  vaincu  est  fait  prisonnier  et  amené, 
enchaîné,  devant  lui.  Par  u»e  clémence  étrange, 
la  veuve  d'Osiris  trompe  elle-même  la  surveillance 
des  gardiens  de  Typhon,  et  lui  rend  la  liberté. 
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Informé  de  ce  qui  s'était  passé ,  Horus ,  indigné 
contre  sa  mère,  s'emporta  en  reproches  et  lui  ar- 
racha son  diadème.  La  déesse  remplaça  cet  or- 
nement par  une  tête  de  vache ,  surmontée  de 
cornes. 

Typhon  usa  de  sa  liberté  pour  chercher  de  nou- 
veau à  ravir  le  trône  à  Horus.  Artificieux  et  calom- 
niateur, il  prétendit  qu'il  n'était  pas  le  fils  d'Osiris  ; 
mais  le  pouvoir  du  prince  était  affermi,  et  Typhon 
alla  cacher  sa  dernière  défaite  dans  le  désert.  L'âme 
d'Osiris  passa  sous  la  forme  du  bœuf  Apis  ,  et  toutes 
les  fois  que  mourait  le  bœuf  sacré,  on  attendait  la 
renaissance  du  dieu  dans  un  nouvelApis,  son  succes- 
seur. 

Dans  sa  seconde  apparition  sur  la  terre,  Osiris  eut 
un  fils  mutilé,  sombre  et  boiteux,  véritable  enfant  de 
deuil  ;  c'est  le  silencieux  Harpocrate,  dont  la  figure 
était  mise  à  l'entrée  des  temples. 

La  fable  d'Isis  et  d'Osiris ,  telle  que  nous  venons 
de  la  raconter,  était  l'allégorie  populaire  5  les  ini- 
tiés pénétraient  seuls  le  sens  caché  sous  cette  forme. 
C'est  l'histoire  de  la  civilisation  primitive  des  peu- 
plades des  bords  du  Nil.  Des  oiseaux  ,  des  serpents  , 
des  crocodiles ,  des  quadrupèdes  étaient  adorés  par 
eux.  Le  culte  nouveau  donne  une  place  secondaire 
à  ces  fétiches.  La  transmigration  des  âmes  devient 
un  des  points  de  la  croyance.  Isis  est  la  person- 
nification de  l'Egypte ,  Osiris  celle  du  Nil,  le  fleuve 
fécondant.  Typhon  est  le  vent  du  désert  qui  dessèche 
les  plantes,  tarit  les  sources  du  Nil,  et  répand  par- 
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tout  le  deuil  et  la  terreur.  Les  diverses  phases  de  la 
vie  du  couple  divin  peignent  les  alternatives  de  sé- 
cheresse et  de  fertilisation  qui  dépendent  du  débor- 
dement ou  de  la  retraite  périodique  des  eaux.  La  val- 
lée du  Nil  est  le  royaume  d'Osiris  ;  Typhon  règne  sur 
la  Libye  et  sur  les  rivages  stériles  de  la  mer.  L'époque 
où  le  tyran  s'empare  du  royaume  de  son  frère  répond 
aux  mois  de  sécheresse.  Horus  représente  le  so- 
leil au  solstice  d'été.  La  défaite  de  Typhon  par  le 
fils  d'Osiris  représente  le  temps  de  la  seconde  inon- 
dation-, l'automne  correspond  à  la  seconde  mort 
d'Osiris. 

-  Osiris  figure  encore  l'année  solaire  ;  alors  Isis  de- 
vient la  divinité  lunaire,  et  ses  cornes  de  vache  ne 
sont  plus  que  des  croissants  de  l'astre  des  nuits.  Les 
prêtres  de  Byblos  adorèrent  en  ce  sens  le  fils  de  l'Au- 
rore, dont  Memnon  est  alors  le  nom.  Un  invio- 
lable serment  était  prononcé  par  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Phyles  et  de  Byblos,  où  se  trouvaient  les 
principaux  temples  consacrés  au  dieu  qui  repré- 
sentait tour  à  tour  le  soleil  et  le  Nil.  La  fleur  du  lo- 
tus, qui  présage  l'inondation ,  jouait  un  rôle  impor- 
tant dans  une  autre  tradition  de  la  venue  d'Isis  el 
d'Osiris  sur  la  terre.  ïls  seraient  nés  dans  le  sein 
d'un  lotus,  et  cette  plante  devint  un  emblème  sacré 
du  culte  égyptien.  Nous  retrouvons  ici ,  comme  dans 
Tlnde,  l'idée  de  la  chaleur  vivifiante ,  de  l'humi- 
dité, principe  fécondant,  et,  les  divinités  de  l'Egypte, 
sont  presque  toujours  représentées  voguant  dans 
des  barques  sur  ie  Nil.  Le  lotus  était  à  la  fois  le 
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symbole  de  la  fécondité  et  de  l'immortalité;  aussi 
les  momies  ont-elles  souvent  des  colliers  de  cette 
fleur  que  l'on  retrouve  mêlée  à  toutes  les  scènes  de 
la  religion. 

Jupiter  est  le  créateur,  le  dieu  suprême  de  la 
mythologie  égyptienne  ;  Amoun ,  le  soleil ,  Phtha  , 
Téternel  ouvrier  et  la  sagesse,  Osiris,  la  bonté, 
sont  les  émanations  de  Dieu  et  ne  forment  que  par 
leur  réunion  Dieu  tout  entier.  Ainsi  l'idée  de  la  tri- 
nité  était  en  germe  dans  l'Orient  dès  les  temps 
les  plus  reculés.  C'est  aussi  sous  les  noms  de  Knef, 
Fré  et  Fta  que  les  personnages  trinitaires  étaient 
adorés. 

Trois  ordres  de  divinités  formaient  l'olympe  égyp- 
tien. Huit  dieux  seulement  étaient  de  la  première  dy- 
nastie. Pan-Mendès ,  signifiant  le  feu  immatériel, 
principe  du  monde,  appartenait  à  cette  classe  supé- 
rieure. 

Sem-Hercule  était  la  principale  figure  des  douze 
dieux  de  la  seconde  dynastie.  «  C'est  l'année  person- 
»  nifiée  dans  son  cours  laborieux,  c'est  un  lutteur, 
»  le  héros  de  l'année,  le  soleil  ;  c'est  encore  la  vertu, 
»  le  courage,  le  feu  sacré  de  l'enthousiasme  moral , 
»  aussi  personnifié.  )> 

La  troisième  race  descend  de  la  seconde  :  Osiris  , 
Aroueris,  Typhon,  Isis  et  Nephtys,  incarnations 
des  divinités  supérieures,  vinrent  sur  la  terre  dieux 
mortels;  ils  forment  cette  dynastie.  La  création  de 
ces  cinq  dieux  se  rattache  à  la  réforme  du  calen- 
drier égyptien  lorsqu'on  ajouta  cinq  jours  aux 
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trois  cent  soixante  que  comprenait  l'année  solaire. 
Hermès  jouant  aux  dés  avec  la  lune,  lui  gagna  la 
soixante-dixième  partie  de  chaque  jour,  et  en  fît 
des  jours  supplémentaires  que  l'on  intercala  dans 
les  autres.  Le  règne  des  Dieux  sur  la  terre  n'ôte 
rien  à  leur  nature  première  \  s'ils  viennent  civiliser 
les  peuples,  si  dans  leur  nature  passagère  ils  meurent 
vaincus,  ils  remontent  glorieux  dans  les  sphères  cé- 
lestes, et  reprennent  toute  la  grandeur  attachée  à 
leur  rang  suprême.  Osiris,  le  bienfaiteur  de  son 
peuple,  nous  apparaît  sous  cet  aspect;  représentants 
d'Osiris  sur  la  terre ,  les  rois ,  tirés  de  la  caste  des 
guerriers  ou  de  celle  des  prêtres,  étaient  élevés  dans 
les  temples  et  instruits  à  n'aspirer  qu'à  la  divine 
sagesse.  On  leur  donnait  l'éducation  la  plus  soignée, 
et  leur  jeunesse  était  l'objet  de  la  sollicitude  des 
prêtres.  Les  fils  de  ces  derniers ,  choisis  parmi  les 
plus  irréprochables  d'entre  eux,  servaient  seuls  les 
futurs  souverains.  Le  trône  n'affranchissait  pas  le 
roi  de  la  soumission  aux  lois  sacerdotales  ,  et  le  ju- 
gement après  la  mort  privait  de  la  sépulture  le  roi 
qui  avait  encouru  la  censure  publique.  Au  temps 
des  Ptolémées  ,  Sérapis  détrôna  tous  les  anciens 
dieux  de  l'Egypte  et  sembla  résumer  en  lui  seul 
leurs  attributions.  Il  prend  le  nom  de  Soter,  qui 
veut  dire  Sauveur,  et  réunit  les  vertus  d'Esculape 
à  celle  d'Osiris.  Alexandrie  fut  le  centre  du  culte  de 
Sérapis.  Un  temple  magnifique,  desservi  par  des 
prêtres  opulents ,  attirait  de  nombreux  adorateurs 
à  la  nouvelle  divinité.  Dans  le  deuxième  siècle  de 
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l'ère  chrétienne ,  on  comptait  quarante-trois  Sérapis 
en  Egypte.  L'Asie,  la  Thrace,  la  Grèce  et  l'Italie, 
en  avaient  un  grand  nombre.  On  représente  ce  dieu 
enveloppé  de  tissus  des  pieds  à  la  tête  ;  le  modius  . 
espèce  de  boisseau,  sert  de  coiffure  à  cette  idole; 
un  serpents'enroule  souvent  aulour  de  son  corps  sa- 
cré :1a  tête  de  l'animal  touche  le  sol  ;  sa  queue,  re- 
pliée derrière  l'épaule ,  vient  reposer  sur  la  tnain  de 
Sérapis. 

La  fable  du  géant  Anlée  vaincu  par  Hercule  ,  pa- 
raît être  originaire  de  Libye.  Elle  représente  la  lutte 
des  Égyptiens  contre  les  dunes  de  sable  qui  s'a- 
moncelaient au  nord-ouest  et  étaient  dispersées  au 
loin  par  les  vents  du  désert.  Ces  trombes  de  sable 
causaient  d'horribles  ravages  ,  et  l'éboulement  suc- 
cessif des  montagnes  mobiles  menaçait  d'envahir 
toute  la  vallée  du  Nil  et  de  la  rendre  stérile.  De 
larges  canaux  tracés  au  pied  des  dunes ,  remédiè- 
rent du  moins  à  un  des  inconvénients  de  leur  voi- 
sinage, celui  de  l'éboulement  ;  car  le  sable  tombant 
dans  l'eau  ,  était  entraîné  par  le  courant,  et  le  rivage 
opposé  n'avait  plus  à  redouter  que  le  vent  destruc- 
teur. 

Antée,  fils  de  la  Terre  et  de  Neptune  ,  parait  être 
la  personnification  des  sables  de  la  Libye,  comme 
Typhon  représenterait  ceux  de  l'Arabie.  L'antago- 
niste d'Hercule  était  frère  des  Pygmées  qui  vou- 
lurent, plus  tard  ,  venger  sur  le  héros  la  mort  du 
géant. 

Un  des  savants  collaborateurs  du  grand  ouvrage 
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sur  l'Egypte  (1),  qui  a  vu  le  désert  de  la  Libye,  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet  :  <c  C'est  par  une  suite  d'in- 
ductions, fondées  toutefois  sur  les  phénomènes  très- 
réels  ,  que  je  me  trouve  amené  à  conjecturer  q^c 
la  fable  d'Antée  et  d'Hercule  a  son  origine  dans  la 
lutte  des  sables  de  Libye  contre  les  eaux  du  Nil, 
et  dans  le  triomphe  des  canaux  sur  la  marche  des 
dunes  sablonneuses.  Si  le  royaume  d'Antée  était  aux 
extrémités  de  la  Libye,  comme  disaient  les  Grecs,  ce 
n'est  pas  seulement  parce  qu'ils  voulaient  dissimuler 
son  origine  égyptienne,  mais  c'est  encore  parce  que 
les  montagnes  sablonneuses  sont  produites  par  la 
même  cause  sur  toute  la  côte  septentrionale  de  l'A- 
frique, partout  enfants  de  Neptune  et  de  la  Terre; 
à  la  vérité,  je  ne  vois  que  l'Egypte  où  l'on  ait  lutté 
contre  elles  par  des  travaux  dignes  du  nom  d'Hercule; 
mais  l'Egypte  confinait  avec  la  Libye,  et  pendant 
long-temps  la  partie  orientale  de  celle-ci  fut  sous  la 
dépendance  des  maîtres  des  bords  du  Nil.  )»  Typhon 
et  Antée  se  confondent  l'un  avec  l'autre,  aussi  la  même 
fable  se  trouve  placée  vers  l'Arabie  :  ici  c'est  Horus 
qui  défait  Typhon;  en  Libye  ,  le  principe  malfaisant 
est  dompté  par  Hercule.  Ce  mythe  a  encore  des  rap- 
ports évidents  avec  les  époques  solaires  qui  ont  rap- 
port a  la  sécheresse  et  au  temps  des  inondations  fer- 
tilisantes. 

Lorsque  Hercule  marche  contre  Busiris,  souverain 
de  Memphis ,  qui  immole  les  étrangers  sur  l'autel 

Y)  M.  Joinard,  citation  produite  par  M.  (ûugniaut. 
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d'Osiris,  Jupiter Àmoun  (sablonneux)  lui apparaît  dan? 
le  désert  sous  la  forme  d'un  bélier,  et  conduit  vers 
une  source  l'armée  épuisée.  Cette  faveur  céleste  est 
un  gage  de  la  victoire.  Chez  les  Egyptiens,  Astérie  ou 
Vénus,  la  déesse  des  étoiles ,  est  la  mère  de  Sem- 
Hercule. 

Emblème  du  sacerdoce  et  de  science,  Hermès 
est  à  la  fois  Thoth-Anubis  et  Hermès.  Pour  les 
sciences  qui  dérivent  de  lui ,  on  retrouve  dans  Her- 
mès le  Mercure  grec  et  latin.  Personnification  de  l'é- 
toile du  chien  Sirius  ,  Anubis  est  le  précurseur  de 
l'inondation  du  Nil,  et  son  apparition  au  ciel  est  le 
signal  des  fêtes  qui  subsistent  encore  aujourd'hui, 
sous  d'autres  formes  que  dans  les  temps  antiques, 
il  est  vrai,  mais  où  l'on  reconnaît  encore  la  tradition 
populaire  qui  voit  dans  le  signal  du  retour  des  eaux 
l'annonce  de  l'arrivée  d'Osiris  vers  sa  fiancée  la 
Terre. 

Aussitôt  que  la  crue  des  eaux  devient  sensible,  la 
gazelle  s'élance  vers  le  désert.  C'est  le  signal  de  l'inon- 
dation ;  aussi  la  gazelle  est-elle  consacrée  à  Anubis, 
et  c'était  entre  les  cornes  de  cet  animal  que  le  prêtre 
épiait  le  premier  retour  de  l'étoile  oaniculaire  à  l'ho- 
rizon. 

«En  essayant,  dit  M.  Guigniaut,  de  ramener  â 
quelques  points  principaux  tous  les  faits  et  toutes  les 
idées  qui  se  rattachent  aux  attributions  d'Hermès, 
voici  les  résultats  auxquels  nous  sommes  conduits  : 
Sirius  est,  aux  yeux  de  l'antique  Égyptien,  l'astre 
resplendissant  qui  embrase  tout  de  ses  feux,  mais 
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qui ,  en  même  temps ,  fixe  et  détermine ,  dispense 
et  ordonne  la  marche  de  la  nature  et  de  l'année. 
Il  est  le  principe  de  l'astronomie  et  de  la  connais- 
sance des  cieux,  le  gage  des  bénédictions  versées  sur 
la  terre  ;  il  est  le  gardien  vigilant  des  troupeaux ,  du 
firmament,  des  animaux  célestes,  des  constellations 
et  des  étoiles.  Hermès  à  la  tête  de  chien  accompagne 
Osiris  à  la  tête  de  taureau  ,  Isis  à  la  tête  de  génisse  -, 
il  est  leur  fidèle  ministre  et  conseiller.  Ceux-ci  sont 
les  dieux  bons  ;  il  est  le  bon  génie.  Isis  et  Osiris 
donnent,  comme  souverains,  les  biens  corporels  ; 
Hermès  ,  le  prêtre ,  donne  les  biens  spirituels. 
Dans  la  mythologie  égyptienne,  c'est  Hermès  qui 
possède  le  miroir  magique  du  monde,  attribut  com- 
mun à  Vichnou ,  à  Dschemschid  (Perse),  et  que 
les  Orientaux  donnent  encore  à  Joseph  ,  à  Iskander 
(Alexandre). 

«  Les  animaux  sacrés,  incrustés  sur  la  pierre, 
deviennent  des  hiéroglyphes ,  ou  sciences  de  l'O- 
rient. Hermès ,  qui  est  la  sagesse,  l'intelligence  et 
récriture  sacrée  personnifiées  ,  est  aussi  la  colonne 
hiéroglyphique  et  l'alphabet  sacré  lui-même  -,  il  est 
la  colonne  parlante  dans  le  langage  des  prêtres 
comme  dans  celui  du  vulgaire.  Des  colonnes  étaient 
en  Egypte  les  dépositaires  de  toute  science,  et  l'on 
sait  que  cette  coutume  passa  de  bonne  heure  dans 
Athènes,  où  des  bornes  décorées  du  nom  d'Hermès 
offraient  aux  passants  les  saintes  maximes  de  la  mo- 
rale et  formaient  une  sorte  de  catéchisme  populaire. 
Tout  ce  qui  s'écrit  est  Hermès  y  Hermès  est  le  précep- 
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teur  par  excellence,  le  prophète  et  le  scribe  sacré.  » 

La  sagesse  réside  dans  ïes  sphères  célestes  ;  elle 
descend  sur  la  terre,  appelée  par  les  longs  efforts  des 
hommes,  et  se  développe  peu  à  peu  parmi  eux. 
C'est  dans  les  temples  que  la  science  suprême  doit 
être  renfermée,  et  le  prêtre  est  chargé  de  la  dispen- 
ser en  proportion  des  besoins  des  hommes.  Elevés 
par  les  prêtres,  les  rois  partagent  avec  eux  le  privi- 
lège des  connaissances  supérieures. 

Comme  Mercure,  Hermès  est  l'ensevelisseur  et  le 
conducteur  des  âmes.  La  première  momie,  celle 
d'Osiris,  a  été  embaumée  par  Hermès  ;  il  assiste  en- 
core Osiris  dans  les  Enfers  lorsqu'il  exerce  sur  les 
âmes  le  pouvoir  de  juge  souverain. 

Des  ordres  de  démons  appelés  Décans ,  étaient 
soumis  aux  Dieux ,  et  présidaient  sous  leur  in- 
fluence aux  intérêts  de  la  terre.  Les  douze  grands 
Dieux  représentent  les  douze  signes  du  zodiaque; 
des  groupes  de  Décans  attachés  à  chaque  puissance 
céleste,  créent ,  selon  leur  volonté,  les  animaux  et 
les  plantes,  d'autres  président  au  départ  et  au  re- 
tour des  âmes  qui  entrent  ou  sortent  de  la  vie. 
Pour  passer  des  sphères  célestes  aux  régions  ter- 
restres, les  âmes  conduites  par  les  Décans,  traver- 
sent le  zodiaque ,  vont  jusqu'au  signe  du  Lion,  el 
là,  si  elles  veulent  rentrer  dans  le  sein  du  Créateur, 
elles  peuvent  encore  renoncer  à  s'individualiser  sous 
une  forme  humaine  ;  mais  arrivées  au  signe  du  Can- 
cer, le  retour  n'est  plus  possible ,  c'est  la  porte  des 
hommes,  il  faut  là  prendre  un  corps,  et  vivre  de  la 
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vie  terrestre.  La  porte  de  retour  est  le  Capricorne  : 
trois  mille  ans  doivent  s'écouler  entre  le  temps  où 
l'âme  entre  par  le  signe  du  Cancer,  et  celui  où  elle 
passe  le  signe  du  Capricorne.  On  pense  que  c'est  en 
l'honneur  de  trente-six  Décans,  ou  génies  protecteurs, 
queSésostris  divisa  l'Egypte  en  trente-six  nomes  ou 
gouvernements. 

Les  différents  âges  de  l'homme  étaient  également 
placés  sous  des  protections  différentes*  L'enfance 
est  protégée  par  la  lune-,  Mercure,  ou  l'amour  du  sa- 
voir, préside  au  second  âge.  La  troisième  période, 
l'âge  des  plaisirs,  appartient  à  Vénus-,  le  soleil  ap- 
pesantit son  pouvoir  sur  le  temps  de  la  maturité, 
Mars  protège  le  guerrier  dans  l'homme  fait.  Jupiter 
est  le  maître  de  l'homme  expérimenté  et  mûr  dans 
la  science  de  la  vie;  enfin ,  lorsque  la  vieillesse  rap- 
pelle la  créature  terrestre  vers  son  essence  céleste, 
Cronos,  ou  Saturne,  vient  présider  à  ses  derniers 
jours.  Ce  dieu, que  les  Egyptiens  appellent  Kneph, 
est  représenté  la  tête  enveloppée  d'un  voile.  Tout 
homme  qui  n'a  point  parcouru  jusqu'au  bout  les  dif- 
férents degrés  de  la  vie,  doit  recommencer  jusqu'à 
trois  fois  à  naître,  avant  d'être  admis  au  séjour  des 
bienheureux. 

Nous  avons  dit  que  Kneph,  Fta  et  Fré  formaient 
la  trinité  égyptienne  ;  nous  ajoutons  que  Kneph 
est  encore  le  Dieu  suprême,  producteur  et  bien- 
faiteur; Fta  et  Fré,  munis  des  mêmes  attributions, 
sont  des  divinités  émanées  de  Kneph.  Canope  est  le 
dieu  des  eaux,  le  dieu  du  Nil,  dans  les  monuments. 
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Ce  dieu  ,  dont  Osins  avait  rsn  son  amiral,  est  repré- 
senté sous  la  forme  d'une  urne  à  large  ventre;  assez 
souvent  ce  vase  est  surmonté  de  têtes  d'hommes 
ou  d'oiseaux.  Il  paraît  que  l'idée  des  Champs-Ely- 
sées a  été  empruntée  par  les  Grecs  aux  Egyptiens: 
seulement  ceux-ci  avaient  rendu  visible  le  royaume 
des  morts.  De  délicieuses  habitations,  exclusive- 
ment consacrées  aux  tombeaux,  et  mises  sous  la 
protection  d'Osiris  ,  se  retrouvent  encore  auprès 
d'un  lac  appelé  l'Achéron,  situé  aux  environs  de 
Memphis.  Il  fallait  traverser  le  lac  pour  arriver  aux 
grottes  sépulcrales  environnées  de  lotus  qui  recou- 
vraient des  étangs,  et  des  prairies  d'une  constante 
fraîcheur  embellissaient  encore  ces  retraites  consa- 
crées. 

La  mort  était  envisagée  par  les  Egyptiens  comme 
une  renaissance ,  et  le  prêtre  consacrait  par  l'em- 
baumement et  les  rites  sacrés,  les  corps  que  la  vie 
avait  abandonnés.  Appelés  auprès  du  cadavre,  les 
ministres  procédaient  aux  cérémonies  funèbres  par 
les  préparations  d'usage-,  la  fortune  du  mort  ou  le 
vœu  des  parents  décidait  des  préparations  plus  ou 
moins  dispendieuses  que  Ton  faisait  subir  àses restes 
mortels.  Par  une  singularité  passée  en  usage,  le  prêtre 
qui  portait  le  premier  coup  d'instrument  tranchant 
sur  le  corps,  était  obligé  de  s'enfuir  à  la  hâte  pour- 
suivi par  les  proches  du  défunt  qui  lui  jetaient  des 
pierres.  Lorsqu'on  avait  enlevé  du  cadavre  toutes  les 
parties  internes,  on  les  mettait  dans  un  coffre,  el 
ces  restes  étaient  jetés  à  la  mer  par  les  bouches  du 
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Nil.  Des  aromates,  des  sels  conservateurs  étaient 
employés  pour  la  préparation  du  corps,  et  les  ban- 
delettes enveloppaient  tous  les  membres  pour  les 
maintenir  dans  leur  forme  première.  Des  emblèmes 
et  des  hiéroglyphes  couvraient  la  momie,  elle  était 
mise  dans  un  cercueil,  et  enfin  dans  le  sarcophage 
de  granit ,  orné  de  sculptures.  Pour  obtenir  cette 
consécration  solennelle,  et  être  transporté  dans  TA- 
menthès,  le  royaume  d'Osiris,  il  fallait  avoir  été 
juste  et  bon  durant  sa  vie  ,  et  un  tribunal  suprême 
était  institué  pour  prononcer  les  jugements  des 
morts  (1).  Les  monuments  funèbres  étaient  consi- 
dérés par  les  Egyptiens  comme  les  demeures  éter- 
nelles de  l'homme,  et  peu  soucieux  du  bien-être 
passager  de  la  vie  mortelle,  ils  appelaient  leurs  mai- 
sons des  hôtelleries,  et  ne  prenaient  aucun  soin  de 
les  orner  ;  toute  leur  magnificence  était  réservée  pour 
les  pyramides,  parce  que  des  idées  de  bonheur  et  de 
plaisir  se  rattachaient  à  la  pensée  du  royaume  des 
morts. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  système  planétaire  était 
personnifié  par  les  Dieux.  Saturne,  Jupiter,  Mars,  le 
Soleil,  Vénus,  Mercure  et  enfin  la  Lune,  recevaient 
les  adorations  des  mortels.  On  les  appelait  les  dieux 
Cabires.  Osiris  et  Isis  appartenaient  à  cette  classe  de 
divinités;  ils  précédèrent,  en  Egypte,  le  règne  des 
rois  humains. 

(1)  C'est  encore  de  là  que  les  Grecs  ont  tiré  le  mythe  des 
juges  infernaux,  Minos,  Eaque  et  Rhadamante. 
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Les  dieux  suprêmes  avaient  gouverné  l'Egypte 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  Kneph,  le  premier 
de  tous,  occupa  le  trône  durant  la  première  pé- 
riode; Phtha  ,  qui  a  pour  élément  le  feu,  pré- 
céda sur  le  trône  Hélios  (le  soleil),  dont  le  règne  a 
duré  trente  mille  ans.  Cronos  (Saturne)  porta  la  cou- 
ronne à  son  tour.  Enfin,  chacun  des  autres  Dieux 
suprêmes  paraît  avoir  tenu  le  sceptre  dans  les  trois 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-quatre  ans  qui  précé- 
dèrent l'avènement  des  Cabires  ou  divinités  plané- 
taires. 

La  fable  du  Phénix renaissantdeses cendres aubout 
de  cinq  cents  ans,  la  naissance  du  bœuf  Apis  reve- 
nant tous  les  vingt-cinq  ans,  la  consécration  du  sep- 
tième jour,  de  la  septième  année ,  ont  rapport  à  au- 
tant de  faits  astronomiques.  On  pense  que  la  mu- 
sique, étroitement  liée  aux  rites  des  cultes  antiques, 
avait  ses  formes  et  ses  instruments  différents,  selon 
les  castes,  et  que  des  chœurs  solennels,  soutenus 
par  le  son  des  lyres  et  plus  tard  de  la  harpe,  durent 
appartenir  exclusivement  au  culte,  tandis  que  les 
hordes  populaires  exécutaient  de  bruyantes  orgies  au 
son  des  bruyantes  cymbales,  ou  autres  instruments 
sauvages. 

L'adoration  des  animaux  avait  en  Egypte,  comme 
dans  l'Inde,  sa  source  dans  les  traditions  populaires. 
On  conservait ,  dans  les  temples  de  ce  pays,  des 
momies  d'ibis,  de  faucon,  de  canard ,  parmi  les  oi- 
seaux, etc.,  etc.  ;  de  chat ,  de  chien  ,  d'ichneumon  , 
d'ours,  de  loup,  parmi  les  quadrupèdes  ;  et,  enfin, 


EGYPTIEN  NE.  271 

le  crocodile,  l'hippopotame,  l'anguille  et  le  serpent, 
recevaient  les  mêmes  honneurs  après  leur  mort, 
et  une  sorte  de  culte  durant  leur  vie.  «Il  n'est  pas 
douteux,  »  dit  M.  Guigniaut,  «  que  les  Egyptiens 
fondèrent  plus  d'une  fois  leurs  hommages  sur  la 
considération  des  services  ou  des  dangers  qu'ils 
avaient  à  espérer  ou  à  craindre  de  telle  ou  telle  es- 
pèce utile  ou  nuisible .  Tantôt  ces  hommages  por- 
taient le  caractère  de  conjurations  magiques,  propres 
à  écarter  de  funestes  influences;  tantôt  ils  étaient 
l'expression  d'une  pieuse  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  dont  on  était  redevable  à  certains  animaux. 
L'ibis  et  le  chat,  par  exemple,  lors  de  la  retraite  du 
Nil,  purgeaient  le  pays  d'une  incroyable  multitude 
de  vermisseaux,  d'insectes,  de  rats,  qui,  sans  cela, 
l'auraient  désolé.  Quant  à  la  vache  et  au  bœuf,  ils 
étaient  d'un  usage  indispensable  pour  l'agriculture, 
aussi  furent-ils  placés  sous  la  garde  des  prêtres, qui 
les  proposèrent  à  l'adoration  du  peuple  comme  des 
êtres  divins.  Mais  le  culte  des  animaux  a  un  autre 
principe  qu'il  faut  se  garder  de  méconnaître,  car  il 
tient  à  des  racines  profondes.  Ce  principe  est  le  sens 
pieux  qui  remplissait  les  âmes  neuves  encore  des 
peuples  primitifs.  Ils  remarquaient  dans  les  actions 
et  dans  toute  la  manière  d'être  des  animaux  quelque 
chose  d'infiniment  régulier,  d'uniforme  et  de  néces- 
saire, qui  les  portait  à  reconnaître  et  à  adorer  en  eux 
les  lois  saintes  de  la  nature.  Pour  les  prêtres,  il  est 
bien  probable  qu'ils  voyaient  dans  les  animaux  quel- 
que chose  de  plus  élevé  encore  et  de  plus  général  ; 
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qu'ils  y  avaient  découvert  le  grand  secret  de  l'exis- 
tence s'ignorant  elle-même  dans  l'univers.  Sans 
doute  ils  pensaient  que  la  nature,  à  travers  toutes  les 
gradations  du  monde  matériel  ,  était  parvenue  , 
dans  l'organisation  des  bêtes ,  jusqu'aux  limites  de 
l'humanité  et  avait  manifesté ,  par  cette  ignorance 
de  soi-même  qui  les  caractérise,  leur  harmonie  avec 
i'univers,  d'où  résulte  un  état  d'innocence;  tandis 
que,  au  contraire,  dans  la  liberté  dévolue  à  l'homme, 
se  révèle  une  espèce  de  divorce,  un  combat  avec  la 
nature  -,  à  toutes  ces  causes  vient  se  joindre  le  sens 
astronomique  et  du  calendrier  que  prennent  les  ani- 
maux dans  le  zodiaque.  C'est  ainsi  que  le  bœuf  Apis 
était  le  symbole  et  comme  le  vivant  hiéroglyphe  de 
la  constellation  du  Taureau,  l'un  des  douze  signes 
du  zodiaque  et  des  douze  mois  égyptiens;  de  mêmu 
le  Bouc  ou  le  Capricorne  était  le  signe  de  Mendès, 
autrement  dit  Pan.  » 

Dans  les  représentations  des  Dieux,  on  mêlait  sou- 
vent les  formes  animales  aux  formes  humaines.  Osi- 
ris  a  quelquefois  une  tête  d'épervier  ou  une  tête 
d'ibis  ;  lorsqu'il  porte  un  visage  d'homme ,  la  tête 
est  couronnée  de  lotus  ;  il  tient  encore  dans  sa 
main  un  bâton  surmonté  d'une  tête  d'oiseau  huppé , 
et  sur  son  épaule  un  fléau  à  battre  le  grain,  en  signe 
de  ses  enseignements  agricoles.  On  voit  encore  Osiris 
coiffé  d'un  bonnet  pointu,  d'un  globe  ou  d'une  trompe 
d'éléphant;  mais  le  signe  distinctif  dont  il  n'est  ja- 
mais séparé,  c'est  la  croix  à  anse  ou  la  clé  du  Nil,  ex-  , 
pression  du  pouvoir  d'Osiris  sur  les  eaux  du  fleuve. 
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Lorsqu'Isis  a  la  tête  d'un  vautour,  elle  est  l'em- 
blème de  la  maternité.  On  la  voit  encore  avec  une 
tête  de  femme  ornée  d'ailes  de  vautour  et  des  cornes 
de  vache  qui  surmontent  son  front  -,  son  sceptre  est 
terminé  par  une  fleur  de  lotus  ;  comme  Osiris,  elle 
tient  la  clé  ansée  qui  ouvre  la  voie  aux  inondations 
du  Nil. 

Neith  ,  la  Minerve  égyptienne  qui  travaille  à  la 
toile  du  monde,  a  une  tête  de  lion,  comme  gardienne 
et  protectrice  ;  un  cercle  de  rayons  qui  ceint  sa  .tête  la 
caractérise  comme  déesse  de  la  lumière. 

Ainsi  que  ceux  de  l'Inde ,  les  Dieux  de  l'Egypte 
étaient  monstrueux  :  les  Grecs  conçurent  seuls  la  di- 
vinité sous  les  formes  du  beau  idéal.  Les  castes  sa- 
cerdotales de  l'antiquité  songeaient  à  régner  par  la 
terreur  sur  des  peuples  ignorants,  et  tout  était  mys- 
tère dans  les  apparences  qu'ils  livraient  aux  regards 
delà  multitude:  aussi  l'incertitude  est-elle  grande  de 
nos  jours  pour  expliquer  tous  les  mythes  conservés 
par  la  tradition. 

«  Autant  il  est  incontestable,  dit  Heeren,  qu'une 
application  astronomique  des  noms  des  Dieux  égyp- 
tiens a  eu  lieu,  et  que  la  mythologie  de  l'Egypte  a 
été  employée  comme  un  calendrier,  autant  il  serait 
déraisonnable  de  prétendre  qu'elle  n'ait  été  employée 
qu'à  cet  usage.  Tout  système  qui  veut  limiter  la  my- 
thologie à  un  seul  objet ,  est,  non  pas  précisément 
faux,  mais  incomplet.  La  mythologie  d'un  peuple 
contient  toute  la  masse  des  connaissances  qu'il  a  pu 
acquérir  dans  son  enfance,  mais  qu'il  n'a,  par  une 
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suite  naturelle  de  la  pauvreté  de  sa  langue  et  de  son 
écriture,  pu  rendre  que  par  des  images.  Or,  cette 
masse  de  connaissances  n'est  pas  restreinte  à  la  seule 
astronomie.  Les  prêtres  s'occupent,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  de  toutes  les  sciences;  ils  les  font  entrer 
dans  leurs  systèmes ,  leur  donnent  une  terminologie 
sacrée  ;  et  les  noms  des  dieux  qu'ils  avaient  employés 
pour  désigner  leurs  calculs  astronomiques,  leur  ser- 
vent au  même  but,  dans  d'autres  sciences;  ainsi 
Osiris  était  à  la  fois  :  l'année;  Mendès,  la  semaine  ; 
Thauth,  le  premier  mois,  et  ce  même  Thaulh  deve- 
nait, dans  un  autre  sens,  le  symbole  de  l'intelligence; 
Mendès,  celui  du  monde  ;  Osiris ,  celui  de  l'agricul- 
ture. » 

Les  localités  eurent  encore  une  grande  influence 
sur  les  formes  sacerdotales,  et  aucun  pays  n'a  été 
plus  empreint  des  localités  que  l'Egypte. 

Les  phénomènes  les  plus  opposés  et  les  plus  pro- 
pres à  frapper  l'imagination  s'offrent  presqu'aumême 
moment  dans  les  mêmes  lieux. 

Ici  la  fertilité  la  plus  abondante  éclate,  et  les  sa- 
bles stériles,  la  nature  la  plus  aride  limitent  une  vé- 
gétation unique  pour  sa  richesse  et  sa  spontanéité. 
Cette  influence  des  localités  se  fortifia  encore  par  la 
•manière  dont  l'Egypte  fut  peuplée.  Vallée  étroite, 
traversée  par  le  Nil,  entourée  de  deux  côtés  par  une 
chaîne  de  montagnes  ,  bordée  au  nord  par  la  mér  au 
nord-ouest  par  un  désert  sablonneux ,  elle  se  forma 
du  limon  du  fleuve,  et  l'art  de  l'homme  dut  la  con- 
quérir graduellement. 
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La  Haute-Egypte,  la  Thébaïde,  dut  être  habitable 
plus  tôt  que  la  Basse-Égypte.  Les  colonies  sacerdotales 
y  arrivant  à  diverses  époques  sur  plusieurs  points, 
indépendamment  les  unes  des  autres,  adoptèrent , 
comme  base  du  culte  populaire ,  les  animaux  adorés 
dans  chaque  tribu  sauvage,  et  qui  n'étaient  pas  les 
mêmes  partout.  Le  chat  recevait  les  honneurs  divins 
à  Bubaste  -,  le  bouc  à  Mendès  ;  le  taureau  à  Hiéropolis; 
l'aigle  et  l'épervier  à  Thèbes  et  à  Philes;  le  singe 
à  Arsinoé;  le  crocodile  sur  le  lac  Mœris-,  l'ichneu- 
mon  dans  la  préfecture  héracléotique  ;  ailleurs  , 
l'ibis,  la  musaraigne,  le  chien,  le  coq,  le  lion  -,  à  Elé- 
phantine  et  à  Syène,  l'oxyrhynque  le  lépidote  et  l'an- 
guille. 

Le  panthéisme  et  le  théisme  se  retrouvent  à  la  fin 
de  la  mythologie  égyptienne. 

Athyr,  la  nuit  élémentaire  et  sans  bornes,  était 
l'unité  primitive  qui  contenait  tous  les  êtres,  mais 
d'émanation  en  émanation  le  grand  tout  se  divise  et 
s'incarne  depuis -la  forme  des  Dieux  suprêmes  jusqu'à 
l'animal  et  à  la  plante.  Mais  aussi  l'âme  gravit  cette 
échelle  dans  ses  diverses  transmigrations,  et  épurée  à 
la  fin,  elle  remonte  au  ciel,  lorsque  les  purifications 
sont  terminées. 
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«  La  même  chaîne  des  montagnes  qui  paraît  avoir 
été  le  berceau  de  la  religion  de  l'Inde  vit  naître  éga- 
lement celle  de  la  Perse.  L'une  se  répandit  surtout  à 
l'Orient ,  l'autre  prit  sa  direction  vers  l'Occident. 
Celte  religion  des  anciens  Perses  ou  Parses  est,  dans 
son  origine,  une  religion  simple  et  naïve,  toute  pasto- 
rale, selon  l'expression  de  plusieurs  écrivains  de 
l'antiquité.  Elle  consiste  dans  l'adoration  des  élé- 
ments,  comme  le  feu,  l'eau,  la  terre,  l'air  et  les 
vents,  et  dans  celle  de  la  voûte  étoilée,  principale- 
ment des  deux  astres  les  plus  apparents  qui  la  déco- 
rent, le  soleil  et  la  lune.  Les  fleuves  aussi  recevaient 
les  hommages  de  ces  peuples.  Quant  aux  temples,  ils 
n'en  avaient  pas;  c'était  sur  les  montagnes  qu'ils  célé- 
braient le  culte  de  leurs  Dieux,  auxquels  ils  offraient 
simplement  en  sacrifice  la  vie  des  animaux.  » 

Une  doctrine,  qui  paraît  avoir  sa  source  dans  la 
Bactriane  ou  la  Médîe,  vint  imposer  ses  dogmes  et 
son  système  sacerdotal  au  peuple  pasteur,  et  de  l'al- 
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liance  des  deux  religions  se  forma  le  magisme ,  ou 
religion  des  mages.  Alors  les  cieux  se  peuplèrent 
d'une  multitude  de  divinités  au-dessus  desquelles  pla- 
nait l'Eternel,  le  temps  sans  limite,  la  forme  de  toutes 
choses,  le  grand  roi,  le  tout-puissant,  qui  vivifie  et 
peuple  toute  la  création. 

Zervane-Akerene ,  l'Eternel,  qui  reposait  seul  en 
lui-même  avant  la  naissance  des  mondes,  créa  la  lu- 
mière, et  les  ténèbres  devinrent  l'opposition  néces- 
saire, inévitable  du  premier  principe.  Image  du  bien 
et  du  mal,  les  ténèbres  et  la  lumière  sont  les  deux 
principes  qui  se  disputent  l'empire  du  monde.  L'É- 
ternel l'a  permis  ainsi,  afin  que  l'énergie  morale 
triomphât  dans  cette  glorieuse  lutte,  et  à  la  fin  toute 
barrière  cédera  à  sa  force,  et  le  mal  restera  sans 
puissance.  Deux  génies  ou  principes  supérieurs  re- 
présentent ces  oppositions  :  Ormuzd  est  le  bon  prin- 
cipe, Ahriman  la  divinité  malfaisante.  Us  ont  l'un  et 
l'autre  leur  royaume  où  l'opposition  première  se  ré- 
pète dans  tous  les  rangs  des  divinités  qui  le  peuplent. 
Au-dessous  d'Ormuzd  sont  les  sept  Amschaspands, 
esprits  doués  d'immortalité;  sept  Devs  (démons) 
supérieurs  tiennent  le  premier  rang  dans  le  royaume 
d' Ahriman.  Les  vingt  Izeds  et  les  innombrables  Fer- 
vers  forment  la  seconde  et  la  troisième  classes  des 
esprits  lumineux.  Ormuzd  est  le  premier  des  Ams- 
chaspands-, Bahman,  chef  des  Izeds,  est  le  roi  de  la 
lumière;  Ardibekescht  est  l'esprit  du  feu  qui  donne 
la  vie  et  le  feu-,  Schahriver  est  le  roi  des  métaux; 
puis  vient  Sapandomad,  fille  d'Ormuzd  et  mère  des 
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premiers  êtres  humains,  Meschia  et  Meschiane ;  en- 
suite Khordad  ,  roi  des  saisons,  des  mois,  des  années 
et  des  jours,  qui  donne  au  pur  l'eau  de  pureté,  et,  le 
dernier  de  tous,  Àmerdad,  créateur  et  protecteur 
des  arbres,  des  moissons,  des  troupeaux. 

Les  Izeds,  génies  inférieurs,  ont  été  créés  par  Or- 
muzd  pour  verser  les  bénédictions  sur  le  monde  et 
pour  veiller  sur  le  peuple  des  purs.  Les  mois,  les 
jours  et  les  éléments  sont  placés  sous  la  protection  et 
sous  la  garde  des  Amschaspands  et  des  Izeds,  qui  le 
servent  comme  les  Amschaspands  eux-mêmes  servent 
Ormuzd.  Parmi  les  Izeds,  dont  les  uns  sont  mâles  et 
les  autres  femelles,  figure  Mithra  ou  Meher,  qui 
donne  à  la  terre  le  bienfait  du  jour,  et,  indépendam- 
ment de  lui ,  Khorchid ,  le  soleil. 

Les  Fervers,  modèles,  prototypes  de  tous  les  êtres, 
émanations  d'Ormuzd,  sont  les  sentinelles  vigilantes 
de  ce  dieu  contre  Àhriman ,  toujours  prêt  à  Fat- 
laque.  Selon  la  croyance  des  mages ,  chaque  mortel 
a  son  Ferver,  son  modèle  pur,  qu'il  doit  s'efforcer  de 
réaliser. 

Toute  influence  funeste  a  sa  cause  dans  Ahriman. 
Cet  esprit  des  ténèbres  vint  du  sud ,  se  mêla  aux  pla- 
nètes ,  pénétra  dans  les  étoiles  fixes ,  et  créa  Eschem, 
le  démon  de  l'envie,  le  prince  des  légions  infernales. 
Eschem  a  sept  têles;  il  est  l'adversaire  opposé  à  Se- 
rosch,  c'esl-à-dire  â  Ormuzd,  prince  de  la  terre.  Dans 
toute  la  chaîne  des  êtres,  les  deux  principes  du  bien 
et  du  mal  s'incarnent  pour  se  livrer  la  guerre,  les 
génies  contre  les  démons,  les  hommes  bons  contre 
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les  hommes  méchants ,  les  animaux  impurs  et 
féroces  contre  les  animaux  pacifiques  et  sacrés,  et 
ce  dualisme  se  poursuit  dans  toutes  les  traditions  de 
la  Perse. 

Un  des  effets  de  l'influence  d'Ahriman  est  la  mort: 
mais  le  juste  est  sauvé  parles  Izeds  de  l'empresse- 
ment des  Devs  à  s'emparer  de  toute  âme  qui  vient  de 
rompre  sa  chaîne  terrestre.  Le  grand  pont  de  Tchi- 
nevad  forme  une  barrière  entre  ce  monde  et  l'autre  ; 
le  jugement  après  la  vie  est  prononcé  par  Bahman  , 
avant  que  l'âme  puisse  franchir  cette  limite  sacrée  : 
si  elle  est  jugée  sainte,  les  Izeds  la  conduisent  en 
triomphe  sur  la  voie  céleste  ;  déclarée  coupable ,  il 
faut  qu'elle  reste  en  deçà  du  pont  pour  expier  ses 
crimes.  A  la  fin  des  temps,  lorsque  Ormuzd  aura 
vaincu  son  redoutable  ennemi,  le  grand  jugement 
aura  lieu.  Ahriman  sera  précipité  avec  les  méchants 
dans  l'abîme  de  ténèbres  où  il  sera  dévoré  par  l'ai- 
rain fondu 5  la  terre  chancelle,  des  torrents  de  feu 
font  couler  les  métaux  comme  des  rivières  ;  les  âmes 
passent  à  travers  ces  flots  brûlants  pour  s'y  purifier 
de  leurs  souillures,  et,  cette  purification  subie,  elles 
sont  dignes  de  la  félicité  sans  fin  qui  les  attend. 

Alors  le  royaume  d'Ahriman  a  passé,  il  a  perdu  le 
pouvoir  et  la  volonté  de  mal  faire,  et  lui,  et  les 
princes  des  Devs  viennent  se  joindre  à  Ormuzd ,  à  la 
tête  des  Amchaspands ,  pour  offrir  un  sacrifice  expia- 
toire à  l'Eternel. 

Les  Perses  ne  prêtaient  point  à  leurs  Dieux  des 
formes  humaines,  ils  ne  leur  élevaient  primitivement 
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ni  temples,  ni  stalues,  ni  aulels,  mais  les  esprits  cé- 
lestes étaient  figurés  par  les  animaux  purs  et  utiles, 
comme  les  esprits  infernaux  avaient  leurs  représen- 
tants dans  les  animaux  impurs  et  nuisibles.  Ces  deux 
royaumes  imaginaires  avaient  pour\chefs  deux  esprits 
revêtus  de  formes  animales,  bizarre  assemblage  des 
diverses  parties  des  animaux  dont  ils  étaient  souve- 
rains. On  trouve  encore  en  Orient,  sur  les  ruines  des 
temples,  et  particulièrement  dans  les  débris  de  ceux 
de  Persépolis,  des  représentations  de  ces  animaux 
chimériques,  que  les  livres  des  mages,  appelés  Zends, 
décrivent.  La  licorne  était  à  la  tête  des  animaux  purs; 
son  image  se  composait  du  bœuf,  du  cheval  et  de 
l'âne.  Martichoras ,  ou  le  meurtrier  des  hommes,  op- 
posé à  la  licorne,  était  un  mélange  de  l'homme,  du 
lion  et  du  scorpion.  Les  esprits  vigilants  étaient  re- 
présentés par  les  oiseaux,  et  leur  chef,  Ormuzd, 
était  alors  personnifié  sous  la  figure  de  l'aigle  ou  de 
l'épervier.  Pour  combattre  l'oiseau  sacré,  Ahriman 
prenait  la  forme  d'un  dragon  ailé  et  les  Devs  deve- 
naient les  griffons  fabuleux  que  la  tradition  plaçait 
dans  les  déserts ,  au  grand  péril  des  voyageurs.  Les 
chevaux ,  et  surtout  les  blancs,  étaient  sacrés  parmi 
les  Perses  :  on  les  immolait  au  soleil ,  dont  ils  étaient 
destinés  à  conduire  le  char.  Une  éternelle  prière  de- 
vait être  offerte  par  les  mages  aux  esprits  supérieurs 
pour  la  conservation  du  monde  et  pour  combattre  le 
mauvais  principe  toujours  en  éveil  contre  le  genre 
humain. 

Le  premier  livre  saint  des  mages,  Zend-Jvesta, 
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a  une  origine  toute  divine.  Zoroastre  l'apporta  du 
ciel,  ainsi  que  le  feu  sacré,  en  venant  au  monde.  Les 
prêtres  institués  pour  le  culte  du  feu  s'appelaient 
Mobeds,  Destours  et  Herbouds.  Us  devaient  entre- 
tenir des  brasiers,  sans  jamais  les  éteindre  avec  de 
l'eau  ni  avec  de  la  terre,  et  garder  le  précieux  Zend- 
Avesta. 

«  Pour  alimenter  les  feux,  disaient  les  prêtres,  il 
»  ne  nous  faut  que  du  bois  et  des  parfums,  que  les 
»  jeunes  en  donnent,  que  les  vieux  en  donnent,  et 
»  leurs  prières  seront  écoutées.  Ceux  qui  méprise- 
»  ront  nos  demandes  iront  aux  régions  infernales. 

»  Un  ange  avait  dit  à  Zoroastre,  avant  sa  naissance: 
»  Toi ,  homme  pur,  lorsque  tu  seras  sur  la  terre,  dis 
»  à  ceux  qui  portent  l'épée  et  la  lance ,  de  la  purifier 
»  chaque  année,  afin  que  l'éclat  de  ces  armes  puisse 

mettre  en  fuite  ceux  qui  nourrissent  de  mauvais 
»  desseins.  Dis-leur  encore  de  ne  jamais  placer  leur 
»  confiance  dans  les  méchants ,  ni  dans  leurs  enne- 
»  mis. 

»  Toi ,  qui  seras  une  bénédiction  pour  le  genre  hu- 
»  main ,  préserve  la  terre  du  sang ,  de  la  malpropreté 
»  et  des  cadavres;  porte-les  dans  des  terres  incultes 
»  où  l'eau  ni  les  hommes  ne  passent  pas.  Les  fruits 
»  les  plus  beaux  seront  la  récompense  du  travail. 
»  Le  meilleur  des  rois  est  celui  qui  rend  la  terre  fer- 
»  tile;  apprends  encore  cela  aux  hommes. 

»  Je  te  confie,  ô  Zoroastre ,  l'eau  qui  coule,  celle 
»  qui  est  stagnante,  l'eau  des  rivières,  celle  qui  vient 
»  des  sources  et  des  montagnes  :  l'eau  des  pluies  et 
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»  des  fontaines  :  que  |es  hommes  sachent  que  c'est 
»  l'eau  qui  donne  la  force  à  toutes  les  choses  ani- 
»  mées;  elle  rend  la  végétation  verdoyante;  rien 
»  d'impur  ne  doit  la  souiller,  afin  que  les  aliments 
»  cuits  dans  l'eau  soient  sains.  Fais  exécuter  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu. 

»  Les  hommes  ne  doivent  jamais  détruire  ou  arra- 
»  cher,  avant  leur  saison ,  les  plantes  et  les  fruits  de 
»  la  terre,  car  c'est  seulement  dans  leur  maturité 
»  que  les  productions  agricoles  sont  bienfaisantes 
»  pour  les  hommes  et  les  animaux.  » 

D'après  ces  principes  fondamentaux  ,  les  prêtres 
voués  au  culte  du  feu  étaient  chargés  d'entretenir 
purs  les  quatre  éléments  de  la  création ,  la  terre,  l'air, 
le  feu  et  l'eau.  L'astronomie  était  la  science  princi- 
pale des  disciples  de  Zoroastre.  Le  prophète  poussait 
très-loin  ses  connaissances  en  ce  genre,  et  prédisait 
l'avenir  d'après  la  marche  des  constellations  célestes. 
Nous  voyons  toujours  dans  l'antiquité  la  divination 
unie  à  l'étude  astronomique. 

La  plus  belle  idée  de  la  religion  de  la  Perse  est 
celle  d'un  principe  médiateur  placé  entre  le  bien  et 
le  mal,  entre  Ormuzd  et  Ahriman.  Mithras  est  ce  dieu 
célèbre,  et  l'on  retrouve  son  culte,  non  seulement  en 
Perse,  mais  dans  laMédie,  dans  l'Asie  occidentale 
tout  entière;  l'Egypte,  la  Grèce,  l'Italie,  et  tous  les 
lieux  soumis  par  les  armes  romaines  participèrent  au 
culte  de  Mithras  (1).  Malheureusement  le  sang  des 


(i)  L'empereur  Commode  lui  immola  un  homme  de  sa  propre 
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victimes  humaines  dénatura  étrangement  l'idée  pre- 
mière de  rédemption  attachée  au  nom  de  Mithras 
On  invoque  Mithras  avec  le  soleil,  dont  il  est  la  re- 
présentation ;  Mithras  a  mille  oreilles  et  dix  mille 
yeux;  il  fait  entendre  une  voix  de  vérité  au  milieu 
des  Izeds.  Mithras  est  Khorschid ,  le  premier  des 
Izeds ,  le  dispensateur  de  la  lumière  ;  il  est  médiateur 
de  deux  manières.  Placé  entre  la  lumière  et  les  té- 
nèbres sur  le  seuil  de  l'année,  à  l'entrée  d'une  grotte 
obscure  et  sur  le  taureau ,  il  combat  contre  le  sombre 
hiver,  il  immole  le  taureau  au  sortir  de  la  caverne 
à  demi  éclairée,  qui  représente  le  monde.  En  se- 
cond lieu ,  et  sous  l'aspect  moral ,  il  est  lumineux 
et  ténébreux,  il  est  pur  et  impur,  il  a  sa  part  des 
souffrances  et  des  passions  de  l'humanité  ;  mais  en- 
fin ,  il  triomphe  dans  le  bon  principe.  A  la  fin  des 
temps ,  il  termine  la  lutte  entre  Ormuzd  et  Ahriman, 
la  lumière  et  les  ténèbres,  et  de  leur  conciliation  ré- 
sulte l'ordre  universel.  Les  phases  de  la  vie  de  Mithras 
et  du  taureau  répondent  aux  révolutions  solaires.  La 
scène  symbolique  de  l'immolation  de  ce  taureau  par 
Mithras ,  figure  le  moment  où  le  Dieu  créateur  ouvre 
les  flancs  de  la  terre  pour  en  faire  sortir  les  semences 
et  les  eaux ,  et  du  sein  de  la  victime  nait  aussi  Kaïo— 
mortz,  le  premier  des  humains.  Objet  de  la  haine 
d' Ahriman,  Raïomortz  périt  tué  par  lui.  Cinq  années 

main;  et,  en  arrivant  au  pouvoir,  le  premier  soin  de  l'empe- 
reur Julien,  cet  ardent  apôtre  du  paganisme,  fut  d'établir  à 
Constantinople  les  mithriaques  ;  les  médailles  des  Césars  d'OC- 
cidcnt  font  également  foi  de  leur  dévotion  à  ce  culte. 
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après  la  mort  violente  de  ce  fils  du  taureau  Aboudab, 
Mcschia  et  Meschiane  naquirent  de  l'arbre  Reivas 
qui  portait  des  couples  humains  au  lieu  de  fruits.  Un 
âge  d'innocence  commença  pour  eux  ;  mais  Ahriman 
vint  séduire  le  couple  fortuné ,  et ,  après  lui  avoir  fait 
perdre  les  béatitudes  attachées  à  son  état  de  pureté, 
il  porta  Meschiane  la  première  à  sacrifier  aux  Devs 
dont  le  culte  se  perpétua  sur  la  terre. 

Un  dieu  législateur  et  civilisateur,  Houchangh,  né 
d'un  crocodile  et  d'un  hippopotame,  figure  parmi  les 
divinités  de  la  Perse.  L'agriculture,  l'industrie,  l'ex- 
ploitation des  mines  lui  durent  leur  naissance  et  leurs 
progrès.  Il  creusa  des  canaux,  bâtit  Sous  (Suze),  la 
ville  modèle,  composa  un  code  de  lois  et  fut  encore 
un  conquérant  célèbre.  Les  Devs  lui  livrèrent  une 
guerre  acharnée.  Enfin,  il  fut  tué  par  un  quartier  de 
roc,  au  milieu  des  montagnes  de  Damavend. 
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MYTHOLOGIE  SCANDINAVE. 


C'est  dans  l'Edda,  le  monument  le  plus  ancien  de 
la  mythologie  septentrionale,  que  se  trouvent  toutes 
les  traditions  des  Dieux  et  des  héros  Scandinaves. 
L'Edda  est  un  poème  écrit  dans  une  langue  appelée 
Junga  norrœna  que  l'on  parlait  autrefois  en  Irlande. 
L'ancien  Edda  est  en  vers,  un  autre  plus  moderne  est 
en  prose  (1). 

Le  mot  Edda  signifie  aïeul.  Ce  poème,  divisé  en 
chants,  se  récitait,  comme  Y  Iliade,  par  desscaldes, 
sorte  de  rapsodes  qui  allaient  dans  les  camps,  dans  les 
villes  et  jusque  dans  les  palais  des  rois.  Ils  célébraient 
aussi  dans  les  sagas  les  hauts  faits  des  guerriers.  Ces 
poèmes  empruntaient  le  nom  de  Saga  à  la  déesse  de 
la  tradition. 

Allfadur  ou  Allfadir  est  la  divinité  primitive  des 
Scandinaves,  le  père  des  Dieux,  celui  qui  a  toujours 

(i)  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  retrouvé  en  deux  par- 
ties, l'une  en  1608,  l'autre  en  s  693.  La  bibliothèque  de  Co- 
penhague possède  ces  manuscrits. 
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été  et  qui  sera  toujours.  L'homme  lui  doit  l'existence, 
il  lui  a  donné  une  âme  qui  ne  périra  pas,  alors  même 
que  le  corps  tombera  en  poussière  ou  sera  réduit  en 
cendres  par  le  feu.  Des  peines  et  des  récompenses 
attendent  cette  âme  dans  un  autre  vie.  Le  Gimli,  sé- 
jour de  délices,  s'ouvrira  pour  les  bons  et  les  justes, 
ceux  qui  auront  été  méchants  et  pervers  seront  jetés 
dans  le  Nifleim. 
Allfadur  avait  douze  noms  symboliques  : 
Allfadur. — Le  Père      Omi.  —  Le  Bruyant. 

universel.  BiflediouBiblindi. 
HerrainouHerrian.        —  Le  Rapide. 

—  Le  Maître.  Vidrier.  —  Le  Victo- 

Hniker.  —  Le  Vain-  rieux. 

queur.  Ividrier.  —  Le  Dé- 

Niker.  —  L'Esprit  de  vastateur. 

la  mer.  Tvidor.  —  L'Incen- 

Fiolnir.  —  Celui  qui  dîaire. 

sait  beaucoup.  Jalg  ou  Jailr.  — 

Oski  ou  Olaï.  —  Celui  L'Heureux, 
qui  souhaite. 

Au  commencement  des  temps ,  dit  l'Edda ,  il  na- 
quit deux  mondes  à  la  voix  d' Allfadur,  celui  du  sud, 
chaud  et  éclatant,  le  Muspelheim  (pays  de  feu),  gou- 
verné par  Sutur  le  Noir,  et  le  Nifleim  (pays  des  brouil- 
lards), empire  ténébreux  et  glacé,  confié  à  la  garde 
de  la  vierge  Modgadur. 

Entre  ces  deux  mondes  s'étendait  un  espace  infini 
appelé  Ginungagap.  La  fontaine  H vergelmir,  dans  le 
Nifleim,  donnait  naissance  aux  torrents  Elivagar; 
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plus  ces  torrents  s'éloignaient  de  leur  source,  plus  ils 
se  refroidissaient;  enfin,  arrivés  au  Ginungagap,  ils 
se  changeaient  en  glace  et  remplissaient  l'abîme; 
mais  cette  glace  était  fondue  par  la  chaleur  duMus- 
pelheim  ;  Peau  qui  en  découla  fut  animée  par  le  pou- 
voir de  Sutur-le-Noir,  et  donna  naissance  au  géant 
Ymer  et  à  la  vache  Audhumbla. 

Dans  le  premier  sommeil  du  géant,  il  naquit  de  la 
sueur  de  ses  mains  un  homme  et  une  femme;  ses  deux 
pieds  donnèrent  aussi  naissance  à  un  fils  qui  avait  six 
têtes;  de  là  l'origine  de  la  race  des  Hyrmlhuses,  ou 
géants  de  la  glace. 

La  vache  Audhumbla  donnait  son  lait  au  géant,  et 
elle-même  cherchait  sa  subsistance  en  léchant  le  gi- 
vre dont  les  rochers  étaient  couverts.  Une  chevelure 
d'homme  sortit  bientôt  d'un  de  ces  rochers;  la  vache 
ayant  continué  à  le  lécher  le  lendemain ,  il  parut  une 
tête,  et  enfin  un  homme  tout  entier.  Ce  fut  Bury, 
dont  le  fils  Bor,  uni  à  Belsta ,  donna  le  jour  à  Odin  , 
à  Vili  et  Vè  qui,  plus  tard,  devinrent  les  maîtres  de 
la  terre  et  du  ciel. 

Les  descendants  de  Bor  étaient  bons,  ceux  d'Ymer, 
méchants  et  pervers ,  leur  firent  long-temps  la  guerre. 
Les  premiers  l'emportèrent  sur  leurs  ennemis.  Ymer 
répandit  tant  de  sang  par  ses  blessures  que  la  race 
entière  des  Hyrmethuses  en  fut  noyée.  Le  seul  Ber- 
cer mer  se  sauva  dans  un  canot  avec  sa  famille  ;  c'est 
le  lui  que  descendit  la  race  moderne  des  géants. 

Après  leur  victoire ,  les  fils  de  Bor  traînèrent  dans 
l'espace  Je  cadavre  d'Ymer  pour  en  construire  I© 
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monde.  La  mer  et  les  fleuves  furent  formés  avec  son 
sang,  la  terre  avec  sa  chair,  les  rochers  avec  ses  os , 
les  plantes  et  les  arbres  naquirent  de  sa  barbe  et  de 
ses  cheveux,  ses  dents  devinrent  des  pierres ,  sa  cer- 
velle se  transforma  en  nuages.  Les  quatre  nains  Est 
et  Ouest,  Sud  et  Nord ,  soutinrent  son  crâne  pour  en 
faire  le  firmament,  et  quelques  étincelles  dérobées  au 
Muspelheim  (pays  de  feu),  formèrent  les  étoiles.  Des 
vers  qui  s'étaient  développés  dans  la  chair  corrompue 
d'Ymer,  les  fils  de  Bur  firent  les  nains  ,  race  malfai- 
sante, mais  habile  comme  celle  des  géants.  Un  re- 
tranchement formé  avec  les  sourcils  et  les  paupières 
du  cadavre  entourait  le  monde.  Odin,  Vili  et  Vé 
donnèrent  à  ce  monde  le  nom  de  Midgard ,  et  le  des- 
tinèrent à  être  le  séjour  de  l'homme,  qu'ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  former. 


LES  ASE3  ou  ASAS.  —  L'ASGARD  (PAIIADIS).  — 
LYGGDRASIL.  —  LES  NORNES. 


On  compte  douze  Ases ,  famille  de  Dieux ,  qui 
viennent  après  Allfadur.  Odin ,  le  plus  grand  et  le 
plus  ancien  parmi  eux ,  est  considéré  comme  leur 
roi. 

Thor  est  le  dieu  de  la  foudre,  le  plus  fort  d'entre 
les  Dieux. 

Baldur,  image  de  bonté  puissante,  est  le  plus  mo- 
deste et  le  plus  aimable  des  Dieux.  S?  douceur^  son 
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éloquence,  le  rendent  cher  à  tout  le  Valhalla  (de- 
meuie  celcsle  ). 

Freyr,  dieu  de  la  fertilité  et  de  l'abondance,  envoie 
les  ondées  qui  fertilisent  la  terre. 

Thyr,  représente  la  témérité  et  la  force  brutale. 

Braga  est  le  dieu  de  la  sagesse  et  de  l'éloquence. 

Heimdall  tient  le  ciel  et  la  nature  sous  sa  garde. 

Vidar  le  Taciturne  est  le  dieu  du  silence. 

Vali ,  celui  de  la  lumière  et  du  printemps. 

Vali,  audacieux  à  la  guerre,  fut  métamorphosé  en 
loup  par  les  Dieux. 

Uller,  fils  de  Sifia ,  habile  à  lancer  des  traits,  à 
aller  en  patins  sur  la  glace,  était  invoqué  dans  les 
combats  singuliers. 

Hodur,  dieu  de  la  nuit,  dieu  aveugle,  le  meur- 
trier de  Baldur;  les  Ases  évitaient  de  prononcer  son 
nom. 

Loke,  ainsi  que  les  divinités  suivantes,  est  quel- 
quefois rangé  au  nombre  de  la  seconde  race  de 
Dieux.  Il  est  le  génie  du  mal ,  l'Ahriman ,  le  Typhon 
de  la  .Mythologie  du  Nord. 

Honer,  Odur,  Hernod  le  messager,  Egir  et  Mimer, 
complètent  ce  premier  aperçu  des  habitants  de  l'As- 
gard,  séjour  des  divinités  Scandinaves.  Chaque  dieu 
a  son  palais  dans  l'Asgard;  par  exception ,  Egir,  le 
dieu  des  mers,  habite  l'île  de  Sesso  dans  le  Cattégat, 
et  Mimer  reste  le  fidèle  gardien  de  la  source  sacrée 
d'où  découle  la  sagesse. 

C'est  sous  l'influence  d'AUfadur,  le  principe  éter- 
nel que  s'accomplissent  les  faits  de  la  Mythologie 
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Scandinave.  Comme  enfants  de  la  nature,  et  soumis 
à  ses  lois ,  les  Ases  doivent  périr  à  une  époque  fatale. 
Ils  n'ont  point  reçu  en  partage  l'éternité  absolue ,  en 
un  mot,  le  Ragnarok  ,  ou  grand  crépuscule  des 
Dieux,  est  inévitable.  L'attente  de  cette  catastrophe, 
toujours  pressentie,  donne  au  poème  une  teinte  som- 
bre et  mélancolique.  La  pensée  de  la  fin  du  monde 
et  des  Dieux  y  revient  sans  cesse  ;  elle  seule  lie  entre 
elles  les  différentes  fables.  On  voit  les  Ases  unir  leurs 
efforts  pour  retarder  le  plus  possible  ce  Ragnarok , 
dont  le  Destin  n'a  point  fixé  l'époque. 

En  attendant  le  jour  fatal ,  les  Dieux  habitent  l'As- 
gard.  Cette  cité  céleste  occupe  le  centre  de  l'univers. 
Là  se  décide  ce  qui  doit  arriver  sur  terre  et  sur  mer. 
Un  pont  de  trois  couleurs,  que  les  Dieux  appellent 
Befrost,  et  les  hommes  arc-en-ciel,  sert  aux  Ases  à 
descendre  sur  la  terre. 

Pour  s'assurer  contre  les  attaques  des  géants ,  les 
Ases  voulurent  bâtir  une  forteresse  dans  l'Asgard.  Un 
architecte  se  présenta ,  il  était  de  la  race  des  géants , 
et  demandait  pour  prix  d'un  travail  qu'il  promettait 
d'accomplir  dans  un  hiver,  d'abord  le  Soleil  et  la 
Lune,  puis  la  déesse  Frigga,  dont  il  ambitionnait 
l'alliance. 

Telle  était  la  nécessité  de  défendre  l'Asgard ,  que 
les  Dieux  acceptèrent  les  dangereuses  conditions  du 
traité.  Ils  comptaient  bien,  au  fond,  que  l'architecte 
dépasserait  le  temps  fixé  pour  achever  la  forteresse  ; 
sa  tâche ,  au  contraire ,  s'avançait  comme  par  enchan- 
tement ;  l'Asgard  allait  perdre  ses  plus  précieux  orne- 
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ments;  Loke,  le  dieu  de  la  ruse,  vint  au  secours  des 
Ases  :  un  cheval  merveilleux  aidait  le  géant  à  amas- 
ser ses  matériaux  avec  la  vitesse  de  réclair  5  grâce  à 
ce  cheval ,  la  construction  allait  finir  au  temps  donné 
il  ne  reste  plus  qu'un  jour,  Loke  sait  en  profiter.  Il 
va  chercher  dans  les  forêts  voisines  un  autre  cheval 
sauvage,  le  force  à  hennir  jusqu'à  ce  qu'il  attire  à  lui 
le  coursier  de  l'architecte  et  l'entraîne  dans  les  cam- 
pagnes inconnues  à  son  maître.  Privé  de  cet  aide 
puissant,  l'ouvrier  ne  peut  pas  achever  son  œuvre, 
et  les  Dieux  n'étaient  pas  embarrassés  pour  terminer 
la  forteresse  sans  son  secours.  Pour  prix  de  ses  ef- 
forts, le  géant,  frappé  d'un  coup  de  massue,  fut 
encore  précipité  dans  les  enfers,  les  Ases  ayant  une 
haine  profonde  contre  la  race  dont  ils  attendent  leur 
ruine. 

Presque  tous  les  peuples  ont  dans  leur  Mythologie 
un  arbre  sacré  :  chez  les  Hindous ,  c'est  le  figuier 
aswatha-,  chez  les  habitants  du  Thibet,  c'est  l'arbre 
merveilleux  Zampuch,  etc.,  etc.  Pour  les  Scandi- 
naves, leur  arbre  protecteur  est  le  Ygdrasil,  ou  frêne 
sacré.  Il  étend  ses  rameaux  sur  toute  la  terre  et  s'é- 
lève jusqu'aux  cieux,  il  est  soutenu  par  trois  racine? 
largement  espacées.  La  première  s'étend  vers  le  Ni- 
fleim ,  et  dans  ce  monde  châtié,  la  racine  est  baignée 
par  la  fontaine  Hvergelmir,  dont  les  eaux  sont  rem- 
plies de  serpents;  Niddhoggur,  le  dragon,  en  ronge 
sans  cesse  l'intérieur.  La  seconde  racine  s'appuie  vers 
le  pays  des  géants,  près  de  la  fontaine  Mimer,  d'où 
découlent  la  prudence  et  la  sagesse  humaines.  Enfin. 
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la  dernière  racine  attachée  dans  l'Asgard  , séjour  des 
Dieux,  est  arrosée  par  la  fontaine  d'Urda  où  nagent 
deux  cygnes  aussi  blancs  que  la  neige.  C'est  près  de 
cette  dernière  racine  que  se  trouve  le  tribunal  des 
Dieux ,  où  ils  descendent  chaque  jour  par  le  pont  cé- 
leste appelé  Bèfrost;  au  sommet  de  l'arbre  dont  les 
feuilles  répandent  sur  la  terre  la  rosée  qui  nourrit  les 
abeilles,  est  un  aigle  qui  sait  tout;  l'autour  Vedar- 
polnir  est  perché  entre  les  deux  yeux  de  cet  aigle. 
Un  écureuil,  nommé  Ratastoskur,  court  de  branche 
en  branche,  de  haut  en  bas  ,  et  cherche  à  exciter  la 
guerre  entre  l'aigle  et  le  dragon  Niddhoggur  qui  est  au 
pied  de  l'arbre.  Quatre  cerfs  :  Daina,  Dvelinn,  Du- 
nagar,  Durathrar,  courent  aussi  sur  les  branches  et 
en  rongent  le  feuillage. 

«  Au  jour  du  crépuscule  des  Dieux ,  l'arbre  Yg- 
drasil  ne  périra  point  ;  il  perdra  seulement  son 
écorce  et  ses  feuilles,  mais  il  fleurira  de  nouveau, 
grâce  aux  soins  des  Nornes,  déesses  du  temps  et  du 
destin,  qui  arrosent  le  frêne  sacré  avec  l'eau  de  la 
fontaine  d'Urda.  » 

Ces  Nornes  sont  au  nombre  de  trois  :  Urda  est  la 
Nome  du  passé,  elle  a  donné  son  nom  à  la  fontaine 
céleste. 

Verandi  est  la  Norne  du  présent. 

Skuld  préside  à  l'avenir.  Ces  trois  déesses  habileni 
les  bords  de  l'Urda,  au  pied  du  frêne  sacré  qu'elles 
arrosent  chaque  jour. 
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—  LES  VALKYRIES. 

Après  avoir  formé  le  ciel  et  la  terre,  fixé  le  cours 
du  soleil ,  Odin ,  Vili  et  Vé  arrivèrent  au  bord  de  la 
mer;  deux  troncs  de  bois  informes,  l'un  de  frêne, 
l'autre  d'orme ,  se  rencontrèrent  sur  le  chemin.  Odin 
leur  donna  le  souffle,  Vili  l'intelligence,  Vé  la  beauté, 
le  langage,  l'ouïe  et  la  vue.  Du  frêne  naquit  un 
homme  appelé  Askur,  de  l'orme  une  femme  nommée 
Embla  :  ainsi  fut  formé  le  premier  couple,  souche  de 
la  race  humaine. 

Pour  obtenir  un  nouveau  degré  de  science  et  de 
pouvoir,  Odin  voulut  boire  à  la  source  de  la  prudence 
et  de  la  sagesse  humaines ,  confiée  à  la  garde  de  Mi- 
mer. Le  géant  s'opposa  d'abord  à  la  tentative  du  dieu, 
puis  il  lui  accorda  ,  au  prix  d'un  de  ses  yeux,  la  fa- 
veur qu'il  sollicitait. 

Odin  avait  trois  palais  dans  TAsgard,  celui  de  Glad- 
sheim ,  où  il  rassemblait  et  présidait  le  conseil  des 
Ases  ;  celui  de  Walaskiaf  renfermait  le  trône  magique 
du  haut  duquel  ses  regards  découvraient  le  monde 
entier;  et  enfin  le  Valhalla,  séjour  de  délices  où  sont 
réunis  les  esprits  des  héros  morts  dans  les  batailles. 
Ces  esprits,  appelés Einhériars,  ont  seuls  le  privilège 
d  enlrer  dans  le  Valhalla.  Les  hommes  qui  meurent 
de  maladie  sont  exilés  dans  le  Nifleim  où  ils  doivent 
rester  jusqu'au  jour  du  crépuscule  des  Dieux. 

Le  paradis  des  Scandinaves  est  ainsi  décrit  dans 
TEdda  :  «  C'est  un  palais  d'or  si  élevé,  que  les  re- 
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gards  ne  peuvent  en  atteindre  le  sommet.  Cent  cin- 
quante portes  y  conduisent.  Huit  cents  guerriers  sor- 
tiront un  jour  par  ces  issues,  lorsqu'au  grand  jour  du 
crépuscule  des  Dieux,  Odin  se  mettra  à  leur  tête  pour 
combattre  Sutur  et  les  géants. 

Près  du  Valhalla  s'élève  le  bois  sacré  de  Glasser 
dont  les  arbres  porlent  des  feuilles  et  des  rameaux 
d'or.  Lorsque  la  guerre  appelle  les  hommes  aux  com- 
bats, Odin  envoie  les  Valkyries,  vierges  aux  yeux 
bleus,  chercher  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  héroï- 
quement. Hermode,  le  messager  des  Dieux,  Braga, 
le  dieu  de  la  poésie ,  vont  à  leur  rencontre  et  les  amè- 
nent devant  Odin  qui  les  reçoit  comme  ses  fils  bien 
aimés.  Bragha  salue  les  héros  par  ces  paroles  :  «  Ve- 
nez goûter  les  joies  des  Einhériars  et  boire  l'hydromel 
avec  les  Dieux.  » 

Chaque  matin,  les  esprits  des  guerriers  sont  ré- 
veillés par  le  coq  Fialar  dont  le  cri  ranime  en  eux 
l'ardeur  des  combats.  Les  sons  harmonieux  de  la 
harpe  de  la  bergère  Gygur  les  appellent  dans  l'arène; 
ils  y  accourent  et  se  portent  les  uns  aux  autres  les 
coups  les  plus  habiles;  dans  ces  combats,  plaisir 
d'élection  des  fortunés  Einhériars,  le  sol  est  rougi 
par  le  sang,  les  morts  et  les  blessés  se  comptent  en 
foule  ;  mais  aussitôt  que  l'heure  du  festin  arrive,  les 
Valkyries  aux  yeux  bleus,  aux  armes  blanches,  vien- 
nent rendre  aux  héros  une  vie  nouvelle,  effacer  toute 
trace  sanglante,  et  les  conduisent  au  banquet  qu'ils 
partagent  avec  Odin.  Tous  les  jours  le  sanglier  Sah- 
rimnir  tombe  égorgé  sous  le  couteau  d'Andrimnir,  le 
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cuisinier  du  Valhalla,  et  il  renaît  sans  cesse  pour  of- 
frir une  abondance  inépuisable  aux  convives  du  dieu. 
Les  Valkyries  versent,  dans  des  coupes  d'un  métal 
précieux ,  l'hydromel  qui  découle  du  pis  de  la  chèvre 
Heindrun.  L'abondance  du  lait  de  cette  chèvre  pro- 
vient de  la  nourriture  que  lui  fournissent  les  bour- 
geons du  léradur,  arbre  qui  pousse  sur  les  créneaux 
du  palais  du  Valhalla.  Pendant  le  repas  des  héros,  le 
poète  Braga  réjouit  les  âmes  par  ses  chants  accompa- 
gnés de  sa  harpe  d'or. 

Ce  Valhalla  n'est  qu'un  séjour  de  transition  pour 
les  Einhériars.  Lorsque  l'incendie  universel  com- 
mencera ,  les  Dieux  et  les  héros  succomberont  en  lut- 
tant contre  les  géants;  mais  ils  renaîtront  plus  beaux 
pour  habiter  toute  l'éternité,  avec  Allfadur,  un  autre 
lieu  appelé  Gimli. 

Pour  mériter  l'entrée  du  paradis  temporaire,  les 
anciens  Scandinaves,  au  lit  de  la  mort,  se  faisaient 
frapper  d'une  lance,  afin  de  se  présenter  sous  l'aspect 
de  guerriers  devant  les  Valkyries.  Parmi  ces  vierges, 
il  y  en  avait  qui  étaient,  comme  les  Parques  des 
Grecs ,  chargées  de  tramer  la  vie  des  humains  \  leur 
métier,  formé  par  quatre  lances,  était  couvert  d'en- 
'railles  humaines-,  des  cœurs  encore  palpitants  ser- 
vaient de  poids  pour  tendre  la  trame.  Les  poètes 
gardent  un  profond  silence  sur  l'origine  des  Val- 
kyries. Elles  ne  sont  filles  ni  du  Ciel  ni  de  la  Terre  ^ 
elles  ne  sont  nées  ni  des  Dieux  ni  des  hommes  ;  on 
les  regarde  comme  la  personnification  des  vertus  hu- 
maines. 

17* 
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Pour  accomplir  ses  immenses  voyages,  ses  actions 
héroïques ,  le  dieu  Odin  a  un  cheval  à  huit  jambes , 
appelé  Sleipner,  doué  d'une  vitesse  surprenante.  Une 
épée  toute-puissante  lui  a  été  fabriquée  par  les  nains 
Brok  et  Sindri.  Deux  corbeaux,  Hujin  et  Munin , 
perchent  sur  les  épaules  du  dieu  :  ce  sont  les  messa- 
gers qu'il  envoie ,  chaque  matin ,  dans  le  monde  ;  le 
soir  ils  reviennent,  et,  instruits  par  leur  maître  dans 
l'art  de  la  parole ,  ils  lui  racontent  tout  ce  qu'ils  ont 
vu  et  entendu  parmi  les  hommes.  Deux  loups,  Fréki 
et  Géri,  sont  étendus  aux  pieds  d'Odin  lorsqu'il  est 
assis  aux  festins  de  Valhalla, 

De  nombreux  enfants  naquirent  des  diverses  al- 
liances d'Odin.  Symbole  du  soleil,  le  dieu  s'unit  à  la 
terre  Rinda;  ils  ont  pour  fils  Vali,  le  dieu  du  prin- 
temps, et  Thor,  le  dieu  du  tonnerre  ,  qui  devait  na- 
turellement sortir  des  vapeurs  de  la  terre  et  des  rayons 
du  soleil. 

Une  autre  union  d'Odin,  également  allégorique, 
est  celle  qu'il  contracte  avec  Gridur,  géante  que  I  on 
regarde  comme  le  symbole  de  la  paix  du  cœur,  et  qui 
mit  au  monde  Vidar,  le  dieu  du  silence,  divinité  ta- 
citurne et  d'une  grande  puissance. 

Le  troisième  mariage  d'Odin  avec  neuf  vierges, 
donna  naissance  à  Heimdall ,  le  dieu  à  la  dent  d'or, 
le  gardien  du  ciel  et  de  la  terre.  Heimdall  habite  le 
Himmburg ,  forteresse  située  à  l'extrémité  du  pont 
céleste ,  le Befrost ,  qu'il  est  chargé  de  défendre  contre 
les  attaques  des  géants.  Ses  regards  peuvent  s'éten- 
dre, la  nuit  comme  îe  jour,  à  mille  lieues  autour  de 
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lui;  il  a  le  sommeil  plus  léger  que  celui  de  l'oiseau. 
11  entend  croître  la  laine  des  moutons,  l'herbe  des 
prairies.  Il  possède  un  cor  merveilleux  dont  les  sons 
se  répandent  dans  tout  le  monde  à  la  fois.  Heimdall 
n'a  ni  épouse  ni  enfant,  ainsi  nul  soin  ne  le  distrait 
de  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

Un  quatrième  et  plus  célèbre  mariage  unit  Odin  à 
Frigga,  la  première  des  déesses  Scandinaves  etlamère 
des  Ases.  Elle  est  la  même  divinité  que  Hertha,  lord 
et  Rinda,  et  reçoit  en  partage,  dit  l'Edda,  le  cadavre 
des  morts,  alors  qu'Odin  recueille  les  âmes.  Sept  fils 
naquirent  de  l'union  de  Frigga  et  d  Odin  :  Baldur, 
Thor,  Braga,  Hermode,  Tyr  et  Hodur  (1). 

Odin  appela  à  lui  Dagur,  le  dieu  du  jour,  fils  de 
Dellingur,  de  la  race  des  Dieux,  et  Nott,  fille  du 
géant  Nor,  déesse  de  la  nuit;  il  donna  à  l'un  et  à 
l'autre  un  char  et  deux  chevaux,  et  les  chargea  de 
parcourir  tour  à  tour  l'univers.  Le  cheval  de  la  nuit 
s'appela  Hrimfaxi  (crinière  de  glace),  chaque  matin 
il  arrose  la  terre  avec  l'écume  de  son  frein.  Skinfaxi 
(crinière  lumineuse)  est  le  nom  du  cheval  du  jour  : 
c'est  en  secouant  sa  crinière  que  Skinfaxi  éclaire  le 
monde. 

Le  culte  d'Odin  exigeait  des  sacrifices,  et  le  sang 
humain  rougissait  souvent  ses  autels.  Cette  religion , 

(i)  Sous  le  nom  d'Odin,  on  a  cru  retrouver  le  fils  d'un  roi  de 
Perse  qui,  pressé  par  Mithridate  et  les  Romains,  serait  venu 
avec  les  Ases  (Asiatiques)  dans  le  nord  de  l'Europe.  De  fré- 
quentes coïncidences  entre  les  traditions  persanes  et  Scandi- 
naves rendent  incontestable  que  ia  religion  odinique  est  venue 
du  Caucase  et  des  bords  de  la  mer  Noire. 
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qui  fut  propagée  par  diverses  invasions  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  et  même  en  France;  laissa  de 
profondes  traces  dans  les  institutions  et  les  croyances 
des  différentes  nations.  Le  christianisme  même  ne 
parvint  à  détruire  qu'après  des  siècles  de  durée  la 
confiance  dans  la  magie,  les  combats  judiciaires,  et 
diverses  autres  coutumes  transmises  par  les  peuples 
que  nous  appelons  barbares. 

Dans  leur  zèle  pour  la  foi  nouvelle,  les  chrétiens 
ont  si  bien  anéanti  partout  les  traces  des  traditions 
antiques,  que  sans  l'Edda  on  n'aurait  plus  les  chants 
des  Scaldes,  ni  aucun  monument  complet  des  croyan- 
ces de  la  Scandinavie  (1). 

FRIGGA.  —  BAIiDUR.  —  FORETI.  —  BRAGA.  — 
THOR.  —  ODIDJ  et  TYR  —  LE  DIEU  IOKE. 

La  première  des  déesses  est  Frigga,  l'épouse  d'O- 
din;  comme  emblème  de  la  terre,  elle  recueille  les 
dépouilles  mortelles  des  humains,  tandis  que  Odin 
reçoit  les  âmes  dans  le  Valhalla.  Fylla,  Lyna  et  Gna, 
sont  attachées  au  service  de  Frigga  :  Lyna,  déesse  de 
l'amitié,  console  tous  ceux  que  protège  l'épouse 
d'Odinj  Fylla,  vierge  aux  beaux  cheveux  flottants, 
chausse  et  coiffe  Frigga,  dont  elle  possède  tous  les 
secrets;  enfin,  Gna,  sa  ménagère,  traverse  les  airs 

(i)  L'ancien  Edda  est  divisé  en  trois  chants  i 

i°  Volupsa,  ou  les  Oracles  de  la  propliélesse. 

2°  Discours  sublime,  Leçons  laissées  par  Od'n  lui-même. 

3°  Runlque. 
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les  mers  et  les  flammes  sur  un  cheval  appelé 
Hofwarpnir. 

Entre  les  fils  d'Odin,  Baldur  est  le  plus  cher  à  la 
déesse  Frigga,  comme  il  est  aussi  l'objet  de  l'affection 
de  tous  les  Dieux:  l'éloquence,  la  douceur,  la  beauté, 
rayonnent  en  traits  lumineux  sur  le  visage  de  Baldur. 
Il  est  le  lien  de  la  couronne  des  Àses  ;  à  sa  destinée 
est  attachée  la  durée  du  paradis  temporaire.  Allfadur 
l'a  décidé  au  commencement  de  toutes  choses,  et 
l'oracle  prédit  déjà  la  mort  du  fils  de  Frigga.  A  peine 
Baldur  sera-t-il  perdu  pour  le  Yalhalla ,  que  toutes- 
les  divinités  tomberont  dans  la  tristesse,  et  ne  pour- 
ront plus  rien  entreprendre. 

La  femme  de  Baldur  est  la  déesse  Nanna  ;  de  cette 
union  est  né  Forseti,  le  dieu  de  la  paix,  de  la  con- 
corde et  de  la  réconciliation.  11  habite  un  palais  ap- 
pelé Glitner,  dont  les  colonnes  sont  d'or  pur  et  les 
murs  revêtus  d'argent.  La  plupart  des  palais  de  l'As- 
gard  rayonnent  d'un  même  éclat,  car  les  Ases  ont 
amassé  une  prodigieuse  quantité  de  ces  métaux  avant 
de  construire  leurs  demeures. 

Braga  est  lescaldeque  son  père  Odin  envoie  avec 
Hermode  son  frère,  et scalde comme  lui,  au-devant 
des  Einhériars,  pour  les  conduire  dans  le  Valhalla. 
On  le  représente  sous  la  figure  d'un  vieillard  tenant 
sa  harpe  d'or  entre  les  mains  et  toujours  sous  l'inspi- 
ration poétique  qui  le  rend  inépuisable  pour  chanter 
les  louanges  des  Dieux  et  des  héros.  Il  est  uni  à  la 
déesse  de  la  jeunesse  éternelle  ,  Iduna,  dont  l'emploi 
dans  les  cieux  est  de  garder  la  cassette  aux  pommes 
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d'oi  qui  entretiennent  l'immortalité  des  Ases.  Dès 
qu'i  Is  se  sentent  vieillir  ils  ont  recours  à  la  déesse  qui 
leui  donne  une  de  ces  pommes,  et  ils  reprennent  à 
l'initant  une  nouvelle  vigueur.  Au  jour  du  grand  cré- 
puscule Iduna  ne  pourra  rien  contre  l'affaiblisse  - 
mei  it  des  Dieux. 

A  Thor  appartient  le  pouvoir  de  gouverner  la  fou- 
dre ;  il  préside  aux  moissons  et  à  la  fertilité  de  la 
tene 5  il  surpasse  en  force  et  en  adresse  les  autres 
Dieux.  Ces  qualités  sont  puissamment  secondées  par 
les  irois  merveilleux  objets  que  le  dieu  a  en  sa  pos- 
session, et  qui  le  rendent  en  même  temps  l'adversaire 
le  plus  redouté  des  magiciens  et  des  géants.  Sa  mas- 
sue de  fer  porte  des  coups  mortels  5  il  la  manie  avec 
des  gants  d'airain  également  enchantés  :  quand  il 
ceint  son  baudrier,  ses  forces  déjà  si  surprenantes 
doublent  encore. 

Avant  que  le  crépuscule  soit  arrivé,  des  hostilités 
par I  ielles  entretiennent  la  haine  des  dieux  contre  les 
géants  qui  doivent  à  la  fin  escalader  l'Asgard.  La 
massue  de  Thor  lui  fut  un  jour  enlevée  pendant  son 
sommeil;  Frigga  changea  Loke en  oiseau,  et  l'envoya 
sous  cette  forme  à  Iotunheim,  le  pays  des  géants, 
pour  redemander  l'arme  du  dieu  son  fils.  Loke  trouve 
Thrym,  le  roi  de  celte  race  ennemie,  assis  au  som- 
met d'une  colline  :  il  est  occupé  à  attacher  ses 
chiens  avec  des  colliers  d'or,  et  à  peigner  la  crinière 
de  ses  chevaux  favorisée  dieu  réclame  la  massue  de 
Thor.  Thrym  répond  que  c'est  lui-même  qui  l'a  dé- 
robée, mais  qu'elle  est  si  profondement  enfouie  dans 
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la  terre,  que  ni  dieu  ni  magicien  L'est  capable  de  ia 
retrouver.  Pour  la  rendre  il  demande  qu'on  lui  ac- 
corde pour  épouse  la  déesse  Freya.  Trop  certain  que 
cette  prétention  sera  repoussée,  Loke  se  fait  un  ma- 
lin plaisir  d'aller  portera  Freya  elle-même  la  réponse 
du  géant. 

Depuis  qu'Odur  son  époux  a  quitté  l'Asgard,  Freya 
se  consume  dans  les  larmes.  Elle  est  la  déesse  de  l'a- 
mour, et  n'a  pas  su  inspirer  une  affection  durable  au 
fils  d'Odin.  Pour  le  retrouver  elle  a  vainement  par 
couru  toute  la  terre,  et  les  mortels  lui  ont  partout 
décerné  un  culU*  sur  son  passage.  Elle  est  favorable 
à  l'union  des  peuples,  préside  aux  poésies  amou- 
reuses, ses  statues  la  représentent  dans  un  char 
traîné  par  des  chats.  Découragée  dans  ses  recherches, 
la  déesse  est  remontée  dans  l'Asgard, où Hnos,  déesse 
des  grâces,  et  Gersémée,  emblème  des  arts,  toutes 
deux  filles  d'Odur,  cherchent  vainement  à  consoler 
leur  mère.  Les  lirmes  de  Freya  coulent  sans  inter- 
ruption, et  comme  elles  se  changent  immédiatement 
en  or,  on  a  surnommé  l'épouse  d'Odur,  la  déesse  aux 
larmes  d'or. 

Quelque  tour  que  pût  prendre  l'insidieux  mes- 
sager de  Thrym ,  pour  expliquer  les  prétentions  du 
géant,  Frigga  entra  dans  une  telle  fureur  que  son  cou 
se  gonfla,  et  fit  éclater  le  collier  dont  il  était  orné. 
C'était  une  merveilleuse  chaîne  d'or  fabriquée  parles 
nains.  Le  malicieux  Loke  s'en  empara,  le  cacha  dans 
la  mer,  et  il  fallut  le  secours  d'Heimdall,  le  vigilant 
gardien  du  ciel  et  de  la  terre,pour  le  retrouver. 
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Puisque  ïïeya  se  refusait  à  racheter  la  massue 
enlevée  par  Thrym,  Thor  résolut  d'aller  à  sa  place  à 
Iotunheim.  Il  prit  des  vêtements  de  femme ,  se  cou- 
vrit d'un  long  voile,  et,  accompagné  de  Loke,  il  se 
présenta  sous  le  nom  de  la  déesse  de  l'amour  au 
roi  des  géants.  Dans  sa  joie,  Thrym  ordonna  les  ap- 
prêts d'un  grand  festin;  les  géants  buvaient,  man- 
geaient avec  un  appétit  incroyable;  un  seul  d'entre 
eux  dévora  un  veau  entier  et  huit  saumons.  Thor 
mangea  aussi  beaucoup,  et  but  un  énorme  vase 
rempli  d'hydromel.  Thrym  s'étonnait  de  voir  une 
déesse  dévorer  les  mets  avec  autant  d'avidité;  mais 
Loke  répondit  que,  transportée  de  joie  de  venir  au 
pays  des  géants,  Freya  n'avait  rien  pris  depuis  huit 
jours. 

Pressé  de  voir  le  visage  de  la  fiancée,  le  roi  sou- 
lève alors  le  voile  qui  le  cache  ;  mais  il  recule  à  la 
vue  des  yeux  flamboyants  du  terrible  Thor.  Loke 
dissipe  encore  ses  soupçons  en  lui  expliquant  que, 
transportée  de  joie  de  venir  au  pays  des  géants,  elle 
n'avait  pas  dormi  depuis  huit  jours.  Thrym  n'a  plus 
de  doutes  sur  son  bonheur,  il  va-chercherla  massue; 
mais  à  peine  la  prétendue  fiancée  l'eût-elle  décou- 
verte, que,  se  jetant  dessus,  elle  s'en  saisit,  écrase  le 
géant,  et  tue  tous  ceux  qui  avaient  fait  partie  du  ban- 
quet. ^ 

Bien  qu'il  eût  servi  Thor  en  plus  d'une  circon- 
stance, Loke  s'avisa  un  jour  de  punir  la  vanité  de  Sif, 
épouse  de  ce  dieu,  en  lui  coupant  sa  chevelure  pen- 
dant son  sommeil.  Thor  menaça  le  coupable  de  lui 
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briser  les  os  avec  1a  recfouiaote  massue  qu'il  l'avait 
aidé  à  reconquérir.  Pour  échapper  à  ce  péril ,  Loke 
courut  vers  les  nains,  fils  d'Ivald ,  qui  lui  fabriquè- 
rent une  chevelure  d'or  qui  croissait  comme  si  elle 
eut  été  naturelle.  Sif  daigna  s'apaiser,  en  se  parant 
de  ce  nouvel  ornement,  non  moins  admiré  que  le 
premier.  Comme  Sif  représente  la  terre  dans  la  my- 
thologie Scandinave,  on  suppose  ici  une  allégorie 
où  l'on  reconnaîtrait  l'effet  du  soleil  sur  les  arbres 
et  sur  les  moissons  dans  l'influence  de  Loke  (Dieu 
du  feu)  ,  sur  la  chevelure  de  l'épouse  de  Thor. 

La  grande  habileté  de  Loke  pouvait  seule  con- 
traindre les  Ases  à  le  garder  dans  l'Asgard-,  aucune 
déesse  ne  voulut  toutefois  consentir  à  s'allier  à  lui. 
Loke  fut  obligé  d  aller  chercher  une  épouse  parmi 
les  filles  des  géants.  Fils  du  géant  Ferbanti  et  de 
Lanfeya,  il  s'unit  à  une  femme  de  sa  race,  en  choisis- 
sant la  géante  Angerbodi.  Elle  donna  naissanceà  trois 
monstres,  Fenris,  Iormungandur  et  Héla.  Dès  lors  il 
fut  proclamé  par  toutes  les  prophélesses  que  le  cré^ 
puscule  approchait ,  et  que  les  fils  de  Loke  cause- 
raient malheur  aux  Dieux.  Ils  résolurent  de  s'em- 
parer des  rejetons  de  la  géante.  Pour  les  sauver  de 
la  main  des  Ases  ,  Angerbodi  jeta  Iormungandur, 
le  grand  serpent,  dans  la  mer;  il  y  prit  tout  à  coup 
un  tel  accroissement ,  qu'il  enveloppa  la  terre  de 
ses  replis.  Héla,  l'éternelle  ennemie  des  Dieux,  la 
déesse  de  la  mort,  se  sauva  dans  Nifleim,  dont  elle 
fit  son  royaume.  La  moitié  du  corps  d'Héla  est 
blanche,  l'autre  est  grise  -,  son  visage  est  couleur  de 
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saif},%  des  serpents  enlacés  sifflent  autour  de  ses 
membres  décharnés.  Reine  des  ombres  ,  elle  a  pour 
palais  la  misère  j  sa  couche  est  la  douleur,  sa  table 
esl  la  faim;  son  trône  est  composé  d'ossements  et  de 
crû  nés  humains.  La  main  gauchede  la  déesse  agite  en 
guise  de  sceptre  un  grand  os  blanchi  au  clair  de  la 
lum\ 

Des  trois  monstres,  les  Ases  ne  purent  retenir  que 
le  loup  Fenris;  Tyr,  le  plus  brave  des  fils  d'Odin  et 
de  Frigga,  se  chargea  seul  de  le  nourrir-,  l'étonnant 
accroissement  que  prit  bientôt  le  loup,  engagea  les 
Dieux  à  l'enchaîner.  Fenris  brisa  subitement  les  pre- 
miers liens  qu'on  lui  mit.  Toutes  les  fois  qu'il  s'a- 
gis?ait  de  fabriquer  quelque  objet  merveilleux,  on 
avait  recours  aux  nains,  ces  industrieux  petits  habi- 
tants des  entrailles  de  la  terre,  nés  delà  chair  du 
géant  Ymer;  celle  fois,  il  fallait  une  chaîne  indes- 
tructible :  les  nains  la  composèrent  de  six  éléments, 
le  bruit  du  pas  d'un  chat,  la  barbe  d'une  femme, 
les  racines  d'une  montagne,  les  nerfs  d'un  ours,  le 
souffle  d'un  poisson  et  la  salive  d'un  oiseau.  Ce 
lien  merveilleux  el  d'apparence  déliée  s'appelait 
Gleipnir. 

Deux  fois  déjà  Fenris  s'était  laissé  charger  de 
chaînes  sans  rien  dire,  et  deux  fois  il  les  avaitrom- 
pues  comme  de  simples  fils.  A  la  vue  du  Gleipnir,  il 
pressentit  que  quelque  influence  magique  donnait 
une  force  supérieure  au  nouveau  lien  qu'on  lui  pré- 
sentait. Il  refusa  de  l'essayer  si  quelqu'un  des  Ases 
consentait  à  lui  tenir  la  main  dans  la  gueule,  tandis 
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qu'il  se  laisserait  enchaîner.  Tyr  osa  seul  courir  ce 
risque.  En  peu  d'instants,  Fenris  se  trouva  enveloppé 
dans  l'indestructible  Gleipnir,  et  ses  efforts  inutiles 
pour  le  rompre  excitèrent  l'hilarité  des  Dieux. 
Transporté  de  rage,  il  dévora  le  poing  de  Tyr,  qui 
s'était  dévoué  pour  le  salut  de  l'Asgard.  Fenris  restera 
ainsi  enchaîné  dans  l'île  ^e  Lyngrvé,  au  milieu  du 
lac  Armsvartnir,  jusqu'au  jour  du  grand  crépuscule. 
L'écume  sort  de  sa  bouche  en  si  grande  abondance , 
qu'elle  forme  un  fleuve  appelé  Vam. 

Loke  dissimula  prudemment  le  ressentiment  qu'il 
éprouvait  de  la  guerre  déclarée  à  ses  fils.  D'ailleurs , 
l'invincible  Héla  demeurait  toute-puissante  dans  le 
Nifleim ,  le  serpent  continuait  à  enlacer  la  terre  dans 
ses  replis  ,  et  le  jour  de  la  vengeance  approchait. 
Thor  trouva  donc  encore  le  dieu  du  feu  disposé  à 
l'accompagner  dans  un  nouveau  voyage.  Deux  boucs, 
aussi  heureusement  doués  que  le  sanglier  du  Val- 
halla,  traînaient  le  char  du  dieu  voyageur.  Dès  le 
premier  soir,  Thor  et  Loke  allèrent  loger  chez  un 
paysan.  Le  dieu  Thor  tua  aussitôt  ses  deux  boucs, et, 
les  ayant  écorchés,  il  les  mit  cuire  5  quand  cela  fut 
fait,  il  soupa  et  invita  le  paysan  et  sa  famille  à  man- 
ger avec  lui.  Tialfe  et  Baska ,  le  fils  et  la  fille  de 
l'hôte  des  Dieux,  eurent  ordre  de  ramasser  soigneu- 
sement les  os  des  boucs  et  de  les  remettre  dans  leurs 
peaux  étendues  sur  la  table.  Pour  avoir  de  la  moelle, 
Tialfe  rompit  l'os  d'une  des  jambes  avant  d'accom- 
plir les  volontés  de  Thor.  Le  lendemain,  étant  prêt 
à  partir,  le  dieu  toucha  les  boucs  qui  reprirent  aussi- 
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tôt  leur  allure  de  la  veille,  si  ce  n'est  qu'un  d'eux 
boitait.  A  cette  vue,  Thor  entre  dans  une  effroyable 
colère ,  il  veut  anéantir  toute  la  famille  qui  l'a  logé  ^ 
Tialfe  dénonce  sa  faute  :  le  châtiment  va  retomber 
sur  lui ,  la  terrible  massue  est  déjà  levée  ;  les  prières 
du  père,  de  la  mère  et  de  la  sœur  désarment  le  dieu; 
il  fait  grâce  à  Tialfe  de  la  vie ,  mais  il  l'emmène  à  sa 
suite  avec  Baska. 

Comme  ils  prirent  leur  chemin  à  travers  les  plaines, 
il  ne  fut  pas  facile  à  Thor  de  trouver  un  gîte  pour  la 
nuit  suivante.  Il  faisait  tout  à  fait  sombre  lorsqu'ils 
découvrirent  enfin  la  maison  d'un  géant,  ils  y  en- 
trèrent au  milieu  de  la  nuit;  un  tremblement  de  terre 
les  obligea  à  aller  se  réfugier  plus  loin.  Une  sorte  de 
caverne,  peu  distante  de  là  ,  leur  parut  un  abri  plus 
sûr;  ils  s'y  blottirent  :  Thor  se  tenait  à  l'entrée,  sa 
massue  à  la  main  pour  se  défendre  à  tout  événement. 
Un  bruit  terrible  se  faisait  constamment  entendre, 
sans  qu'on  pût  deviner  d'où  il  provenait.  Le  matin 
étant  venu ,  Thor  sortit  et  aperçut  près  de  lui  un 
homme  d'une  taille  prodigieuse  qui  ronflait  de  toutes 
ses  forces  ;  c'était  la  cause  du  bruit  entendu  pendant 
la  nuit.  Aussitôt  qu'il  eut  envisagé  ce  redoutable  en- 
nemi. Thor  alla  ceindre  sa  vaillante  ceinture,  mit  ses 
gants  et  serra  à  deux  mains  sa  massue,  dont  il  n'a- 
vait jamais  eu  un  si  grand  besoin;  car  la  taille  du 
géant  dépassait  de  beaucoup  celle  de  tous  les  descen- 
dants de  Bergelmir.  En  même  temps  que  Thor  s'ap- 
prêtait à  le  combattre,  le  géant  s'éveillait.  Thor  n'osa 
pas  commencer  les  hostilités  :  il  se  contenta  donc 
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de  lui  demander  son  nom.  «  Je  m'appelle  Skrymnir, 
répond  l'autre;  pour  moi  je  n'ai  pas  besoin  de  te  de- 
mander si  lu  es  le  dieu  Thor,  et  si  tu  n'as  pas  pris 
mon  gant?»En  même  temps  il  étendit  la  main  pour 
le  reprendre.  Thor  s'aperçut  que  ce  qu'ils  avaient 
pris  pour  une  caverne  n'était  qu'un  des  doigts  du 
gant  de  Skrymnir.  «  Ne  me  ferez-vous  pas  compa- 
gnie? »  continua  le  géant.  Sur  la  réponse  affirmative 
du  dieu,  il  se  chargea  de  sa  valise,  bien  petite  auprès 
de  celle  du  géant,  et  commença  de  marcher  à  grands 
pas.  Le  soir,  le  géant  se  coucha  sous  un  chêne,  et 
Thor  s'en  alla  à  quelque  distance  de  là  avec  sa  valise 
où  il  comptait  trouver  à  souper;  mais,  chose  in- 
croyable pour  lui,  il  ne  put  jamais  défaire  un  seul 
des  nœuds  qui  la  fermaient.  De  dépit,  il  leva  sa  mas- 
sue et  la  lança  contre  la  tête  du  géant  qui  ronflait  déjà 
comme  la  nuit  précédente.  Celui-ci  entr'ouvrit  les 
yeux,  Thor  faisait  semblant  de  dormir.  «Il  m'est  tombé 
une  feuille  sur  la  têle,»dit-il;  et, se  retournant,  il  re- 
prit son  sommeil.  Vers  minuit  Skrymnir  ronflait; 
Thor  s'arme  encore  de  sa  massue,  et  la  lui  enfonce 
par  derrière  dans  la  tête.  Le  géant  s'éveille  et  de- 
mande à  Thor  s'il  lui  est  tombé  quelques  grains  de 
poussière  sur  le  crâne,  et  par  quelle  raison  il  ne  dort 
pas.  Thor  répond  qu'il  va  dormir-,  mais  un  moment 
après,  résolu  de  porter  à  son  ennemi  un  troisième 
coup,  il  rassemble  toutes  ses  forces  et  lui  lance  sa 
massue  dans  la  joue,  avec  tant  de  violence,  qu'elle 
s'y  enfonce  jusqu'au  manche.  Skrymnir  se  relève, 
porte  la  main  à  sa  joue,  et  dit:«Y  a-t-il  donc  des  oi- 
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seaux  perchés  sur  cet  arbreP  II  me  semble  qu'il  m'est 
tombé  une  plume  sur  le  visage. «Puis il  ajoute  :  «Pour- 
quoi as-tu  veillé,  Thor  ?  voilà  qu'il  est  temps  de  nous 
habiller.  Je  puis  te  conduire  toi  et  les  tiens  à  Uitgard 
où  vous  verrez  des  hommes  encore  plus  grands  que 
moi,  bien  que  ma  taille  vous  ait  plus  d'une  fois  fait 
parler  à  l'oreille  les  uns  des  autres.  En  arrivant  là  je 
vous  conseille  de  ne  pas  trop  vous  vanter,  car  les  pe- 
tits hommes  comme  vous  ne  sont  pas  en  grande  con- 
sidération dans  ce  pays-là.  Toutefois  je  vous  offre  en- 
core de  vous  y  conduire.  » 

Tombé  dans  une  situation  étrange  pour  lui,  Thor 
voulut  cependant  continuer  sa  route  ;  vers  midi,  il 
aperçut  une  ville  située  au  milieu  d'une  vaste  cam- 
pagne. Cette  ville  élait  si  élevée,qu'il  ne  pouvait  la 
voir  jusqu'en  haut  sans  renverser  la  tête  sur  ses 
épaules.  La  porte  était  fermée  par  une  grille  que 
Thor  ne  put  jamais  ouvrir;  mais  lui  et  ses  compa- 
gnons passèrent  sans  peine  à  travers  les  barreaux,  et 
marchèrent  tout  droit  au  palais  du  Roi,  où  ils  entrè- 
rent jusque  dans  la  salle  d'audience.  A  la  vue  du  prin- 
cipal voyageur  et  de  ses  compagnons ,  le  monarque 
géant  sourit  avec  une  épouvantablegrimace.  «  C'est 
certainement  là,  dit-il,  le  petit  Thor,  je  serais  bien 
aise  d'apprendre  en  quoi  il  prétend  se  distinguer,  lui 
ou  les  gens  de  sa  suite-,  car  personne  ne  peut  rester 
ici  à  moins  qu'il  n'excelle  par  quelque  point  au-des- 
sus de  tous  les  autres  hommes.» Loke  dit  alors  qu'il 
se  savait  capable  de  manger  plus  que  tout  être  au 
monde,  et  qu'il  était  prêt  à  soutenir  un  défi  dans  ce 
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genre  d'escrime.  ((Certainement,  répliqua  le  roi,  vous 
ne  serez  pas  un  personnage  ordinaire,  si  vous  sur- 
passez en  cela  l'adversaire  que  je  puis  vous  opposer; 
nous  allons  donc  vous  mettre  à  l'épreuve. »En  même 
temps  il  fit  venir  Loge,  un  de  ses  courtisans  qui  se 
tenait  à  l'écart,  et  lui  dit  de  faire  assaut  d'appétit  avec 
le  dieu  Loke. 

On  apporta  un  baquet  rempli  de  viande;  les  deux 
champions  se  mirent  aussitôt  à  dévorer  avec  tant  de 
vitesse ,  qu'ils  rencontrèrent  bientôt  le  milieu  du 
baquet,  et  furent  obligés  de  s'arrêter;  mais  Loke 
n'avait  mangé  de  sa  portion  que  les  chairs  seulement, 
et  de  celle  de  Loge  il  ne  restait  pas  même  les  os.  (  )n 
jugea  donc  que  Loke  devait  se  regarder  comme 
vaincu. 

Après  cette  épreuve,  le  roi  demanda  ce  que  pou- 
vait le  jeune  homme  qui  était  encore  avec  le  fils  d'O- 
din.Tialfe  déclara  qu'il  courait  plus  vite  que  personne 
sur  des  patins.  «  C'est  un  fort  beau  talent,  reprit  le 
monarque,  seulement  il  vous  faudra  user  de  diligence 
si  vous  voulez  demeurer  vainqueur.  »  On  conduisit 
Tialfe  à  un  lac  gelé.  Un  jeune  homme,  appeïé 
Hugo,  se  présenta  pour  lui  disputer  lé  prix  de  la 
course.  Cet  Hugo  était  si  agile  que,  parcourant  deux 
fois  l'arène,  il  se  retrouva  face  à  face  avec  Tialfe,  qui 
quittait  à  peine  le  point  de  départ.  Alors  le  roi  lui 
dit  :  a  Une  autre  fois  il  faudra  te  dépêcher  davantage.  » 
Tialfe  ne  pouvait  pas  revenir  de  son  étonnement,  et 
demanda  à  recommencer.  Cette  fois  Hugo  ne  dépassa 
Tialfe  que  d'une  portée  de  trait.  A  la  troisième  épreuve, 
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le  champion  de  Thor  vit  son  rival  loucher  le  but 
avant  qu'il  fût  lui-même  à  moitié  chemin.  Les  accla- 
mations de  la  cour  couvrirent  Tialfe  de  confusion. 
Alors  le  roi  demanda  à  Thor  de  quelle  façon  il  voulait 
lui-même  manifester  son  mérite.«Je  puis,  dit  Thor, 
disputer  avec  quelqu'un  à  qui  boira  le  plus.» Le  roi  y 
consentit.  En  rentrant  dans  le  palais,  on  apporta  une 
grande  corne  dans  laquelle  les  courtisans  étaient  obli- 
gés de  boire  lorsqu'ils  avaient  fait  quelque  faute  con- 
tre les  règlements  de  la  cour.  L'échanson  la  remplit 
et  la  présenta  à  Thor,  qui  allait  y  porter  ses  lèvres; 
le  roi  l'arrêta  pour  lui  parler: «Lorsqu'un  homme  boit 
bien  ,  dit-il ,  il  vide  cette  corne  d'un  seul  coup  ;  quel- 
ques-uns ici  s'y  reprennent  à  deux  fois,  mais  il  n'y 
a  pas  de  si  petit  buveur  qui  ne  l'épuisé  en  trois.» Thor 
considère  cette  corne:  elle  est  étroite,  mais  il  n'en 
voit  pas  la  fin  ;  peu  lui  importe  ,  une  soif  extrême  la 
seconde ,  il  est  bien  sûr  de  se  tirer  de  là  avec  hon- 
neur. Pour  n'y  pas  revenir,  il  boit  d'abord  aussi 
long-temps  qu'il  le  peut,  n'abandonne  le  vase  que 
pour  reprendre  la  respiration  :  il  se  croyait  au  bout, 
ia  liqueur,  au  contraire,  était  à  peine  abaissée;  il  y 
revint  aussi  longuement  qu'il  put.  Cette  fois ,  la  di- 
minution était  seulement  un  peu  plus  sensible;  dé- 
couragé à  cette  vue ,  il  rendit  la  corne. «Certainement, 
dit  Thor,  des  coups  comme  ceux  que  j'ai  bus ,  cau- 
seraient quelque  étonnement  parmi  les  Dieux  ,  mais 
ici,  j'aime  mieux  m'essayer  à  tout  autre  exercice. 
—  Je  sais  bien  un  jeu,  reprit  le  roi,  mais  il  est  si 
facile,  que  nous  n'y  essayons  que  les  enfants.  Il 
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s  agit  de  soulever  mon  chat.  Je  n'en  aurais  pas  par- 
lé au  dieu  Thor,  si  je  ne  le  voyais  tellement  au- 
dessous  desa  renommée.  »  En  même  temps  un  grand 
chat,  couleur  de  feu,  sauta  au  milieu  de  la  salle. 
Thor  le  prend  par-dessous  le  ventre,  comme  en 
jouant-,  mais  la  résistance  qu'il  éprouve  l'oblige  à  em- 
ployer toutes  ses  forces.  Le  chat  se  hausse  sur  ses 
quatre  pattes,  il  fait  le  gros  dos,  et  le  dieu  ne  par- 
vient jamais  qu'à  lui  élever  un  pied.  «Je  l'avais  prévu, 
dit  le  roi,  le  chat  est  grand,  et  Thor  est  petit  en 
comparaison  des  hommes  d'ici.  . —  Si  je  suis  petit,  ré- 
pond le  dieu,  faites  paraître  quelqu'un  avec  qui  je 
puisse  lutter. — Mon  embarras  est  grand  ,  répliqua  le 
roi  en  regardant  de  tous  les  côtés ,  comme  s'il  ne 
voyait  pas  d'adversaire  assez  chétif  pour  l'opposer  à 
Thor,  déjà  vaincu  deux  fois-,  failes  cependant  venir 
ma  vieille  nourrice  Héla  ,  ajouta-t-il,  quoiqu'elle  en 
ait  abattu  de  plus  forts  que  lui.»Une  vieille  édentée 
se  présenta:  «Voilà, dit  le  roi  à  Thor,  celle  avec  qui 
tu  peux  lutter.»  Mais,  après  que  de  part  et  d'autre 
ils  se  furent  portés  de  grands  coups ,  et  qu'ils  eurent 
long-temps  et  vaillamment  combattu ,  Thor  tomba 
sur  un  genou;  le  roi  donna  l'ordre  de  finir.  «A pré- 
sent, dit-il  à  Thor,  vous  pensez  bien  que  je  n'ai  plus 
personne  à  qui  proposer  honnêtement  de  se  battre 
avec  vous.  » 

Thor  ne  demandait  plus  qu'à  partir  d'un  lieu  où 
/   il  avait  été  si  étrangement  humilié.  Le  lendemain  de 
cette  journée  ,  il  s'apprêtait  à  quiltur  Uilgard  avant - 
que  personne  fût  éveillé;  le  roi  le  fit  appeler,  lui 
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donna  un  magnifique  festin ,  et  voulut  le  reconduire 
lui-même  hors  de  la  ville  ;  au  moment  des  adieux ,  il 
demanda  à  Thor  ce  qu'il  pensait  du  succès  de  son 
voyage.  Thor  répondit  loyalement  qu'il  pouvait  se 
sentir  honteux  pour  la  première  fois  de  sa  vie.  «Il 
faut  donc,  reprit  le  roi,  que  vous  sachiez  la  vérité, 
puisque  vous  êtes  hors  de  notre  ville  où  vous  ne  ren- 
trerez jamais  tant  que  j'y  régnerai,  et  où  vous  ne  seriez 
même  pas  venu  si  je  vous  avais  cru  aussi  puissant 
que  vouâ  l'êtes  :  depuis  que  nous  nous  sommes  ren- 
contrés, vous  êtes  fasciné  par  mes  enchantements: 
la  valise  a  d'abord  été  fermée  par  une  chaîne  magi- 
que ;  ensuite  les  trois  coups  de  massue,  dont  un  seul 
m'aurait  tué,  ne  sont  pas  tombés  sur  moi,  mais  sur 
des  rochers  qui  n'avaient  que  ma  ressemblance,  et  moi 
je  me  cachais  pendant  ce  temps  hors  de  votre  portée. 
Loge  qui  mange  la  chair  et  les  os,  est  un  feu  dévo- 
rant qui  consume  et  absorbe  tout  ce  qu'il  touche. 
Hugo  qui  dépassait  Tialfe  à  la  course,  est  la  pensée 
que  rien  ne  peut  égaler  en  rapidité.  La  corne  que 
vous  n'avez  pas  pu  vider  s'étendait  jusqu'à  ia  mer, 
et  tout  le  monde  a  pu  voir  que  vous  en  aviez  abaissé 
le  niveau  à  votre  seconde  tentative,  ce  qui  est  si  mer- 
veilleux ,  que  j'en  croyais  à  peine  mes  yeux  en  le 
voyant.  En  soulevant  mon  chat,  vous  n'avez  pas  fait 
un  moindre  prodige;  car  ce  chat  est  le  grand  ser- 
pent qui  environne  la  terre.  A  l'égard  de  votre  lutte 
avec  la  vieille,  vous  serez  sûrement  étonné  d'ap- 
prendre que  vous  vous  êtes  pris  corps  à  corps  avec 
Héla,  la  déesse  de  la  mort ,  qui  est  habituée  à  vaincre 
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tous  ceux  qu'elle  attaque.  À  présent,  puisque  nous 
allons  nous  quitter,  je  vous  déclare  qu'il  est  égale- 
ment avantageux  pour  l'un  et  pour  l'autre  que  vous 
ne  reveniez  plus  vers  moi;  et  si  vous  tentez  dele  faire, 
je  me  défendrai  encore  par  d'autres  prestiges  ,  en 
sorte  que  vous  ne  pourrez  jamais  rien  contre  moi.»  A 
ces  mots ,  Thor,  indigné ,  prend  sa  massue  et  veut  la 
lancer  sur  le  roi  5  mais  celui-ci  disparaît, et  le  dieu 
cherche  inutilement  la  ville  pour  la  détruire  :  il  ne 
trouve  plus  que  de  vastes  campagnes  couvertes  de 
verdure. 

Fenris  enchaîné,  Thor  entreprend  de  détruire  le 
grand  serpent.  Il  part  du  ciel  sous  la  figure  d'un 
jeune  garçon  ,  et  va  sur  les  bords  de  la  mer  deman- 
der au  géant  Ymer  de  le  prendre  dans  sa  barque 
pour  aller  avec  lui  à  la  pêche  des  plies  (1).  Le  géant 
loise  du  regard  l'audacieux  enfant.et  lui  répond  qu'il 
n'a  nul  besoin  de  son  impuissant  secours  pour  char- 
ger ses  filets,  o  Je  vais  vous  chercher  une  amorce,»  re- 
prend Thor.  Les  troupeaux  sauvages  d'Ymer  pais- 
saient dans  la  prairie,  il  s'en  approche,  arrache  la 
tète  d'un  bœuf,  et  la  rapporte  toute  sanglante  et  sur- 
montée de  ses  cornes ,  en  demandant  de  nouveau 
passage  dans  la  ^barque.  Ymer,  surpris,  donne, 
non-seulement  une  place  à  Thor,  mais  il  lui  remet 
encore  la  rame  dans  la  main.  Ils  voguent  bientôt  avec 
tant  de  rapidité  que  le  géant  avertit  son  compagnon 

(-)  Cette  version  contredit  celle  qui  fait  d'Ymer  le  nauton- 
nier  du  vaisseau  Nalgfar  à  l'époque  du  crépuscule  des  Dicu\  , 
comme  nous  le  verrons  plus  t.ir.1. 
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qu'il  dépasse  les  parages  des  plies  et  qu'il  s'ap- 
proche du  grand  serpent,  la  terreur  des  navigateurs. 
Thor  n'en  continue  pas  moins  à  s'avancer  dans  la 
même  direction.  Bientôt  il  aperçoit  l'effroyable  tête 
d'Iormungandur;  il  jette  la  tête  de  bœuf:  le  serpent, 
avide  de  celte  amorce,  y  mord  aussitôt,  et  l'hameçon 
lui  reste  enfoncé  dans  le  palais.  La  lutte  s'engage,  la 
puissance  du  dieu  et  la  force  du  hideux  rejeton  des 
géants  se  développent  dans  toute  leur  énergie.  Ior- 
mungandur  replie  ses  nombreux  anneaux ,.  agile  sa 
queue  monstrueuse  qui  bat  les  ondes  et  les  fait  voler 
en  mille  jets  d'eau  avec  un  fracas  épouvantable  ;  il 
lance  des  flots  de  venin  sur  son  invulnérable  adver- 
saire. Le  terrible  regard  du  fils  d'Odin  emprunte  l'é- 
clat du  feu  pour  fasciner  le  serpent,  et  d'un  coup  de 
sa  massue  il  écrase  la  tête  du  monstre.  Ennemi  né 
des  géants,  il  tourne  encore  son  arme  fatale  sur  Y- 
mer,  qu'il  jette  dans  l'océan  après  l'avoir  étendu  sans 
vie  dans  sa  barque. 

Thor  ne  représente  pas  seulement  le  tonnerre  et  la 
pluie,  mais  encore  la  fécondité  de  la  terre.  Sa  pre- 
mière épouse,  Sif ,  à  la  chevelure  d'or,  est  la  person- 
nification des  moissons;  Jarnsaxa,  la  seconde,  est  le 
soc  de  la  charrue  -,  son  fils  Magni  est  la  force  vitale 
de  la  nature.  Tout  est  symbolique  dans  la  mythologie 
Scandinave  ;  mais  ,  comme  l'explication  de  ces  sym- 
boles nous  entraînerait  trop  loin,  nous  en  indiquons 
seulement  quelques-uns  pour  mettre  nos  lecteurs  sur 
la  voie  de  reconnaître  les  autres. 

Le  cuite  de  Thor  était  très-répandu  ;  il  avait,  sur- 
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tout  en  Norwége,  pius  de  temples  qu'Odin  lui-môme. 
Selon  Morte,  Odin  représenterait  l'ensemble  de  la 
religion  Scandinave,  et  ses  trois  fils  celle  des  trois 
principaux  pays  du  Nord  ;  Freyr ,  celle  de  la  Suède , 
Thor,  celle  de  la  Norwége,  et  Baldur,  celle  de  Dane- 
marck. 

FRET  OU  FREYR.  —  EGYR.  —  VIDAR.  —  ULLER. 
—  HODUR. 

A  Freyr  a  été  confié  le  soin  d'entretenir  la  végéta- 
tion et  l'abondance,  c'est  lui  qui  envoie  les  ondées 
qui  fertilisent  la  terre.  Il  est  le  frère  de  Freya ,  la 
déesse  de  l'amour.  Un  sanglier,  tout  brillant  d'or, 
nommé  Gullimborst,  lui  sert  à  traverser  la  terre,  l'eau 
et  les  airs  \  des  sylphes  lumineux  habitent  son  palais 
d'Alfheim. 

Freyr  n'avait  point  encore  fait  choix  d'une  épouse, 
lorsqu'un  jour,  monté  sur  le  trône  d'Odin,  il  décou- 
vrit Gerda,  la  fille  d'Egyr,  dieu  des  mers  5  sa  cheve- 
lure était  si  éclatante  qu'elle  éclairait  d'un  reflet  d'or 
les  cieux  et  la  mer.  Le  dieu  déclara  aussitôt  que 
Gerda  viendrait  partager  sa  puissance.  Skrinir,  qui 
avait  été  envoyé  par  Odin  dans  le  pays  des  nains,  et 
qui  en  rapporta  le  lien  Gleipnir  pour  enchaîner  Fen- 
ris ,  servit  aussi  de  messager  à  Freyr,  pour  aller  vers 
Gerda  lui  demander  sa  main.  Comme  signe  de  sa 
puissance ,  il  prêta  à  Skrinir  son  sanglier  magique  et 
son  glaive  dont  le  seul  aspect  donnait  la  mort,  au 
gré  de  celui  qui  le  portait.  Egyr,  nous  l'avons  dit, 
habitait  près  du  pays  des  géants  :  pour  se  rendre  là, 

18* 
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l'envoyé  de  Freyr  eut  à  traverser  des  montagnes 
couvertes  de  neige  et  de  glace,  puis  le  palais  du  dieu 
des  mers  était  gardé  par  mille  chiens  furieux,  et  en- 
vironné de  mille  feux  flamboyants  ;  mais  les  chiens 
se  turent  et  se  retirèrent  à  l'aspect  du  glaive;  le  cour- 
sier de  Skrinir  traversa  les  flammes  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  que  la  terre  trembla  et  que  le  palais  d'Egyr 
en  fut  ébranlé.  Gerda  envoya  une  de  ses  suivantes 
inviter  Skrinir  à  boire  de  l'hydromel  et  à  se  reposer. 
Le  messager  s'empressa  d'abord  d'offrir  à  la  fille  d'E- 
gyr les  présents  dont  son  maître  Tavait  chargé  et 
lui  exposa  le  motif  de  son  ambassade.  Gerda  repoussa 
dédaigneusement  et  l'offre  de  Freyr,  et  l'anneau  mer- 
veilleux, et  les  douze  pommes  d'or.  A  la  prière  Skri- 
nir substitua  alors  la  menace;  il  dit  qu'il  allait  lui 
donner  la  mort  en  découvrant  son  glaive  tout-puis- 
sant. Gerda  se  montra  insensible  au  danger  qui  la 
touchait  personnellement;  elle  céda  à  la  crainte  de 
voir  frapper  son  père,  que  Skrinir  prétendait  jeter 
immédiatement  dans  le  Nifleim ,  à  côté  du  géant  à 
trois  têtes  Reifgrimnir.  Pour  sauver  Egyr,  elle  s'en- 
gagea à  se  rendre  dans  les  forêts  du  Barey,  la  neu- 
vième nuit  d'après  le  départ  de  Skrinir.  Freyr  ne 
manqua  pas  de  s'y  trouver,  et  il  emmena  sa  nouvelle 
épouse  dans  sa  demeure. 

Dans  la  version  la  plus  générale,  Égyr,  le  dieu  de 
la  mer,  fils  de  Forniodur  le  géant,  épousa  Rana  dont 
il  eut  neuf  fïlles.Jamaiscedieu  des  mers  ne  quitta  l'île 
de  Lesso.  Des  navigateurs  font-ils  naufrage  près  de 
là,  les  neuf  filles  d'Égyr  vont  les  recueillir,  les  ramé- 
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tient  au  rrvage  et  îes  abritent  dans  leurs  grottes  de  co- 
rail. C'est  seulement  envers  le  juste  qu'elles  exercent 
cette  protection,  et  dans  les  temps  calmes  on  entend, 
à  la  surface  des  ondes,  les  chants  des  filles  du  Nep- 
tune Scandinave. 

Le  taciturne  Vidar,  né  d'Odin  et  de  Gridur,  est  le 
dieu  du  silence.  Presque  aussi  fort  que  Thor,  il  s'est 
souvent  rendu  utile  aux  Dieux  par  ses  messages.  Il 
est  possesseur  de  souliers  qui  le  soutiennent  égale- 
ment bien  dans  les  airs  et  sur  les  eaux. 

Fils  de  Sif  et  appelé  l'Ase  chasseur,  Uller  est  de 
tous  les  dieux  le  plus  habile  à  tirer  de  l'arc,  à  aller  en 
patins  sur  la  glace;  il  est  beau  de  visage,  ses  qualités 
sont  celles  du  héros,  et  les  mortels  l'invoquent  dans 
les  combats  singuliers. 

Parmi  tous  les  Ases  ,  il  en  est  un  dont  les  Dieux 
eux-mêmes  n'osent  pas  prononcer  le  nom ,  c'est 
Hodur?  le  symbole  de  la  nuit.  Hodur  est  aveugle ,  sa 
force  est  prodigieuse,  sa  bonté  extrême;  mais  les 
plus  funestes  prédictions  contre  l'Asgard  désignent 
toujours  l'Ase  aveugle  comme  l'instrument  de  la  fa- 
talité. 

LA  MORT  DE  BALDUR. 

Tant  que  vivra  Baldur,  le  plus  doux,  le  plus  sage 
des  Ases,  la  puissance  des  Dieux  est  assurée.  Il  est  si 
brillant  que  la  lumière  émane  de  lui;  ses  jugements 
sont  irréprochables,  il  ne  souffre  rien  d'impur  en  sa 
présence;  mais  ce  dieu,  l'amour  du  ciel  et  de  la  terre, 
est  particulièrement  menacé  d'un  sort  funeste.  Bai- 
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dur  lui-même  a  songé  qu'il  allait  mourir.  Les  Ases, 
effrayés  par  ces  présages,  tiennent  conseil  et  décident 
qu'Iduna,  Loke  etHeimdall  descendront  au  Nifleim 
pour  prévenir  par  des  sortilèges  la  mort  de  Baldur. 
Iduna  se  revêt  d'une  peau  de  loup  magique,  et  arrive 
avec  les  deux  Ases  dans  l'empire  de  la  mort.  A  peine 
y  est-elle  arrivée  qu'elle  tombe  dans  un  sommeil 
profond  où  sa  vie  ne  se  révèle  plus  que  par  des  lar- 
mes abondantes.  Il  est  impossible  de  la  réveiller  ou 
de  lui  arracher  une  parole.  Le  retour  d'Heimdall  et 
de  Loke  dans  le  Valhalla,  excite  une  nouvelle  douleur 
parmi  les  Dieux. 

«  Odin  prend  alors  la  résolution  d'agir  par  lui- 
même.  Il  selle  son  léger  coursier  Sleipnir  et  descend 
aux  Enfers.  Un  horrible  chien,  lâché  par  Héla,  vient 
à  sa  rencontre-,  il  pousse  des  aboiements  terribles 
contre  le  père  des  chants  et  ouvre  une  gueule  im- 
mense. Odin  n'en  poursuit  pas  moins  son  trajet  :  il 
arrive  auprès  d'Héla.  La  hideuse  déesse,  au  corps 
décharné,  a  déjà  fait  préparer  un  siège  pompeux  et 
un  festin  magnifique  à  l'hôte  que  lui  promet  le  Destin; 
Odin  détourne  les  yeux  de  ces  apprêts.  Il  voit  le  tom- 
beau d'une  wala  (prophétesse),  et  l'évoquant  de  cet 
asile,  il  lui  ordonne  de  répondre  à  ses  questions.  La 
wala,  obligée  d'obéir  aux  paroles  magiques  que  le 
dieu  a  prononcées,  sort  de  sa  froide  demeure 5  en 
apercevant  Odin ,  elle  profère  d'horribles  menaces 
et  rentre  dans  le  sépulcre.  La  mort  de  Baldur  est  iné- 
vitable. Cette  sentence ,  rapportée  au  Valhalla  par 
Odin,  y  jette  la  consternation. 
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Cependant  Frigga  ne  renonce  point  à  défendre  les 
jours  de  son  fils;  elle  s'adresse  tour  à  tour  à  tous  les 
objets  de  la  nature  ,  à  tous  les  êtres  créés,  et  leur  fait 
jurer  de  ne  rien  entreprendre  contre  Baldur.  Tous 
ont  répondu  à  l'appel  de  la  déesse,  et  les  Ases  rassu- 
rés par  cette  précaution,  reprennent  les  jeux  du  Yal- 
halla  long-temps  suspendus  par  les  funestes  prédic- 
tions. Dieux  et  héros  recommencent  les  combats  dont 
les  Valkyries  guérissent  les  blessures. Baldur  est  choisi 
un  jour  pour  but  des  traits  lancés  :  c'est  un  honneur 
qu'on  lui  rend. 

Dans  l'appel  qu'elle  a  fait  à  la  chaîne  de  la  créa- 
tion ,  Frigga  a  eu  le  malheur  d'oublier  le  gui  qui 
croît  sur  le  chêne.  Loke  a  découvert  l'omission ,  et  de 
la  plante  parasite  il  a  fait  un  trait  dont  il  arme  Hodur 
l'aveugle  lorsque  son  tour  vient  de  tirer.  Les  traits 
les  plus  acérés  sont  tombés  émoussés  par  la  poitrine 
invulnérables  de  Baldur.  Hodur  tient  l'arc  à  son  tour, 
Loke  le  dirige  ;  le  gui  fend  l'air  et  pénètre  dans  la  chair 
de  Baldur  d'où  découle  aussitôt  un  flot  de  sang,  et  le 
dieu  tombe  mort.  A  cette  vue  ,  les  Ases  transportés 
de  fureur  contre  Loke  voudraient  le  frapper;  mais  le 
Yalhalla  est  un  lieu  sacré ,  le  sang  n'y  doit  point  être 
répandu  :  on  ajourne  la  vengeance. 

Le  cadavre  de  Baldur  fut  porté  sur  un  vaisseau. 
Les  Dieux  y  mirent  le  feu  ;  ils  voulaient  le  lancer  à  la 
mer,  mais  déjà  leurs  forces  affaiblies  les  empêchèrent 
de  le  faire  mouvoir,  la  mort  de  Baldur  leur  avait  ôté 
la  puissance  physique  :  il  fallait  avoir  recours  aux 
géants.  Une  femme  seule  vint  à  leur  aide  :  montée 
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sur  un  loup  dont  les  rênes  étaient  des  serpents.  Cette 
géante  appelée  Hirrokin  saisit  le  vaisseau  par  la  proue, 
et  la  commotion  qu'elle  lui  imprima  ébranla  jusqu'au 
rivage.  Thor  entra  en  fureur,  il  voulait  tuer  Hirrokin, 
qui  n'avait  tant  de  force,  disait-il,  que  par  la  joie  que 
lui  donnait  la  mort  de  Baldur.  Les  Dieux  le  retinrent 
et  l'apaisèrent.  Nanna  mourut  de  douleur  à  la  vue  du 
vaisseau  en  flammes  qui  consumait  le  corps  de  son 
époux  :  on  mêla  ses  restes  aux  siens. 

Même  après  la  mort  de  son  fils,  l'énergique  Frigga 
chercha  encore  à  l'arracher  aux  Enfers.  Elle  chargea 
Hermode ,  le  messager  des  Dieux ,  d'aller  fléchir 
Héla  en  son  nom.  La  vierge  Mogdur,  gardienne  du 
pont  des  Enfers,  indique  à  Hermode  le  chemin  qu'il 
doit  suivre.  Monté  sur  Sleipnir,  le  coursier  d'Odin , 
il  met  neuf  jours  et  autant  de  nuits  à  descendre  dans 
le  Nifleim.  Héla  le  reçoit  en  agitant  son  sceptre  re- 
doutable en  signe  de  colère.  Toutefois  le  messager  de 
la  mère  de  Baldur  lui  arrache  une  promesse  qui  peut 
être  favorable.  «  S'il  est  vrai ,  dit-elle ,  que  Baldur 
soit  aussi  unanimement  regretté  que  le  prétend  sa 
mère ,  je  lui  permettrai  de  remonter  dans  le  Valhalla 
lorsque  tous  les  êtres  de  l'univers,  morts  et  vivants, 
l'auront  pleuré.  Qu'un  seul  s'y  refuse  et  il  restera 
dans  mon  royaume.  »  Cette  réponse  rendit  l'espoir 
aux  Ases.  Des  messagers  allèrent  implorer  partout 
les  larmes  qui  devaient  délivrer  Baldur.  Hommes  et 
Dieux  pleurèrent  l'Ase  bien-aimé;  les  rochers,  les 
métaux,  les  arbres,  les  plantes,  en  un  mot  tout  ce 
qui  avait  forme  matérielle  se  montra  sensible  à  la 
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prière  des  envoyés  du  Valhalla.  Ils  remontaient  glo- 
rieux vers  le  séjour  où  ils  croyaient  rapporter  la  joie, 
lorsqu'une  géante,  nommée  Thok,  se  présenta  à 
leurs  yeux.  Il  fallait  qu'elle  versât  des  larmes  :  rien 
ne  put  l'attendrir,  a  Baldur  ne  m'a  jamais  fait  de 
bien,  dit-elle,  je  n'empêcherai  pas  Héla  de  gar- 
der sa  proie.  »  Cette  géante  n'était  autre  que  Loke , 
le  père  d'Héla ,  qui  venait  encore  une  fois  railler  les 
Dieux. 

Le  grand  crépuscule  peut  seul  délivrer  Baldur  du 
séjour  du  Nifleim. 

Toute  la  colère  des  Dieux  se  tourna  contre  Loke, 
leur  perfide  ennemi.  Cherchant  à  échapper  à  la  coa- 
lition formée  pour  le  punir,  Loke  se  retira  au  som- 
met d'une  montagne ,  où  il  construisit  une  cabane 
ouverte  de  quatre  côtés.  Souvent,  pendant  le  jour,  il 
prenait  la  forme  d'un  saumon  et  se  cachait  dans  une 
cascade;  mais  ayant  négligé  cette  précaution,  il 
aperçut  de  loin  les  Ases  qui  venaient  vers  lui,  et 
n'eut  que  le  temps  de  jeter  au  feu  un  filet  qu'il  fai- 
sait, et  de  se  métamorphoser  en  saumon  pour  dispa- 
raître sous  les  eaux.  Le  filet,  industrie  inconnue 
môme  aux  Ases,  était  réduit  en  cendres  lorsqu'ils  en- 
trèrent dans  la  demeure  de  Loke ,  mais  devinant  aus- 
sitôt, à  la  forme  de  l'objet  qui  brillait  encore  à  tra- 
vers les  flammes,  à  quoi  ce  réseau  pouvait  servir, 
ils  en  firent  un  pareil  et  le  tendirent  dans  le  fleuve 
en  le  tenant  d'une  rive  à  l'autre.  Loke  fuyait  devant 
le  piège,  lorsque  arrivé  à  la  mer  il  chercha  à  sauter 
par-dessus  les  mailles  pour  retourner  vers  sa  de- 
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meure  ;Thor  le  vit  et  l'arrêta  par  la  queue.  C'est, 
dit  l'Edda,  depuis  ce  temps  que  les  saumons  ont  cette 
partie  aussi  mince.  Avec  Loke,  les  Dieux  se  rendi- 
rent maîtres  de  sa  famille;  ils  forcèrent  le  père,  la 
mère,  Vali  et  INjarfi  ses  fils,  d'entrer  dans  une  ca- 
verne. Changé  en  loup ,  Vali  dévora  Narfi  ;  des  en- 
trailles de  ce  dernier,  on  fit  des  liens  pour  enchaîner 
le  parjure  à  trois  rochers  aigus.  Un  serpent  venimeux, 
suspendu  au-dessus  de  sa  tête ,  verse  goutte  à  goutte 
son  venin  sur  le  visage  du  captif;  Sygina,  sa  femme, 
se  tient  à  son  côté  pour  recevoir  le  poison  dans  un 
vase 5 mais, malgré  ses  soins  vigilants,  la  liqueur  em- 
pestée déborde,  Loke  en  est  inondé  j  alors  il  s'agite 
comme  un  furieux,  et  ses  mouvements  convulsifs 
ébranlent  le  monde  entier.  Telle  est  la  cause  des 
tremblements  de  terre.  Loke  ne  brisera  ses  chaînes 
que  pour  le  crépuscule  des  Dieux. 

Avant  d'arriver  à  cette  grande  époque  du  Ragna- 
rok,  nous  allons  recueillir  les  quelques  faits  et  noms 
qui  complètent  notre  esquisse  de  l'Edda. 

Niord  le  géant,  père  de  Freyr  et  de  Freya,  préside 
à  la  navigation.  Il  s'est  marié  à  la  fille  du  géant 
Thiasse ,  à  laquelle  il  a  promis  de  passer  alternative- 
ment neuf  jours  dans  le  Noatan  et  neuf  autres  dans  le 
Thrymheim,  où  réside  le  père  de  Shade.  Bientôt  cette 
condescendance  pesa  à  Niord ,  et,  avant  de  quitter  lo 
palais  de  Thiasse ,  il  chanta  ses  paroles  : 

«  Je  suis  las  des  rochers ,  neuf  nuits  sont  bien  lon- 
gues dans  le  Thrymheim,  j'aime  mieux  le  chant  des 
cygnes  que  le  hurlement,  des  loups.  » 
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Shade  répondait  : 

«  Je  ne  pourrai  jamais  dormir  sur  le  rivage  de  la 
mer,  au  cri  des  oiseaux.  Chaque  matin,  la  mouette 
m'éveille  en  chantant  dans  les  roseaux  du  rivage.  » 

A  la  fin  elle  quitta  Niord  pour  retourner  vers  son 
père.  Thiasse  osa  un  jour  prendre  la  forme  d'un  aigle 
pour  pénétrer  dans  l'Asgard  et  y  enlever  Iduna  et 
ses  pommes  d'or;  mais  les  Dieux  le  punirent  de  mort 
pour  sa  témérité.  Shade  rentra  dans  le  séjour  d'où 
elle  s'était  volontairement  éloignée,  pour  venger  la 
mort  de  son  père.  Les  Ases  la  reconnurent  sous  son 
casque  et  sa  cuirasse,  et  ils  lui  pardonnèrent.  Odin 
plaça  môme  dans  le  ciel  les  yeux  de  Thiasse  dont  il 
fit  deux  constellations. 

Une  demeure  particulière  appartenait  aux  déesses 
dans  le  séjour  des  Dieux  :  le  Gladheim ,  tout  en  or 
pur,  s'appelait  séjour  de  la  joie;  le  Vingolf  était  la 
salle  des  déesses  où  Frigga  présidait  en  reine.  Saga , 
qui  partage  avec  elle  les  affections  d'Odin,  est  la 
déesse  de  la  tradition  ;  elle  a  son  palais  à  part  dans 
l'Asgard,  et,  sous  le  nom  de  Saga,  elle  garde  une 
source  où  le  dieu  vient  boire  chaque  jour.  La  savante 
Egra ,  versée  dans  l'étude  des  simples ,  est  le  médecin 
des  Dieux;  Géfionne,  protectrice  des  vierges,  prend 
à  son  service,  après  leur  mort,  toutes  les  filles  qui 
sont  mortes  chastes.  C'est  sous  l'inspiration  de  Sioena, 
que  naissent  les  affections  tendres  chez  les  jeunes 
gens;  aussi  cette  déesse  est-elle  considérée  comme 
une  autre  Freya.  Aux  portes  du  Vingolf,  palais  de 
l'amitié   se  tient  Synia,  déesse  de  l'équité  et  de  la 
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justice  ;  à  elle  est  confiée  la  garde  du  sentiment  qui 
honore  le  plus  les  humains.  Snotra  donne  son  nom 
aux  sages  et  aux  savants  ;  elle  est  la  personnification 
de  la  vertu. 

La  croyance  aux  sylphes  était  aussi  répandue, 
parmi  les  Scandinaves ,  que  celle  des  nains  ;  on  divi- 
sait en  deux  espèces  ces  divinités  de  l'air  :  les  sylphes 
lumineux  et  les  sylphes  ténébreux.  Les  premiers 
étaient  les  habitants  du  royaume  de  Freyr  ;  ils  de- 
vaient survivre  au  crépuscule,  ou  plutôt  renaître  avec 
les  Dieux.  Les  sylphes  ténébreux,  plus  noirs  que  de 
la  poix,  se  tenaient  sous  les  pierres  des  cavernes,  et 
accomplissaient  leurs  méfaits  journaliers  à  l'heure  de 
minuit.  Pour  entendre  la  voix  d'un  sylphe,  il  faut 
frapper  l'air  avec  une  baguette  flexible  ;  le  sifflement 
qui  en  résulte  est  le  cri  de  douleur  du  peuple  aérien 
qui  a  reçu  le  coup. 

LE  RAGNAROK. 

Les  temps  sont  accomplis  :  l'univers  perd  sa  splen- 
deur, des  signes  effrayants  annoncent  l'approche  du 
jour  terrible  $  trois  hivers  rigoureux  se  succèdent , 
sans  qu'un  seul  jour  d'été  les  interrompe.  Le  soleil  ne 
reflète  plus  qu'une  lumière  pâle  et  sans  chaleur;  la 
guerre,  la  famine,  le  carnage,  désolent  la  terre.  Le 
coq  couleur  de  feu  chante  chez  les  géants-,  le  coq 
jaune  d'or,  chez  les  Ases  ;  et  le  coq  couleur  de  suie  , 
sous  terre,  dans  le  palais  d'Héla. 

Bientôt  le  loup  Skoll  engloutit  le  soleil,  un  autre 
loup,  Manégarm,  enlève  et  dévore  la  lune  que  Moni 
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ne  défend  plus;  les  étoiles  disparaissent,  la  terre 
tremble,  des  tourbillons  arrachent  les  racines  des 
arbres  de  son  sein  ;  le  son  de  la  harpe  immense  du 
géant  Edgir  domine  seul  le  bruit  de  l'orage  et  le 
fracas  des  mondes  qui  s'écroulent.  Loke  recouvre  sa 
liberté;  Fenris  rompt  sa  chaîne  :  ce  loup  monstrueux 
est  tellement  grandi  que,  la  mâchoire  ouverte,  son 
énorme  gueule  touche  à  la  fois  le  ciel  et  la  terre,  lor- 
mungandur  repousse  la  mer  loin  de  son  lit,  et  s'é- 
lance sur  la  terre.  Le  vaisseau  Nalfgar  est  dirigé 
par  Hymer  le  géant.  Une  effroyable  lutte  va  s'en- 
gager :  Fenris  s'approche  de  l'Asgard,  l'œil  en  feu; 
le  grand  seipent  lance  un  venin  qui  infecte  l'air 
et  la  mer,  le  chien  Garmurd,  enchaîné  par  les  Dieux 
devant  l'entrée  du  Gnypa,  accourt  en  aboyant.  Les 
cieux  s'entr'ouvrent  pour  donner  passage  aux  fils 
du  Muspelheim,  qui  arrivent  entourés  de  flammes, 
sous  la  conduite  du  Sutur-le-Noir,  dont  l'épée  brille 
comme  le  soleil.  Le  Befros  ou  pont  céleste  s'abîme 
sous  leurs  pas;  Loke  accourt  avec  les  enfants 
d'Héla,  il  se  joint  aux  géants  pour  combattre  les 
Dieux. 

Alors  Heimdall  se  lève,  saisi  son  cor  et  en  sonne 
de  toutes  ses  forces  :  le  {rêne  Yggdrasill  tremble  et 
s'agite,  les  nains  sortent  de  leurs  demeures  souter- 
raines, et  poussent  des  cris  lamentables;  les  Einhé- 
riars  revêtent  leurs  armures  et  se  rendent  dans  la 
plaine  de  Vigrid  où  doit  se  passer  le  dernier  com- 
bat. Odin  est  à  la  tête  de  son  illustre  cohorte,  un 
casque  d'or  couvre  son  front,  son  épée  étincelle  dans 
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sa  main,  il  va  à  la  rencontre  du  loup  Fenris  qui  le 
dévore  tout  vivant;  mais  Vidar  saisit  les  mâchoires 
du  monstre,  les  déchire,  et  venge  ainsi  la  mort  de  son 
père. 

«  Tyr  attaque  le  chien  du  Nifleim ,  et  tous  deux 
se  tuent  mutuellement.  Thor  lutte  avec  le  grand 
serpent,  le  terrasse,  le  tue  -,  mais  il  meurt  lui-même 
étouffé  sous  les  flots  de  venin  que  le  monstre  vo- 
mit contre  lui.  Freyr  est  vaincu  par  Sutur-le-Noir, 
dont  la  bouche  lance  des  flots  de  feu  et  de  fumée. 
Loke  se  bat  contre  Heimdall  à  la  dent  d'or  ;  tous 
deux  succombent  en  même  temps.  Bientôt ,  Su- 
tur  ne  compte  plus  d'adversaires  parmi  les  Ases.  » 

Mais  alors,  dit  l'Edda,  lorsque  Sutur  aura  anéanti 
par  la  flamme  le  ciel  et  la  terre ,  lorsque  tous  les 
héros  du  Yalhalla  ne  seront  plus,  Allfadur  descen- 
dra des  cieux  pour  décider  à  jamais  du  sort  des 
hommes  ;  ceux  qui  auront  été  bons ,  iront  jouir  pour 
toujours  des  délices  du  Gimli,  paradis  éternel.  Les 
meurtriers,  les  parjures ,  les  impies ,  tous  les  crimi- 
nels enfin,  seront  jetés  dans  le  Nastrondt  où  ils  ex- 
pieront leurs  crimes  par  les  tourments  les  plus 
cruels. 

L'œuvre  de  justice  accomplie ,  une  nouvelle  terre 
plus  verdoyante  et  plus  belle  s'élèvera  du  sein  des 
flots,  un  nouveau  ciel  sera  formé,  une  fille  de  Sunna 
et  un  fils  de  la  lune ,  l'un  et  l'autre  plus  beaux  que 
leurs  parents,  reprendront  leur  course  du  jour  et 
de  la  nuit.  Un  homme  et  une  femme,  Lif  et  Filthra- 
sir,  qui  auront  survécu  à  l'incendie  du  monde  en  se 


SCANDINAVE. 


tenant  cachés  sous  un  tertre,  où  ils  se  seront  nour- 
ris de  rosée,  donneront  naissance  à  une  nouvelle 
race  d'hommes;  les  Dieux  se  réuniront  encore  dans 
les  plaines  de  l'Ida  ,  ils  entretiendront  des  événe- 
ments passés,  et  retrouve  ont  dans  l'herbe  les  ancien- 
nes tables  runiques  (1) ,  J'après  lesquelles  ils  gouver- 
neront le  monde. 

Alors  la  terre  produira  tout  d'elle-même  et  sans 
culture; les  arbres  seront  couverts  de  fruits, les  cam- 
pagnes de  fleurs; la  concorde  et  la  paix  habiteront  à 
jamais  parmi  les  hommes. 

(1)  Les  caractères  runes  étaient  des  caractères  alphabétiques 
particuliers  aux  anciens  peuples  du  Nord. 
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SIXIÈME  PARTIE. 
IDÉES  RELIGIEUSES 

DES 

CELTES,  GAULOIS  ET  BRETONS  (4). 


Il  paraît  certain  que  les  premiers  Bretons  n'élevaient 
aucun  temple  à  la  divinité.  On  trouve  même  dans  les 
poésies  d'Ossian,  le  barde  sublime  ,  des  expressions 
de  mépris  pour  les  temples  et  le  culte  d'Odin,  le  dieu 
des  Scandinaves,  qu'il  appelle  Loda.  Ossian  repré- 
sente ces  peuples  invoquant  leurs  Dieux  autour  d'une 
statue  qu'il  appelle  pierre  du  pouvoir.  Les  druides, 
les  bardes  et  les  peuples  qui  recevaient  d'eux  leurs 
enseignements,  voyaient  dans  la  nature  entière  le 
temple  de  la  divinité.  Il  est  évident  qu'ils  croyaient  à 
un  pouvoir  suprême,  puisqu'ils  reconnaissaient  l'im- 
mortalité de  l'âme,  et  la  soumettaient  à  des  lois  ré- 
tributrices  après  celte  vie. 

Les  nuages  étaient  le  séjour  des  âmes,  après  le 

(i)  Nous  empruntons,  presque  textuellement,  ce  chapitre  et 
les  suivants  à  la  Mythologie  comparée  à  l'Histoire  ,  de  l'abbé 

de  Tressan. 
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trépas;  les  hommes  vaillants  et  vertueux  étaient  ac- 
cueillis avec  joie  dans  les  palais  aériens  de  leurs 
pères,  tandis  que  les  méchants  et  les  lâches,  ceux 
qui  s'étaient  livrés  à  des  cruautés,  exclus  des  demeu- 
res des  héros,  erraient  poussés  par  les  vents  sans  ja- 
mais s'arrêter  nulle  part.  Parmi  les  bienheureux, 
l'âme  conservait  les  mêmes  goûts  que  pendant  sa  vie, 
et  les  combats  simulés  étaient  encore  le  bonheur 
des  braves  guerriers,  les  premiers  entre  les  élus.  Les 
Vents  étaient  soumis  aux  hôtes  des  palais  aériens. 
Ils  pouvaient  à  leur  gré  susciter  ou  apaiser  les  tem- 
pêtes ;  là  s'arrêtait  leur  influence  sur  les  faits  du 
monde  matériel,  la  destinée  des  hommes  était  hors  de 
leur  influence. 

Si  l'hymne  funèbre  n'avait  point  été  chanté  par  les 
bardes,  sur  la  dépouille  du  mort ,  jamais  le  héros  ne 
pouvait  pénétrer  dans  le  séjour  de  ses  pères,  son  âme 
allait  alors  rejoindre  dans  les  vapeurs  impures  du 
lac  Légo  d'autres  âmes  également  oubliées.  Cet  hymne 
paraît  avoir  été  la  seule  cérémonie  essentielle  des  fu- 
nérailles. On  étendait  le  corps  sur  une  couche  d'argile, 
au  fond  d'une  fosse  de  six  ou  huit  pieds  de  profon- 
deur ;  on  plaçait  à  côté  du  guerrier  son  épée  et  douze 
flèches  ;  une  seconde  couche  d'argile  recouvrait  le 
corps;  le  bois  d'un  cerf,  le  cadavre  d'un  chien  égorgé 
pour  l'envoyer  vers  son  maître,  étaient  placés  au- 
dessus  et  recouverts  ensuite  d'une  terre  choisie  ;  qua- 
tre pierres  marquaient  les  quatre  coins  de  l'espace 
consacré  à  la  tombe. 

Il  était  reconnu  que  la  mort  ne  rompait  pas  les 
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liens  des  amitiés  terrestres,  ni  ceux  de  ia  parenté. 
Les  ombres  ne  cessaient  pas  de  s'occuper  du  sort  de 
ceux  qui  leur  avaient  été  chers  en  cette  vie,  et  la 
croyance  aux  apparitions  était  fermement  établie 
parmi  les  sectateurs  d'Ossian.  Les  montagnards  sur- 
tout, qui  semblent  se  plaire  aux  plus  sombres  idées  , 
allaient  souvent  passer  la  nuit  au  milieu  des  bruyères, 
et  ils  entendaient  dans  le  sifflement  des  vents,  dans 
le  bruit  des  torrents,  la  voix  de  ceux  qui  n'étaient 
plus.  Si  le  sommeil  leur  amenait  alors  quelque  songe, 
ils  se  hâtaient  d'en  aller  chercher  l'interprétation , 
comme  un  sûr  avertissement  de  ce  que  l'avenir  leur 
réservait.  Les  bons  et  les  mauvais  esprits  n'apparais- 
saient pas  de  la  même  manière.  Les  bons  se  rnon- 
traientà  leurs  favoris  durant  le  jour,  dans  les  vaiiées 
riantes,  mais  solitaires  5  les  mauvais  esprits  appa- 
raissaient la  nuit,  au  sein  de  l'orage,  durant  les  ou- 
ragans, sur  la  cime  des  rochers,  ou  dans  les  sombres 
cavernes.  Malgré  son  pouvoir  destructeur,  la  mort 
ne  parvenait  pas  à  effacer  l'empreinte  de  la  beauté; 
les  ombres  de  ceux  qui  avaient  péri  jeunes  et  beaux 
gardaient  la  figure  de  leur  enveloppe  terrestre.  Une 
influence  bienfaisante  était  attachée  au  passage  de 
ces  ombres  à  travers  les  airs;  on  reconnaissait  leur 
présence  à  de  légers  bruits  qui  avaient  quelque 
chose  d'harmonieux  et  de  rassurant.  Les  âmes  des 
pères,  toujours  intéressées  aux  succès  des  entrepri- 
ses des  générations  vivantes,  descendaient  de  leurs 
nuages  pour  prédire  le  bon  ou  le  mauvais  succès 
d'une  guerre  ;  à  défaut  de  communications  positives, 
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elles  se  laissaient  interroger,  et  répondaient  par 
des  présages  aux  questions  qui  leur  étaient  adres- 
sées. 

Chaque  homme  croyait  avoir  son  ombre  tutélaire 
qui  le  suivait  sans  cesse;  lorsque  sa  mort  approchait, 
l'esprit  protecteur  poussait  des  cris  plaintifs.  Les 
chants  entonnés  par  les  bardes  terrestres ,  autour 
du  cadavre  d'un  guerrier,  n'étaient  qu'un  faible 
écho  des  voix  des  âmes  des  bardes  célestes  ,  célé- 
brant pendant  trois  jours  ,  sur  leurs  harpes  divines , 
les  hauts  faits  du  guerrier  admis  dans  les  palais  aé- 
riens. 

On  croyait  généralement  que  dès  qu'un  guerrier 
cessait  d'exister,  les  armes  qu'il  avait  dans  sa  maison 
paraissaient  teintes  de  sang  -,  que  son  ombre  allait  vi- 
siter le  lieu  de  sa  naissance,  et  qu'elle  apparaissait  à 
ses  dogues,  qui  poussaient  à  son  aspect  des  hurle- 
ments lugubres  (1). 

C'était  aux  esprits  que  l'on'  attribuait  la  plupartdes 
effets  naturels.  L'écho  venait-il  frapper  les  oreilles  , 
c'était  l'esprit  de  la  montagne  que  l'on  entendait.  Le 
bruit  sourd  qui  précède  les  tempêtes  était  le  rugis* 
sèment  de  l'esprit  de  la  colline.  Si  le  Yent  faisait 
résonner  les  harpes  des  bardes ,  c'étaient  les  om- 
bres qui,  par  ce  tact  léger,  prédisaient  la  mort  d'un 
grand  personnage.  Un  chef  ou  un  roi  ne  perdait  ja- 
mais la  vie,  sans  que  les  harpes  des  bardes ,  appar- 

(i)  On  reconnaît  encore  des  traces  de  celte  superstition  dans 
l'opinion  populaire ,  qui  veut  que  les  hurlements  des  chiens 
ioient  un  présage  de  mort. 
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tenant  à  sa  famille ,  ne  rendissent  un  son  prophé- 
tique. 

Malgré  la  mélancolie  de  ces  idées,  elles  attachaient 
un  étrange  intérêt  à  toute  la  nature,  en  la  peuplant 
tour  à  tour  de  fantômes  bien-aimés  ou  d'ombres 
menaçantes  ;  aussi  la  religion  s'élendait-elle  peu  au- 
delà  du  culte  des  morts.  C'est  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  le  petit  nombre  de  divinités  que  l'on  hono- 
rait en  Angleterre  ;  il  parait  même  certain  qu'Esus, 
Dis,  Pluton,  Samolhès,  Teutatès,  ne  parvinrent  à 
leur  connaissance  que  par  des  communications  avec 
les  étrangers.  Aux  Pietés  et  aux  Saxons,  ils  emprun- 
tèrent le  dieu  Andaté;  les  Romains  leur  apportèrent 
aussi  quelques-uns  de  leurs  dieux.  Tacite  et  Dion 
Cassius  assurent  que  ce  furent  les  Gaulois  qui  intro- 
duisirent en  Angleterre  l'horrible  coutume  d'immoler 
des  victimes  humaines.  En  étendant  plus  loin  ces 
recherches,  on  relrouverait  aussi  des  vertiges  du 
culte  des  Phéniciens  ;  car  tout  porte  à  croire  que, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  ces  premiers  naviga- 
teurs du  monde  venaient  apporter  leurs  marchandises 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  les  changeaient  contre 
de  l'étain  ;  mais  nous  allons  laisser  ces  cultes  em- 
pruntés aux  étrangers  pour  nous  occuper  de  la  re- 
ligion des  druides,  la  seule  qui  fut  généralement 
adoptée. 

LES  DRUIDES, 

César  et  Tacite  se  contredisent;  le  premier  en 
disant  que  la  religion  des  druides  avait  pris  nais- 
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sance  en  Angleterre  ;  le  second  en  disant  que  les 
Gaulois,  en  peuplant  cette  île,  y  avaient  porté  leurs 
mystères.  Il  paraît  que  les  Gaulois  donnèrent  en  effet 
les  premiers  druides  à  l'Angleterre,  et  que  la  reli- 
gion se  conserva  là  dans  une  pureté  qui  fit  que  les 
druides  de  la  Gaule,  plus  soumis  à  rinfiuence  des 
guerres,  regardèrent  toujours  les  druides  du  nord 
comme  les  dépositaires  des  plus  pures  de  leurs  tra- 
ditions. 

La  religion  des  Gaulois  paraît  avoir  été  toujours 
plus  éclairée  que  celle  des  autres  peuples  :  leurs 
idées  sur  la  divinité  étaient  bien  plus  justes  et  bien 
plus  spirituelles  que  celles  des  Grecs  et  des  Romains. 
Tacite,  Maxime  de  Tyr  et  les  autres  historiens  nous 
apprennent  que  les  druides  étaient  persuadés  qu'on 
doit  honorer  l'être  suprême  par  le  respect  et  le  si- 
lence autant  que  par  les  sacrifices  ;  mais  cette  pre- 
mière simplicité  n'existait  plus,  même  avant  les  con- 
quêtes des  Romains.  Les  druides,  oubliant  leur  pre- 
mière sagesse  ,  s'adonnèrent  à  la  divination,  à  la 
magie,  et  tolérèrent  ces  horribles  sacrifices  dans  les- 
quels on  immolait  des  victimes  humaines  à  £sus  et  à 
Teutatès.  Tacite,  Lactance  et  Lucain  nous  attestent 
cette  cruelle  dégradation. 

Les  conquêtes  de  Jules-César  introduisirent  de 
nouveaux  dieux  dans  les  Gaules,  et  Ton  y  bâtit  alors 
les  premiers  temples,  tandis  que  les  druides  de  la 
Grande-Rretagne  continuèrent  l'exercice  de  leur  an- 
tique religion  au  milieu  des  forêts  dont  les  ombres 
majestueuses  inspiraient  une  frayeur  religieuse.  Les 
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Dois  étaient  si  sacrés  parmi  eux ,  qu'il  n'était  pas 
permis  de  les  abattre  •  on  ne  pouvait  s'en  appro- 
cher qu'avec  un  respect  religieux  ,  et  seulement 
pour  les  orner  de  fleurs  et  de  trophées.  On  ne  pou- 
vait employer  aux  usages  ordinaires  certains  arbres, 
même  lorsqu'ils  tombaient  de  vétusté.  Ce  respect  te- 
nait à  la  grande  idée  que  les  druides  avaient  de  la  di- 
vinité; ils  étaient  persuadés  que  des  temples  ne  pou- 
vaient la  renfermer,  et  que  des  statues  ne  pouvaient 
pas  la  représenter. 

Les  Gaulois  avaient  aussi  le  plus  grand  respect 
pour  les  lacs  et  les  marais ,  parce  qu'ils  croyaient  que 
la  divinité  se  plaisait  à  les  habiter;  le  plus  célèbre  de 
ces  lacs  était  celui  de  Toulouse,  dans  lequel  on  jetait 
l'or  et  l'argent  pris  sur  les  ennemis.  On  joignait  à  ce 
culte  celui  des  fleurs,  des  rivières,  des  fontaines  et  du 
feu. 

Les  Gaulois  avaient,  au  milieu  de  leurs  forêts,  des 
espaces  consacrés  au  culte  et  aux  cérémonies  reli- 
gieuses. C'était  là  qu'ils  enfouissaient  les  trésors  pris 
sur  les  ennemis  et  que  l'on  immolait  les  prisonniers. 
On  les  enfermait  dans  des  colosses  d'osier,  on  les  en- 
vironnait ensuite  de  matières  combustibles,  et  le  feu 
les  consumait.  César  fît  piller  ces  lieux  secrets  par  les 
troupes  ;  c'est  de  là  que  des  historiens  mal  instruits 
ont  assuré  que  les  anciens  Gaulois  avaient  des  tem- 
ples. «  Et  ces  peuples,  dit  Tacite,  n'ont  pour  temple 
»  qu'une  forêt  où  ils  s'acquittent  des  devoirs  de 
>>  leur  religion.  Personne  ne  peut  entrer  dans  ce 
»  bois  s'il  ne  porte  une  chaîne,  marque  de  sa  dé- 
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,»  tendance  et  du  domaine  suprême  que  Dieu  a  sur 
»  lui.,  » 

Piien  n'est  plus  célèbre  dans  l'histoire  des  anciens 
Gaulois,  que  les  forêts  du  pays  de  Chartres.  Les  fo- 
rêts de  Marseille  et  de  Toulouse  étaient  presque  aussi 
célèbres.  C'était  au  milieu  d'elles  que  se  rassemblaient 
les  écoles  des  druides  des  Gaules.  Chartres  était  pour 
ain*i  dire  la  métropole  des  Gaules;  mais  ces  trois  col- 
lég  îs  se  réunissaient  pour  reconnaître  la  supériorité 
de  lumières  qu'avaient  sur  eux  les  druides  de  la 
Gr.inde-Bretagne. 

DES  DIFFÉRENTES  CLASSES  DES  DRUIDES.  — 
DE  LEUR  MANIÈRE  DE  VIVRE.  —  DE  LEURS 
HARILLEMENTS  ET  DE  LEURS  FONCTIONS. 

Le  nom  des  druides  vient,  sans  aucun  doute,  du 
met  cellique  deru,  qui  veut  dire  chêne.  Ces  ministres 
se  divisaient  en  différentes  classes.  Les  druides  com- 
posaient la  première  ;  ils  étaient  les  chefs  suprêmes  , 
el  jeux  qui  les  suivaient  étaient  tellement  leurs  infé- 
rieurs, que,  par  respect,  ils  devaient  s'éloigner  aussi- 
tôt que  les  druides  paraissaient;  ils  ne  pouvaient 
rester  en  leur  présence  qu'après  en  avoir  obtenu  la 
permission.  Les  ministres  inférieurs  étaient  les  bardes, 
les  saronides  et  les  eubages  ou  vacerres. 

Les  bardes,  dont  le  nom  celtique  veut  dire  un 
chantre ,  célébraient  en  vers  les  actions  des  héros,  et 
les  chantaient  en  s'accompagnant  avec  des  harpes. 
On  attachait  un  si  grand  prix  â  leurs  vers ,  qu'ils  suf- 
fisaient pour  irriiftorïalis"n\  Ces  bardes ,  quoique 
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moins  puissants  que  les  druides,  jouissaient  d'une  si 
grande  considération,  que,  s'ils  se  présentaient  au 
moment  où  deux  armées  allaient  en  venir  au  combat, 
où  lavaient  même  commencé,  on  déposait  les  armes 
pour  écouler  leurs  propositions.  Ils  ne  se  bornaient 
pas  à  faire  l'éloge  des  héros ,  ils  avaient  aussi  le  droit 
de  censurer  les  actions  des  particuliers  qui  s'écartaient 
de  leurs  devoirs. 

Les  saronides  instruisaient  la  jeunesse  et  lui  inspi- 
raient des  sentiments  vertueux. 

Les  eubages,vacerres,  avaient  le  Soin  des  sacrifices, 
et  s'appliquaient  à  la  contemplation  de  la  nature.  Par 
la  suite  des  temps ,  les  druides  réservèrent  à  eux  seuls 
les  fonctions  de  la  religion ,  et  les  ministres  subal- 
ternes n'exercèrent  plus  aucun  emploi  que  par  la 
permission  des  druides. 

L'origine  de  ces  pontifes  se  perd  dans  l'antiquité 
la  plus  reculée.  Aristote,Phocion  et  beaucoup  d'au- 
tres avant  eux,  les  peignent  comme  les  hommes  les 
plus  sages  et  les, plus  éclairés  en  matière  de  re- 
ligion. On  avait  une  si  grande  idée  de  leur  savoir, 
que  Cicéron  dit  qu'ils  furent  les  inventeurs  de  la  my 
thologie. 

Les  druides,  cachés  dans  leurs  forêts,  y  menaient 
la  vie  la  plus  austère.  C'était  là  que  les  nations  al- 
laient les  consulter;  et  Jules-César,  qui  n'admirai 
ordinairement  que  les  vertus  d'éclat,  fut  tellement 
étonné  de  leur  manière  de  vivre  et  de  leur  science, 
qu'il  ne  put  leur  refuser  son  estime. 

Les  druides  formaient  différents  collèges  dans  les 
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Gaules  :  le  plus  célèbre  de  tous  était  celui  du  pays 
Chartrain  ;  le  chef  de  ce  collège  était  le  souverain 
pontife  des  Gaules.  C'était  dans  les  bois  de  cette  con- 
trée que  s'offraient  les  grands  sacrifices ,  et  que  les 
grands  du  pays  et  les  généraux  se  rassemblaient. 

Après  le  collège  de  Chartres,  celui  de  Marseille 
était  le  plus  considérable,  rien  n'était  plus  renommé 
que  la  forêt  de  ce  pays  ;  et  Lucam  inspire  une  sorte 
de  frayeur  religieuse,  lorsqu'il  peint  la  manière  dont 
César  la  fit  abattre. 

Les  jeunes  et  les  vieux  druides  avaient  tous  le* 
mêmes  principes  et  les  mêmes  règles.  Leurs  habille- 
ments cependantdifféraient  un  peu,  selon  les  provinces 
où  ils  vivaient,  et  selon  les  grades  qu'ils  occupaient. 

La  cérémonie  de  la  profession  se  faisait  en  rece- 
vant l'accolade  des  vieux  druides.  Le  candidat,  après 
l'avoir  reçue,  quittait  l'habillement  ordinaire  pour 
revêtir  celui  des  druides ,  qui  était  une  tunique  qui 
n'allait  que  jusqu'à  la  moitié  des  jambes.  Cet  habille- 
ment désignait  le  sacerdoce,  et  jamais  les  femmes  ne 
pouvaient  y  être  admises. 

L'autorité  des  druides  était  si  grande ,  qu'on  n'en- 
treprenait aucune  affaire  sans  les  consulter.  Ils  prési- 
daient aux  Etats,  décidaient  la  paix  ou  la  guerre  à 
leur  gré,  punissaient  les  coupables,  et  pouvaient 
déposer  les  magistrats  et  même  les  rois  lorsqu'ils 
n'observaient  pas  les  lois  du  pays.  Leur  rang  était 
supérieur  à  celui  des  nobles.  Tout  pliait  devant  eux, 
et  c'était  à  leurs  soins  que  l'on  confiait  l'éducation  de 
la  jeunesse  la  plus  distinguée,  de  sorte  qu'ils  la  pré^ 
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paraient,  dès  ses  premières  armées,  à  se  pénétrer  de 
respect  pour  les  druides. 

C'était  à  eux  qu'appartenait  de  créer  chaque  année 
les  magistrats  qui  devaient  gouverner  les  cités.  Ils 
pouvaient  élever  un  de  ces  magistrats  jusqu'à  la  di- 
gnité de  vergobret,  qui  égalait  celle  des  rois,  mais 
ce  prétendu  roi  ne  pouvait  rien  faire  sans  l'avis  des 
druides.  Eux  seuls  convoquaient  le  conseil ,  de  sorte 
que  les  vergobrets  n'étaient  vraiment  que  les  ministres 
et  les  premiers  sujets  des  druides. 

Arbitres  suprêmes  de  tous  les  différends ,  de  tous 
les  intérêts  des  peuples,  la  justice  ne  se  rendait  que 
par  leur  ministère.  Ils  décidaient  également  des  af- 
faires publiques  et  des  affaires  particulières.  Lorsque, 
dans  un  procès,  ils  adjugeaient  un  bien  disputé  à 
celui  qu'ils  désignaient  comme  le  légitime  possesseur, 
son  adversaire  devait  se  soumettre,  ou  il  était  frappé 
d'anathème ,  et  dès  lors  tout  sacrifice  lui  était  inter- 
dit; la  nation  entière  le  regardait  comme  impie  et 
n'osait  plus  communiquer  avec  lui. 

Les  druides  étaient  chargés  de  tous  les  détails  de 
la  religion,  ce  qui  leur  donnait  un  pouvoir  sans  bor- 
nes. Sacrifices ,  offrandes ,  prières  publiques  et  parti- 
culières, science  de  prédire  l'avenir,  soin  de  consul- 
ter les  Dieux,  de  répondre  en  leur  nom,  d'étudier  la 
nature,  droit  d'établir  de  nouvelles  cérémonies,  de 
nouvelles  lois,  de  veiller  à  l'exécution  des  anciennes 
ou  de  les  réformer,  tels  étaient  les  fonctions  et  les 
pouvoirs  illimités  dont  ils  jouissaient  sans  aucune 
contestation. 
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Leur  état  les  dispensait  d'aller  à  la  guerre  et  les 
exemptait  de  tout  impôt.  Le  nombre  des  aspirants  à 
cet  ordre  était  immense  et  il  admettait  tous  les 
étals  et  toutes  les  professions  ;  mais  Ton  était  arrêté 
par  les  longueurs  du  noviciat  et  par  l'indispensable 
nécessité  d'apprendre  et  de  retenir  dans  la  mémoire 
le  nombre  prodigieux  des  vers  qui  contenaient  les 
ma  urnes  sur  la  religion  et  sur  le  gouvernement  poli- 
tiqi  le. 

I  »es  femmes  gauloises  pouvaient  anciennement  être 
admises  au  rang  des  druidesses;  elles  jouissaient  alors 
de  loutes  les  prérogatives  de  l'ordre,  mais  elles  exer« 
çau  nt  leurs  fonctions  séparément  des  hommes.  Leurs 
divinations  les  avaient  rendues  plus  célèbres  que  les 
druides  eux-mêmes. 

lorsque  Annibal  passa  les  Gaules,  elles  jouissaient 
encore  des  droits  suprêmes;  car  il  était  dit,  dans  un 
traité  qu'il  fit  avec  les  Gaulois  :  «  Si  quelque  Cartha- 
ginois faisait  tort  à  un  Gaulois,  la  cause  serait  portée 
au  Iribunal  des  femmes  gauloises.  »  Par  la  suite  des 
temps ,  les  druides  les  dépouillèrent  de  cette  autorité; 
mais  on  ignore  l'époque  de  leur  usurpation. 

DOCTRINE  DES  DRUIDES.   —   LEURS  SUPERSTI- 
TIONS. —  CÉRÉMONIE  DU  GUI  DE  CHÊNE. 

Toute  la  doctrine  des  druides  tendait  à  rendre  les 
hoi âmes  sages,  justes,  vaillants  et  religieux.  Les 
polits  fondamentaux  de  cette  doctrine  se  réduisaient 
à  li ois  :  Adorez  les  Dieux  ,  ne  nuisez  à  personne,  et 
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soyez  courageux.  Leur  science,  dit  Poinponius-Mela, 
était  de  connaître  la  forme  et  la  grandeur  de  l'être 
suprême ,  le  cours  des  astres  et  des  révolutions  ;  ils 
prétendaient  connaître  l'ensemble  de  l'univers,  et  la 
retraite  dans  laquelle  ils  vivaient  leur  laissait  tout  le 
temps  nécessaire  pour  s'instruire. 

On  ne  peut  douter  que  les  druides  et  les  Gaulois 
n'aient  regardé  l'âme  comme  immortelle-,  c'était  la 
seule  persuasion  de  ce  dogme  qui  leur  faisait  regarder 
la  mort  comme  un  moyen  assuré  de  parvenir  à  une 
vie  plus  heureuse.  Ils  mettaient  une  grande  différence 
entre  ceux  qui  mouraient  paisiblement  au  milieu  de 
leurs  parents  ou  amis  et  ceux  qui  perdaient  la  vie  en 
servant  la  patrie.  Les  premiers  étaient  enterrés  sans 
cérémonie,  sans  éloges,  sans  les  chansons  composées 
en  l'honneur  des  morts.  On  croyait  que  les  guerriers 
se  survivaient  à  eux-mêmes;  on  transmettait  leurs 
noms  aux  générations  futures,  et  ils  allaient  goûtei 
un  bonheur  éternel  dans  le  sein  de  la  divinité.  Eux 
seuls  avaient  des  tombeaux,  des  épitaphes;  mais  le 
dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  n'en  était  pas  moins 
général  :  il  ne  peut  souffrir  le  partage,  et  les  druides 
le  professaient  clairement.  Mais  on  regardait  seule- 
men>  comme  entièrement  condamnés  à  l'oubli  des 
hommes  ceux  qui  n'avaient  illustré  leur  vie  par  au  - 
cune  action  guerrière ,  éclatante ,  utile  au  bien  géné- 
ral. Cet  usage  se  fondait  sur  le  génie  belliqueux  des 
Gaulois  et  des  autres  Celtes,  qui  ne  prisaient  rien 
autant  que  la  profession  des  armes. 

Les  druides  enseignaient  qu'un  jour  l'eau  et  le  feu 
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détruiraient  toutes  choses.  Ils  croyaient  à  la  métem- 
psychose,  qu'ils  n'avaient  pu  apprendre  de  Pylha- 
gore,  puisqu'ils  l'enseignaient  long-temps  avant  que 
ce  philosophe  voyageât  dans  les  Gaules. 

De  temps  immémorial,  ils  avaient  l'usage  d'ense- 
velir les  morts,  ou  de  renfermer  les  cendres  dans  des 
urnes.  Ils  plaçaient  dans  les  tombeaux  les  armes  des 
morts ,  leurs  meubles  précieux  et  les  cédules  de  l'ar- 
gent qu'ils  avaient  prêté;  ils  écrivaient  même  des 
lettres  à  leurs  amis,  quoique  morts.  L'une  de  leurs 
maximes  était  que  toute  lettre  jetée  dans  la  tombe  al* 
lait  à  son  adresse. 

Les  druides  communiquaient  de  vive  voix  leurs 
sciences  et  leur  doctrine  à  leurs  candidats  dont  le  no- 
viciat était  extrêmement  long.  Jamais  ils  n'écrivaient 
leurs  maximes  ni  leurs  sciences.  C'était  en  vers  qu'ils 
rédigeaient  toutes  les  connaissances,  et  il  fallait  les 
apprendre  de  mémoire.  Ces  vers  étaient  en  si  grand 
nombre,  qu'il  fallait  souvent  quinze  et  jusqu'à  vingt 
années  pour  les  apprendre  et  les  retenir.  La  doctrine 
des  druides,  dit  Jules-César,était  mystérieuse  et  ne 
pouvait  être  connue  de  personne. 

Les  druides  cultivaient  aussi  la  médecine;  on  leur 
accordait  sur  ce  point  une  confiance  sans  bornes, 
parce  que  l'on  était  persuadé  qu'ils  connaissaient  lin- 
fluence  des  astres  et  qu'ils  lisaient  dans  l'avenir.  Ces 
sages  ,  si  respectés  d'abord  et  si  dignes  de  l'être ,  fi- 
nirent par  s'adonnera  l'astrologie,  à  la  magie  et  à  la 
divination ,  dans  l'espoir  d'augmenter  leur  crédit  et 
leur  autorité  :  ils  avaient  reconnu  aue  les  peuples 
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sont  toujours  plus  amoureux  du  merveilleux  que  de 
la  vérité.  Ils  avaient  quelques  connaissances  de  la 
botanique,  mais  ils  mêlaient  tant  de  pratiques  super- 
stitieuses à  la  manière  dont  ils  cueillaient  leurs  plan- 
tes, qu'il  était  facile  de  voir  qu'ils  n'en  connaissaient 
qu'un  très-petit  nombre.  Pline  rapporte  comment 
ils  cueillaient  la  selage  ;  ils  devaient  l'arracher  sans 
couteau  et  de  la  main  droite  entièrement  couverte 
d'une  partie  de  la  robe;  on  faisait  ensuite  passer  la 
plante  dans  la  main  gauche  avec  vitesse,  comme  si 
on  Pavai  t  dérobée;  il  fallait  en  outre  être  vêtu  de 
blanc,  avoir  les  pieds  nus  et  offrir  un  sacrifice  avec 
du  pain  et  du  vin. 

La  verveine  se  cueillait  avant  le  lever  du  soleil,  le 
premier  jour  de  la  canicule,  après  qu'on  avait  offert 
à  la  Terre  un  sacrifice  d'epiation,  dans  lequel  on 
employait  des  fruits  et  du  miel  ;  cette  plante  avait, 
disait-on,  les  plus  grandes  vertus;  il  ne  fallait  que 
s'en  frotter  pour  obtenir  ce  que  l'on  désirait;  elle 
guérissait  toutes  les  maladies,  et  avait  le  pouvoir  de 
concilier  les  cœurs  aliénés  par  l'inimitié;  ceux  que 
cette  plante  pouvait  toucher  sentaient  à  l'instant  la 
paix  et  la  gaîté  naître  au  fond  de  leur  cœur. 

Il  faut  aussi  ranger  au  nombre  des  superstitions 
des  Druides  la  persuasion  qu'à  la  mort  des  grands 
leurs  âmes  excitaient  des  tempêtes.  Le  bruit  du  ton- 
nerre, tous  les  mouvements  extraordinaires  et  vio- 
lents de  la  nature,  les  météores,  etc.,  annonçaient, 
selon  eux,  la  mort  d'un  personnage  important. 
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Les  druides  se  plaisaient  à  laisser  croire  qu'ils 
pouvaient  changer  de  forme  à  leur  gré,  et  se  faire 
transporter  dans  les  airs;  mais  la  plus  cruelle  de 
toutes  leurs  superstitions  était  d'immoler  des  victi- 
mes humaines.  Cet  usage  barbare  ne  put  être  aboli 
que  par  l'extinction  du  druidisine.  Les  nombreux 
édits  des  empereurs  romains  contre  ce  crime  prou- 
vent son  existence. 

La  plus  solennelle  de  toutes  les  cérémonies  était 
celle  de  cueillir  le  gui  de  chêne.  Cette  plante  parasite 
naît  sur  quelques  autres  arbres;  mais  les  druides 
croyaient  que  Dieu  avait  principalement  choisi  le 
chêne  pour  lui  confier  cette  plante  précieuse.  Ils  par- 
couraient les  forêts  pour  la  chercher  avec  le  plus 
grand  soin,  et  se  félicitaient  entre  eux  lorsque,  après 
de  longues  et  pénibles  recherches,  ils  en  avaient 
découvert  une  certaine  quantité. 

On  ne  pouvait  cueillir  cette  plante  qu'au  mois  de 
décembre  et  le  sixième  jour  de  la  lune.  Ce  mois  et  le 
nombre  six  étaient  sacrés  pour  eux.  C'était  toujours 
le  six  de  la  lune  qu'ils  faisaient  leurs  principaux 
actes  de  religion. 

Au  jour  destiné  pour  la  cérémonie  de  cueillir  le 
gui,  on  s'assemblait  avec  le  plus  grand  éclat,  on  al- 
lait en  procession  vers  les  lieux  où  se  trouvait  la 
plante;  deux  devins  marchaient  en  avant,  en  chan- 
tant des  hymnes  et  des  cantiques.  Un  héraut ,  tenant 
un  caducée,  venait  après  eux;  trois  druides  le  sui- 
vaient ,  et  portaient  les  instruments  nécessaires  pour 
le  sacrifice;  enfui  le  chef  des  pontifes,  revêtu  d'une 
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robe  blanche,  terminait  celle  procession,  et  une  foule 
immense  marchait  à  sa  suite.  Lorsque  Ton  était  par- 
venu au  pied  de  l'arbre,  le  chef  des  druides  montait 
sur  le  chêne,  coupait  le  gui  avec  une  faucille  d'or, 
et  les  druides  le  recevaient  avec  un  grand  respecf 
tans  le  sagum,  espèce  de  saie  blanche. 

On  immolait  ensuite  deux  taureaux  blancs,  un 
festin  suivait,  et,  lorsqu'il  était  terminé,  on  adressait 
des  prières  à  la  divinité  pour  qu'elle  attachât  à  la 
plante  cueillie  un  bonheur  qui  pût  se  faire  senlir  à 
tous  les  assistants  à  qui  on  en  distribuait  des  par- 
celles. 

C'était  au  premier  jour  de  l'an  que  l'on  sacrait  le 
gui  et  qu'on  le  distribuait  au  peuple. 

PRINCIPALES  M A.XIMES  DES  DRUIDES. 

Nous  allons  donner  les  maximes  principales  des 
druides,  telles  qu'elles  sont  parvenues  jusqu'à  nous  ; 
mais  il  est  utile  d'observer  que  la  tradition  seule  a 
pu  les  conserver,  puisque  les  druides  ne  les  écriva.cnt 
jamais  :  il  est  même  probable  qu'elles  ont  été  com- 
posées d'après  ce  que  l'antiquité  nous  apprend  sur 
leurs  doctrines. 

1°  Il  faut  être  enseigné  dans  les  bocages  par  les 
prêtres  sacrés. 

2°  Le  gui  doit  être  cueilli  avec  un  grand  îes- 
pect,  toujours,  s'il  est  possible,  le  sixième  jour  de 
l'année,  et  il  faut  se  servir  d' une  faucille  d'or  pour 
le  couper. 

3°  Tout  ce  qui  naît  tire  son  origine  du  cieî. 
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4°  On  ne  doit  pas  confier  le  secret  des  sciences  à 
l'écriture ,  mais  à  la  mémoire. 

5°  Il  faut  avoir  grand  soin  de  l'éducation  des  en- 
fants. 

6°  Les  désobéissants  doivent  être  éloignés  des  sa- 
crifices. 

7°  Les  âmes  sont  immortelles. 

8°  Les  âmes  passent  dans  d'autres  corps  après  la 
mort  de  ceux  qu'elles  ont  animés. 

9°  Si  le  monde  périt,  ce  sera  par  l'eau  ou  par  le 
feu. 

10°  Dans  les  occasions  extraordinaires,  il  faut  im- 
moler un  homme;  on  pourra  prédire  l'avenir,  selon 
que  le  corps  tombera,  selon  que  son  sang  coulera,  ou 
selon  que  la  plaie  s'ouvrira. 

11°  Les  prisonniers  de  guerre  doivent  être  im- 
molés sur  des  autels,  ou  être  renfermés  dans  des  pa- 
niers d'osier  pour  être  brûlés  vifs  en  l'honneur  des 
Dieux. 

12°  Il  ne  faut  pas  permettre  le  commerce  avec  les 
étrangers. 

13°  Celui  qui  arrivera  le  dernier  à  l'assemblée  des 
Etals  doit  êlre  puni  de  mort. 

14°  Les  enfants  doivent  être  élevés  jusqu'à  l'âge 
de  quatorze  ans  hors  de  la  présence  de  leurs  père  et 
mère. 

15°  L'argent  prêté  en  cette  vie  sera  rendu  aux 
créanciers  dans  l'autre  monde. 

16.  Il  y  a  un  autre  monde,  et  les  amis  qui  se  don- 
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nent  là  mort  pour  accompagner  leurs  amis  y  vivront 
avec  eux. 

17°  Toutes  les  lettres  données  au  mourant  ou  jetées 
dans  les  bûchers,  seront  fidèlement  rendues  dans 
l'autre  monde. 

18°  Que  le  désobéissant  soit  chassé,  qu'il  ne  re- 
çoive aucune  justice,  qu'il  ne  soit  admis  à  aucun 
emploi. 

19°  Tous  les  pères  de  famille  sont  rois  dans  leurs 
maisons;  ils  ont  puissance  de  vie  ou  de  mort  sur 
leurs  femmes,  leurs  enfants  ou  leurs  esclaves. 

Telles  sont  les  principales  maximes  recueillies  des 
druides;  il  suffit  de  les  parcourir  pour  apercevoir 
combien  il  était  facile  à  ces  pontifes  de  commander 
à  l'opinion  et  de  subjuguer  tous  les  esprits,  en  les 
voyant  s'emparer  de  la  première  éducation  de  la  jeu- 
nesse ,  et  frapper  d'anathème  quiconque  oserait  leur 
désobéir. 

DES  DRUIDESSES. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toute  la  morale  des  druides 
se  réduisait  à  trois  points  principaux  :  honorez  les 
Dieux ,  ne  nuisez  à  personne ,  et  soyez  courageux. 
Comment  concilier  avec  ces  maximes  sublimes  celle 
qui  donne  aux  pères  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  eselaves.  «  L'autorité 
»  paternelle  et  domestique,  dit  M.  l'abbé  Banier, 
»  n'était  fondée  sur  aucune  loi  positive,  mais  seule 
»  ment  sur  le  respect  et  l'amour.  »  Jules  César  et 
Tacite  se  plaisent  sans  cesse  à  peindre  le  respect  que 
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les  Gaulois  et  les  Germains  avaient  pour  leurs  fem- 
mes; celles  des  druides  partageaient  l'autorité  de 
leurs  époux  :  elles  étaient  consultées  dans  les  affaires 
politiques  et  dans  celles  de  la  religion.  Il  y  avait 
même  dans  les  Gaules  des  temples  élevés  depuis 
la  conquête  des  Romains,  dans  lesquels  les  drui- 
desses  seules  ordonnaient  et  réglaient  tout  ce  qui  con- 
cernait la  religion,  et  dont  l'entrée  était  interdite  aux 
hommes. 

Les  Celtes  et  les  Gaulois,  dit  M.  Mallet  dans  son 
excellente  introduction  à  l'histoire  du  Danemarck, 
s'étaient  montrés  bien  supérieurs  aux  Orientaux,  qui 
passent  de  l'adoration  au  mépris,  et  des  sentiments 
d'un  amour  idolâtre  à  ceux  d'une  jalousie  inhumaine 
ou  à  ceux  d'une  indifférence  plus  insultante  encore 
que  la  jalousie.  Les  Celtes  regardaient  leurs  femmes 
comme  des  égales  et  des  compagnes  dont  l'estime 
et  la  tendresse  ne  pouvaient  être  glorieusement  ac- 
quises que  par  des  égards ,  des  procédés  généreux 
et  des  efforts  de  courage  et  de  vertu. 

Les  poésies  d'Ossian  prouvent  que  les  habitants 
des  Iles  Britanniques  ont  toujours  porté  ce  respect 
et  ces  égards  aussi  loin  qu'aucune  autre  nation  du 
monde.  Fidèles  à  la  beauté  que  leur  cœur  avait  choi- 
sie, ils  n'eurent  jamais  plusieurs  femmes  à-la-fois, 
et  souvent  les  épouses  déguisées  suivaient  les  héros  à 
la  guerre. 

Dans  les  temps  brillants  de  la  chevalerie,  nous 
trouvons  sans  cesse  les  tableaux  de  ces  mêmes  mœurs 
et  de  ce  même  respect  pour  les  femmes  ;  la  recon- 
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naissance  venait  encore  y  ajouter,  car  dès  qu'un  che- 
valier était  blessé,  les  dames  s'empressaient  à  le  ser- 
vir, et  presque  toutes  connaissaient  l'art  de  panser 
les  blessures.  Elles  ne  se  bornaient  pas  à  ces  soins  : 
pendant  le  temps  de  la  convalescence ,  le  charme  de 
leurs  conversations  servait  à  modérer  le  courage 
bouillant  des  chevaliers  ;  et ,  pour  rappeler  leurs  tra- 
vaux à  leur  souvenir,  elles  leur  lisaient  les  poèmes  et 
les  romans  dans  lesquels  on  mettait  en  action  tout  ce 
que  l'héroïsme  peut  produire. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  douter  de  la  vérité  de 
la  maxime  qui  donnait  aux  druides  l'horrible  droit 
d'abuser  de  la  force  pour  opprimer  et  même  quelque- 
fois égorger  l'innocence  et  la  faiblesse.  Ces  pontifes 
étaient  jaloux  de  leur  autorité;  mais  elle  était  si  grande 
et  si  bien  reconnue ,  que,  pour  la  maintenir,  ils  n'a- 
vaient pas  besoin  d'être  cruels  dans  leurs  familles. 
Tous  les  peuples  tombaient  à  leurs  pieds ,  rien  n'é- 
tait au-dessus  de  leur  puissance;  comment  auraient- 
ils  pu  se  plaire  à  remplir  de  terreur  les  compagnes 
qui  seules  pouvaient  donner  des  charmes  à  leur  so- 
litude, les  enfants  qui  devaient  perpétuer  leur  mé- 
moire et  les  esclaves  qui  veillaient  à  prévoir  et  à  sa- 
tisfaire tous  leurs  besoins?  Cette  maxime,  si  elle  est 
vraie,  ne  peut  appartenir  qu'au  temps  de  la  plus 
grande  dégradation  des  druides  et  des  Gaules. 

Il  existait  trois  sortes  de  druidesses  :les  premières 
vivaient  dans  le  célibat;  les  secondes,  quoique  ma- 
riées ,  demeuraient  dans  les  temples  qu'elles  desser- 
vaient, et  ne  voyaient  leur  maris  que  pendant  un 


352  IDÉES  RELIGIEUSES 

seul  jour  de  l'année  ;  enfin ,  les  troisièmes  ne  quit- 
taient point  leurs  époux  et  prenaient  soin  de  l'inté- 
rieur de  la  famille. 

Malgré  ces  différences,  les  Oruicresses  ne  formaient 
véritablement  que  deux  classes.  La  première  était 
composée  de  prêtresses ,  et  les  femmes  de  la  seconde 
classe  n'étaient  que  les  ministres  des  prêtresses,  dont 
elles  devaient  exécuter  les  ordres. 

La  demeure  la  plus  ordinaire  des  druidesses  était' 
dans  les  îles  qui  bordent  les  côtes  des  Gaules  et  de 
l'Angleterre.  Les  druides  en  habitaient  aussi  quelques- 
unes;  mais  alors  on  n'y  rencontrait  point  de  drui- 
desses. C'était  dans  ces  îles  que  les  druides  ou  les 
druidesses  s'exerçaient  le  plus  à  la  magie.  Les  peuples 
des  Gaules  et  de  l'Angleterre  croyaient  généralement 
qu'ils  pouvaient  exciter  à  leur  gré  les  orages  et  les 
tempêtes. 

L'inquiète  curiosité  des  hommes  place  le  pouvoir 
de  lire  dans  l'avenir  au-dessus  de  tous  les  autres.  Les 
druides,  après  avoir  persuadé  aux  peuples  qu'ils  con- 
naissaient les  influences  des  astres  et  les  événements 
futurs ,  abandonnèrent  presque  entièrement  à  leurs 
femmes  cette  portion  de  leur  ministère. 

Témoins  du  respect  presque  idolâtre  que  les  Gau- 
lois et  les  Germains  avaient  pour  les  femmes ,  ils  sen- 
tirent qu'elles  auraient  bien  plus  qu'eux  le  don  de 
persuader  et  de  faire  croire  à  leurs  prédictions.  Ils 
leur  envoyèrent  toutes  les  questions  sur  l'avenir  ; 
elles  firent  des  réponses  si  habiles,  que  leur  réputa- 
tion se  répandit  dans  tout  l'univers  ;  on  venait  l«s 
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consulter  de  toutes  parts,  et  leurs  décisions  inspi- 
raient infiniment  plus  de  confiance  que  les  oracles  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie.  Les  empereurs  les  firent  sou- 
vent consulter  lorsqu'ils  furent  les  maîtresdes  Gaules. 
L'histoire  a  conservé  grand  nombre  de  leurs  réponses, 
et  ne  fait  aucune  mention  particulière  de  celles  des 
druides. 

Nous  terminerons  cet  article  en  citant  ce  que  l'on 
connaît  de  plus  certain  sur  le  moment  où  les  druides 
et  les  druidesses  furent  entièrement  abolis. 

Suétone,  Aurélius  Victor  et  Sénèque  soutiennent 
que  ce  fut  sous  l'empire  de  Claude;  mais,  comme  les 
druides  subsistèrent  beaucoup  plus  longtemps,  il 
paraît  que  ces  auteurs  n'ont  voulu  parler  que  des  sa- 
crifices humains,  dont  cet  empereur  interdit  l'usage. 
On  trouvait  encore  des  druides  dans  le  pays  char- 
train  jusqu'au  milieu  du  cinquième  siècle.  Il  paraît 
certain  que  leur  ordre  ne  cessa  d'exister  qu'au  temps 
où  le  christianisme  triompha  entièrement  des  supers- 
titions des  Gaulois,  et  ce  triomphe  n'arriva  que  très- 
tard  dans  quelques  provinces. 


FIN. 
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Quatre  âges.  — Incarnation  de 

Brahma  202 
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